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NOTES

SUR’ APOLLODIORnE.

LIVRE PREMIER.

CHAPITRE I.
Nora 1. Cette théogonie diffère un peu de celle

d’Hésîode; suivant lui, en effet ( Tliéagonie , a); 116

et suiv. ), le Chaos existoit avant tout; la Terre naquit
après, et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul l’Erèbe et la Nuit. La Nuit eut de l’Erèbe Æther

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite d’Ura-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanes.

Il est très-difficile de connoître la véritable théo-
gonie d’Orphée. Suivant le poëme des Argonautes,

qui porte son nom , et qui, bien qu’il ne soit pas
de lui, ne laisse pas d’être fort ancien , comme lia
prouvé Ruhnkenius ( E pistole critica neurula ,
p. 129) , la Nécessité et le Temps existoient avant tout.
Il dit en effet qu’il a chanté :

’Apxm’ou pi! migre X0100; Épl’yapnv chablant",

Karl Kpo’voy, 3; ËAo’xwa-ev àfl’îlffw’otç 678 M’A-n’en.

Aîh’pc, mal âpvï, apparu-t’y. , noâpdv’lEpa’rc,

Nom-3; ilnyenirq; «crâna-plural; t gy fia (Démis

’Owh’rspoi "Mur: plu-ru” m5"; yûp 591M".

T. Il. A



                                                                     

2 A P 0 L L O D 0 R E ,
a J’ai chanté l’invincible nécessité de l’ancienChaos;

a Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
n qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
a le père célèbre de l’éternelle nuit, et que les hommes

n nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier a».

Ce Phanès joue un grand rôle dans, la théogonie
d’Orphée , et dans son hymne V il lui donne les noms

de Protogone, ou premier ne, et de Priape. Il étoit
probablement désigné par le Phallus qulon portoit en
grande pompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuses. «and; ou (Pond: vient de ou», primitif dei
«pacha, d’où vient (palma Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit comme le principe de

to ute génération. ’
Suivant Proclus, dans son commentaire surie Ti-

ruée de Platon (p. 137 et 291 ), voici quelle étoit la
théogonie lerphée. Phanés , la Nuit , Uranus , Cro-l ’

nus, Jupiter et Dionysus régnèrent successivement
sur les dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme

il avoit les deux sexes, il produisit tout seul la Nuit. I
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et
Uranus, qui produisirent ensemble les Titans et les

Titanides. IOn trouve, dans le poëme des Argonautes par Apol-
lonius de Rhodes, une autre théogonie que ce poète
fait chanter à Orphée; il dit de lui : « il chantoit en-
» core comment Ophion et Eurynome , fille de YO-
u céan, régnèrent sur l’Olympe , jusqu’à ce qu’ils en

a furent chassés et .précipités dans les flots de l’Océan

a par Saturne et Rhéa , qui donnérent des lois aux heu-
n reux Titans» ( L. r, a). 505 et p. 56 , traduction. de
M. Canari): On pourroit croire qu’Apollonius a lin-



                                                                     

NOTES,L1VRE 1. 5
venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs; il paroit en effet que
c’était la théogonie de Phérècyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 5’05 et

252 de la traduction française) : a Phèrécyde , beau-
a- coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

u fable mystérieuse deux armées ennemies, dont l’une

a a pour chef Saturne , et l’autre Ophionée : il raconte

au leurs défis et leurs combats, suivis de cette cona
n vention mutuelle , que celui des deux partis qui
n seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu,

a et que les autres qui y auroient précipité leurs en4
a nemis demeureroient , comme vainqueurs , les maî-
u tres du ciel n. Maxime de Tyr (dis-sert. x, ç 4
n Voyez taute la mythologie de ce Syrien , Jupiter et
a Chthonia , l’Amour parmi tout cela , la naissance
a d’0phion, le combat des Dieux et le manteau a.
Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. in ,
p. 73 , quantum ont»; ad cetera: theologos , re-
fertur Jupiter ad Saturnum , Saturnin ad cælmn,
cælmn vero ad antiquissimum OphiOnem ducitur,
cujus Ophionis nullum principium est. a Quant
u aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter

a par Saturne , Saturne parle Ciel et le Ciel par l’an-
a- cien Ophion, dont on ne connoît point le commen-
- cernent ». On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phron , v. 1 191 , celui d’Æschyle(Prométlzée , v. 955) ,

qui se trompe, à ce que je crois , en disant qu’Æs-
chyle a entendu parler d’Ophion et d’Ëurynome ; il est

plus probable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du

A 2



                                                                     

4 ApocLonoRs,
ciel. Il est encore question de cette fable dans le scho-
liaste d’Homère (Il. , L. V111 , a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne de

Saturne, Jupiter les défit, ensevelit sous une monta-
gne qu’on nomme Ophione , Ophionée , le plus puis-
sant d’entre eux , et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertation de M. Sturz, à
la. tête des fragmens de Phéréc’yde.’ Geræ , I798,

83., p. 42 et suiv.
Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v I I I) rend

compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-ci , l’Océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon ; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui avoit trois têtes, l’une de
serpent , l’autre de lion , et entre ces deux , celle d’un

dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieupro-
duisit un œuf, cet œuf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au jour, sa partie supérieure forma
le ciel, et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques, les Centimanes et les
Titans. Proclus(in Timæum, p. 131 ) parle aussi d’un
oeuf d’où sortit Phanès , mais il ne dit point par qui il
fut produit. C’est probablement à cette théogonie que

fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
a). 695 , où il fait dire par le choeur des oiseaux : a dans
a le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
a N oit , le noir Erèbe et le profond Tartare ; la terre ,
a l’air et le ciel n’existoient pas encore. La Nuit au

-» manteau noir produisit , des embrassemens de I’E-
a rèbe , un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

I a sortit l’Amour n. On voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom



                                                                     

ucrns,r.rvnn 1. 5d’Orphée , malgré les nombreux fragmens qu’on; en

trouve dans les Pères de l’église et dans les philosophes

éclectiques , il est impossible de se former une idée

juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apollo-
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit à une,
époque où l’on devoit connaître la doctrine d’Orphée ’

il n’avoit aucun intérêt à, la déguiser, n’étant attaché à

aucune sectevni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du
christianisme, ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phé-

récyde , qui l’avoit probablement empruntée. d’Oro

pliée. Alors Hésiode n’aurait fait que substituer Ura-
nus et la Terre , qui étoient les anciennes divinités des
Pelasges , à Ophionée et Eurynome , dont Orphée avoit

peut-être apporté les noms de l’Orient.

a. Ce Briarèe est sans doute celui dont Homère
parle dans l’Iliade (L. r , 7:. 4.05 Il étoit aussi connu
sous le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il fit trembler les dieux par sa seule pré-.-
sence. Il étoit, suivant le scholiaste ( ibid. , 12. 400 ),
fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanomachie , dî-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre; il habi-
toit le fond de la mer, et il prit le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux (Apol-
lonii schol. I , I 165 Il habitoit l’Eubée , suivant Ar- -
rien ,’cité par Eustathe(t. 1 , p. 125) ; elle lui servoit de

port , et il avoit soumis toutes les Cyclades ; aussi lui
rendoit-on , suivant Salin! ( C. 11), les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa do-

mination jusqu’aux colonnes qui prirent par la suite
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6 APOLLODORE,
le nom d’Hercule , et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée (E ustathe sur Denys le Periege’te, a). 64 ,

et l’autre scholiaste.AElieu, hist. div. , L. v, C. 3. ’
Sahel. de Pindare N en». Il! , v. 4o On’ disoit aussi
que c’étoit de lui que la mer Ægée avoit pris son nom

(Eustathe, t. 1 , p. 123 Il épousa , suivant Hésiode
(1 ’heog., v. 816), Cymopolie , fille de Neptune. Ce dieu

et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. 11, C. 1. Dieu Chrysostome, t. 11,
" p. 106 Canon dit que Neptune l’ayant vaincu , le

précipita dans la mer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus , fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivant Arrien, une colline de lad
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarée. Il paroit d’après toutes ces traditions que

Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus avec les dieux Titans. On

trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Frérot sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paroitre dans
les derniers Volumes des mémoires de l’Académie des

Inscriptions et Belles-Lettres. A ’
o

5. On trouve , dans les anciens , trois races de Cycle.
pes. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il

I s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode (théo-

gonie, 1’). 142. l .03’ du ni [60’] 3m 9:07; ivùAinmol via-m.

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon ,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide, Alceste , v. 5). C’est pour-
quoi Cratès , ancien critique , vouloit substituer à ce
Vers le suivant :

0l si]: t’ and", givrai TPCIÇ" indiums.

Ils naquirent morfals d’une race immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes( Euripi-
dis schol. Alceste , a). 1).

Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent
Tirynthe ; ils étoient au nombre de sept suivant Strao
bon (L. V111 , p. 572), et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère, parle dans
son Odyssée , et du nombre desquels’îtoit Polyphême.

4. Ceci est tiré de la théogonie d’H’ésiode (v. 719

et suiv Il se sert même d’une comparaison aSSez sin-

gulière : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en che’à
min , et arriveroit à la terre le dixième jour; et en
tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
et neuf nuits , et arriVeroit au Tartare le dixième jour.
Homère place le Tartare encore plus bas , car il dit
qu’il est autant a’u-desSous’ des enfers que la terre est
éloignée du ciel (IL, L. v1’11’, a le).

Tian! :IŒPS’ diésa, in»! copain? t’a-7’ été 9min.

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi :

Tùm T emmi: ipse
Bis peut in præceps tannin: , tendizque Sub umbral,
Quanta: ad Ætherium , coli suspectas Olympun. I

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Dioné
parmi les ’Titanides. Voici ses vers qui nous ont été

.4.



                                                                     

8 APOLLODORE,
conservés par Proclus (comment. in Timæum, p. 295),

Tilt": vip si 7;, 1400301: 1-31 Oâpavo’y,

’E-n7ai ph M4367: "lupus, t’a-78 a? même; z’mfl’üf.

avyufllpdf [du 69:14" mal zappant 11003,

bilingue-Ulm! n paOuz-Aolnnpu, Qu’on r: poixmfm.
’H à? Am’m d’un aigus-pins? sida; ïxwrnn,

Ouf?" TE ’l’u’nn r: , A13: wifi-"pu caïman-oc.

...u,aon.onoc.n.dao.Ko’Ïo’r n Kfio! fi fatma" 00’91"11 ri input-suiv,

Kan) Kpo’nv , ’szu’v 3’ 7m91»; 7’ ’Inzrno’y n. h

a La Terre enfanta , à liinsçu d’Uranus , sept belles

a filles et sept puissans fils. Les filles étoient Thé-
» mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à lavlongue

a chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à-
. la belle mené , à Phœbé et à Rhéa la mère du puis-

.» santJupiter...............................l...
n. Cœus , le grand Crius , le vaillant Photcys , Cronus,
a l’Océan, Hyperion et Japet u.

Hésiode, dans sa théogonie (v. 155 et suiv. ), ne
nomme que six fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Diane ni de Phorcys , à qui il donne Pontus pour
père. On trouve dans les anciens quelques autres Til
tans. Athénée (L. In , p. 78 )parle , sur l’autorité de

V Tryphon dans son histoire des plantes et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas , llun des Titans qui ,
étant poursuivi par Jupiter, futicacsbé par la Terre
sa mère; elle produisit le figuier pour le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Ain; , dit qu’il y avoit ou

un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (w. Twen’ù)
alun autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne
s’arma pas contre les dieux.
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Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio-

dore de Sicile a rapporté trois opinions lai-dessus. Suic
vaut la première ( L. HI , C. 36 et suiv. ), les Titans
avoient réellement existé dans le pays des prétendus

Atlantes. Uranus , roi de ce pays, avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfans, dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoient pris d’elle le

nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux évé-
nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils

étoient nés chez eux ( L. v , C. 66) d’Uranus et de Ti-
tée , ou de Titée et de l’un des Curètes , et qu’ils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frag-
ment cité parEusèbe ( prépar. E yang; , L. il , C. a ) ,
il dit , d’après Evhéinère; qu’il y a dans l’Océan

une ile nommée Panchée, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne , sur laquelle étoit gravée l’histoire (l’U-

ranus , de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné
le premier , il avoit eu de Vesta deux fils , Titan et
Saturne , et deux filles, Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant. épousé Rhéa , il en avoit eu J lipi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit ensuite arrangé à sa
manière tout ce qu’on raconte de ces premiers temps ,

et on peut voir une partie de-son récit dans les fragc
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Institut. , L. x , C. i 1 , i3 , 1.4, 22), et
dans lesfragmens d’Ennius par Hesselius. On peut voir

aussi le jugement qu’en portoit le savant Frèret ,
dans les éclaircissemens de M. de Sainte-Croix sur
son ouvrage intitulé : Recherche: sur les mystères



                                                                     

to APoLLonona,’
du paganisme. On ne peut douter que toutes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

peut dire de plus raisonnable lai-dessus se trouve dans
l’ouvrage que je viens de citer, section I". , art. z. ’

6. Kai nui-rani nia-vivrai Kpo’m. Tous les manuscrits

Portant 79164747", ce qui se rapproche beaucoup de
ytnfllo’fü’ror, et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi, a ce qu’il pa-

roit , ne dit point que Saturne fut le plus jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. J’ai mis dans le texte Suyurn’paç à; au

lieu de 5.... r: par opposition àxuïâ’a: [du qui est un peu

plus haut. ’
4 7. ’Ad’upmn’rm 197m. Sevin , dans ses’notes’ manus-

crites, prétend que aiânipu est pris ici pour une sorte
de fer , comme le disent Hesychius à ce mot, et le
scholiaste d’Hésiode. Bouclier filera, sa. 157.

’ 8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus(in Timæum,p. 296):
T’ai! 2M." TITEIYU! si: n’y muni roi: maquis iriê’auàq’v igul’o x

un, J’aurai: nia-ayoptu’u 1-: «qui; rai: 1;; (qui: t’a-trai-
fait, mai ivd’oniëu ortp’i rît négus, (l. «une; ou négus).

"En? n’ir’Qxçarés [du in) [aveints-n impur,

’Opfui’wr, ara-répare n’a. nuirai, n’i mm,"

’01 vomir! r: pin? ne) 315’00qu AcÊq’rmn ’

20’! 190’ng 54’ aluna-n campois, si aurifier"

«M’H’pi 40m, in")? au Mura» fig"! lidos inules".

mimi d’3 «oméga», [46’161 in"; in: y37490101,

Envëo’pinç 7; fififf’l , xzrtyvsirun N 52Mo»

K Les autres Titans étant entrés dans la conjuration
s
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contre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or;

dres de sa mère , et délibère :

a Mais l’Océan se tint dans son palais , déli-
bérant de quel côte il se tourneroit ; s’il muti-

» lercit son père et partageroit ce crime odieuse
w avec Saturne et ses-- autresfréres , qui s’étaient
a laissé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit

sa tranquille chez lui ; après avoir long-temps ré-
» fléchi , il se décida pour le dernier parti , dé-
» testant la conduite de sa mère et plus encore
a celle de ses frères w.

g. Hésiode , danssa théogonie (a). 145), donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le scho-
liaste de Lycophron (si. 406) , les disoit filles de Saturne:
’Eanpm’d’us in Kfo’nu , si: ’Hn’otl’os, retira 490i quia-On",

aigu, , ila; ra; nanismes yin-ra xpwï’AÇpodi-ra

blairai? 394’147", ne) ’Efnw’t: «132.5341901.

«Epiménide dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles -

n de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux
a cheveux , les Parques immortelles et les Furies n.

s Mais je crois qu’il faut lire 62 Oüpevoï. Il ya en effet la

même faute quelques lignes plus haut, ou il dit.que les
Furies naquirent , suivant Hésiode, in 75v surira. 10’;
aillera; 7;; aideur roi: Kfca’nv , ou il, est évident qu’il faut

lire "il chenil. Eschyle , suivant le même scholiaste ,
dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dans ces vers , Æneida, L. x11 , a). 845:

-Dicunmrigcmina pestes, magnanime Dira ,-
Quas, et Tartanam No: intempesta Magnum ,
Une ’eodemque tulit pana, paribusque revinsit



                                                                     

u APOLLODORE,
Serpentum spirit, ventosasque addidit ales.
En lavis ad solium, savique in limin: Regis ,
Apparent, «stannique miam mormlibus agris.

J’ai rapporté ce passage en entier, parce que, outre
l’origine qu’il donne aux Furies , il les fait siéger tan-

tôt auprès de Jupiter, tantôt auprès de. Pluton , car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Servi regis, ce qui est contraire à l’idée qu’on se

forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
des divinités infernales ; mais comme Virgile n’étoît

pas moins savant que bon poëte , il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

1o. Hésiode dit dans sa théogonie (a). 185 et suiv.)
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et qu’elle produisit les Furies , les
Géans et les Nymphes Méliades ; ses parties gémis
tales tombèrent dans la mer , et Vénus naquit de l’éo

cume qui s’amassa autour d’elles , comme nous le ver-

rons par la suite.

1 ! . Différens pays réclamoient l’honneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore.
les Arcadiens , suivant Callimaque (hymne a’ Jupi-
ter, a). 7) et Pausanias ( L. un , C. 58) ;les Messéniens,
suivant ce dernier ( L. Iv , C. 55) ; les Ægiens de l’A-
chaîe , suivant Strabon(L. VIH , p. 595); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le ’
plus ; et ceux même qui disoient , comme Callimaque ,
que Jupiter étoit né en Arcadie, convenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit eu plusieurs Jupiter. Cicé-
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ron , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. tu ,
C. 21), en compte trois , dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’île de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus; le second , fils d’Uranus , fut père de Mi-
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois mon-

troient dans leur ile le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots 256:, Zir, 2:2», Air, 1126;, que
les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par-
ticulier , et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Dieu , c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons méconnaître
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus ou moins tard
chez presque tous les peuples, à celui des objets qui.

tomboientsous les sans. -
12. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices de

Jupiter : Hygin rapporte , sur l’autorité de Panne-
nisque (Poet..4st,ro.no,m. , L. n , C. i3), que Mélissus,
roi de Crète , avoit deux filles , auxquelles on confia Ju-
piter pour le nourrir; COImne elles n’avoient point de
lait, elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire,deux chevreaux;
et Jupiter, par reconnoissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deuxfilles. de Mélissus.
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se nommoient Mélissa et Amalthée , suivant Didymc
dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance
(Divin. Inuit. , L. 1 ,s C. 22); et elles leinourrirent avec
du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette -
Mélissa qui fut changée en abeille par Jupiter , comme
le rapporte Columelle ( L. 1x , C. 2) , d’après Hygin:

Atque sa quæ Hygirizis fabulose Nadia; demai-
ginibus apum non intermisit, poen’cæ mugis li-
centiæ quant nostræ fidei concesserim; nec sans
rustico digrmm est sciscitari , fuerit ne millier
pulcherrima specie Melissa, 91mm Jupiter in apem
converterit, au (tu Evlzemem: poeta dicit) cra-
broniôus et sole granitas apex , qua: nymphæ

i Phryxonides educaverunt, moxDictæo specu Jovia-
eætitisse nutrices , casque pabula mmzere dei sof-
titas, quibus ipse parmium educaverant alumnwn.
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Euemts posta,- Evhemère,
en effet, avoit écrit en prose). " On voit par là que
les abeilles avoient eu une grande part à l’éducation
de Jupiter; c’étoit aussi l’opinion 51e Callimaque , qui

dit qu’il fut reçu ., à sa naissance , par Néda, nymphe

de l’Arcadie, qui le porta dans un antre de l’île de I

Crète , et le confia aux nymphes Mèliacles , compa- l
gnes des Curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèVre Amalthée , et le une]. que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite, .firent sur le mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. HI, a). 133) dit aussi
qu’Adrastèe fut sa nourrice. On voyoit dans l’île de

Crète , suivant Bœus , dans son Omithogonie citée par
Antoninus Liberalis (C. 19), un antre sacré, dans lequel
il niétoit pas permis dientrer , et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. tv, q v. 153. Musée’,
cité par Eratosthène (C muflerie-mes, C. 13), disoit que
Rhéa ayant accouché , confia son enfant à Thémis qui

le remit à Ainalthée , et cette dernière le fit nourrir par
une chèvre; cette chèvre étoit fille du Soleil, et elle

avoit un aspect si terrible , que les Titans en ayant
peur, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avoit ca-

. chée dans un antre de l’île de Crète , et en avoit donné

le soin à Amalthée , qui lit nourrir Jupiter par elle.
Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de sa
peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro, de
Bysance, femme célèbre par son talent pour la poésie,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p.491) : a Jupiter, ce-
. pendant, s’élevait dans l’île de Crète , et aucun des

a immortels n’en avoit connoissance. Des colombes
le nourrissoient dans un antre sacré , et lui appor-
toient l’ambroisie, des bords de l’Océan. Un aigle

aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
tar à la fontaine , et le lui apportoit àtravers les airs.
Aussi, Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don-
na à l’aigle l’immortalité , et le plaça dans le ciel; et

. in il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

a noncer l’arrivée des saisons. a .
Enfin, comme ilsn’y a aucune idée , quelque singu-

lière qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cité
par Athénée (L. 1x; p. 376), disoit que Jupiter avoit
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-

gnement , que Saturne n’entendit ses cris.
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CHAPITRE Il.

Non I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,
suivant Hésiode ( leeog. , v. 494) , que Jupiter fit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés.) Hésiode

ne parle pas de Campé, mais il paroit qu’Apollodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de
poëtes, qui y avoient tous ajouté des circonstances
particulières. Musée , cité par Eratosthène ( Canular. ,

C. un) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couvroit de la peaude la chèvre qui l’avait
nourri, et dont j’ai parlé, note 12. Au milieu de cette
peau étoit la tête de laGorgone, ce qui forma l’Egide ,

que Jupiter donna par la suite à Minerve Avant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-

. meut sur un autel que, les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire
de cet événement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de la foudre (Arati Joliot. , a). 403 , p. 96.

Germanicinsclzol. , p. 85. Hyginus , Poet. Juron. ,
L. n, C. 39).
’ z. L’histoire de ce partage se trouve dans les beaux

vers qu’Homère met dans la bouche de Neptune ( Il. ,

L. xv , a). 187 et suiv La terre resta en commun aux
trois frères.

3. Il est assez singulier que l’Océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connoissoient si peu
qu’Hérodote (L. n , C. 23) paroit ignorer ce qu’Homère

a entendu par ce mot. Cela suffiroit pour prouver

" quel
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que les premières idées de religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples
anciens qui connussent l’Océan.

4. Homère, dans l’hymne au Soleil, nomme Eury-
phaesse , ’épouse d’Hypérion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode (T Iléog. , a). 37x et suiv.)

5. Cicéron dit que l’on connoissoit cinq Soleils: le

premier, fils de Jupiter, et petit-fils de l’Æther; le
second, fils d’Hypérion; le troisième, fils de Vulcain et

petit-fils du Nil : il avoit donné son nom à la ville
. d’Egy-pte qu’on nommoit Héliopolis,ouville du soleil,-

le quatrième, né dans l’île de Rhodes, étoit père de Ia-

lysus, de Camirus et de Lindus, et le cinquième fut
père d’Æètès et de Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à laquelle on avoit donné

différentes généalogies. a
6. Japet épousa, suivant Hésiode , Clymène, fille

de l’Ocèan. Cependant, suivant Æschyle (Prométhée,

a). 209) , Thémis étoit mère de Prométhée, et par con-

séquent femme de Japet. Euphorion , cité par le schpl.
d’Homère ( Il. , L. xrv, v. 295) , dit que Junon étant.
jeune, fut violée par Eurymèdon, l’un des géanss,’ et

qu’elle en’eut Prométhée; Jupiter ayant appris cela après

son mariage, précipita Eurymédon dans le Tartare,
et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit enchaî-
ner Prométhée sur le Caucase.

7. Japet avoit eu vingt-neuf enfans, suivant. Pro-
clus , dans ses commentaires sur Hésiode (1 ’raaaux et

Jours , p. 24 , a). Nous ne connaissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale ,

T. lI. B
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qui fonda la ville de ce nom (Stephen. Bye. , in -
’AyxMÏAn).

8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

enfans , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parcourant , il rencontra , dans la Thrace , sui-
vant les uns, ou dans une ile du Pont-Euxin , sui-
vant d’autres, Philyre , fille de l’Océan : il en devint

amoureux , et parvint à s’en faire-écouter; mais Rhèa

étant survenue tandis qu’ils se donnoient des preuves

de leur amour , Saturne pour s’échapper se changea
en cheval , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie (Apol-
lonius , L. u, v. 1236 et suiv. Virgile , géorgiques,
L. tu , a). 93. Servius et Philargyrius). Phèrécyde ,
cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n ,
v. 12.35) , dit que Saturne avoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’étoit aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste

(L. I , a). 554) : Philyre accoucha de Chiron, qui avoit
la moitié du corps d’un homme , et la partie inférieure

d’un cheval. Honteuse d’avoir produit un monstre

pareil, elle pria les dieux de la métamorphoser, et ils
la changèrent en tilleul (Servius etPhilarw’ritzs, i6.).
Suidas , auteur d’une histoire de la Thessalie , disoit
que Chiron étoit fils d’Ixion comme les autres Cen-
taures (Àpollouii sella]. , ibid.) ; on lui attribuoit l’é-

ducation de la plupart des héros. Voyez le Traité de

la Chasse, par Xénophon, C. r. "
9. Musée, cité par le schol. d’Apollonius (L. Il! ,

w. 1034) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna

en mariage à Persès; elle étoit déjà enceinte et elle ac-
coucha d’Hécate après son mariage; cette Hécate , qui
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n’est pas la déesse , épousa Æètès, et fut mère de Mé-

dée (Apollonii schol. , L. In , a). zoo, etDiodore de
Sicile, L. tv, C. Cependant Hésiode dans sa Théo-

i gonie(1). 411) , la confond avec la déesse, et il dit que
Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qu’elle avoit
eus sous le règne des Titans. Onpeut consulter, sur Hé-
cate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à
la suite de ses recherches sur les Mystères des Anciens.

10. Pontus étoit fils de la Terre , suivant Hésiode ,

leéog. , a). I5z. g I
11. Homère dans son Iliade (L.xvm , 12.59 et suiv.);

Hésiode dans sa Thèogonie (a). 243 et suiv.) , et Hygin

( p. 7 et 8) donnent aussi la liste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
les Siècles païens , à l’article Néréides. L’auteur a.

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des N èréîdes , étoit fille

de l’Ocèan , suivant Hésiode (1 fiéog. ,0). 559) , et d’Atl

las, suivant Homère (Odyssée, L. I, a). 52 Outre
toutes ces filles , Nérée avoit eu un fils nommé N èrites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus , tandis qu’elle habitoit la mer, et
il prenoit part à tous ses plaisirs-Le temps étant venu
où cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em-
mener avec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant mieux vivre avec" ses parens que dans
le ciel. Il négligea aussi de faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ir-

ritée le métamorphosa en un coquillage qui porte son
nom , et donna ses ailes à l’amour , qu’elle prit pour

être à sa suite ’(Ælieu, hist. arriva, L. xrv , C. 28).

a B 2.
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CHAPITRE III.

NOTE 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit
été célébré par les poëtes sous le nom de itpo’s vaincu, le

mariage sacré. Ils avoient fait l’amour pendant trois
cents ans, sous le règne de Saturne , suivant Callima-
que , et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle n’était pas -mariée lorsqu’elle lui

- donna le jour (Homeri solmL, Il. , L. I , tu. 609). On
n’étoit point d’accord sur le lieu où elle accorda , pour

la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque , cité
par Eusèbe (Præp. Evang. , L. III , C. 1, p. 84.), ra-
conte que Junon étoit élevée dans l’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pontifia cacher
et un lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris
sa nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ron l’empêcha d’approcher de l’endroit ou ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Ma-
cris s’étant retirèe,Junon, pour témoigner sa reconnois-

sance à Latone de ce qu’elle s’étoit prêtée à la cacher ,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’était Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le nom de Latone ; de mon.
se cacher. Suivant quelques auteurs, l’île d’Eubée

’avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom.
1043!] d’à , dit Etienne de Byzance ( in Kaipuafloç ).
"on, ri ’9’)»; nias-i 73’s- in? épias, in: un 31;! [N’-

5m, A13; mû "ripas. Suivant d’autres, Jupiter étant

devenu amoureux de Junon , cherchoit à satisfaire sa
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passion, mais il craignoit d’en être refusé. Junon,

étant sur le mont Thornax un jour qu’il faisoit grand

froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle ; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme, mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
de l’épouser, et elle se rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius (Theocriti schol. , id. 15 , v. 64.
Pausanias, L. n, C. I7 et 36). C’étoit pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec un
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

(t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacmon ,
Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuva Carmanor, qui prit de lui le
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J ’observerai que dans ce passage on lit : q:
Tige ru’yfno’ptvov n’y Ain Stuc-alpins. Il est évident qu’il

faut lire 75”11", comme le propose Sevin , et je suis
surpris .que cette fauterait échappé à Reiske.

Le scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. xrv , v. 296) , dit que ce fut dans
l’ile de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de
Junon. Quelques autres disoient que cela s’étoit passé

sur le mont Ida , dont l’an des sommets portoit le nom
de Ain-ru, couche , à cause de cette aVenture (Ib. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’était dans

leur ile et aux environs de Gnosse que s’étoit fait ce

mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-
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nies. On trouve dans Pausanias (L. 1x, C. 5 et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusèbe nous a conservé
(L. In, C. I) , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platée en Bœotie , en mémoire de la réconciliation

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récits
dans mes notes sur Pausanias. On montroit , suivant
ce dernier (L. n , C. 58) , dans l’Argolide , une fon-
taine où Junon , en s’y baignant, recouvroit chaque an-
née se virginité.

2. Hébé étoit une des anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. x1 , a). 602).
Elle avoit un temple à Phlionte, où elle étoit adorée

sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. un , p. 587),
et de Ganymeda , suivant Pausanias (L. n , C. 13).
M. l’abbé Marini croit , sur l’autorité de M. Zoega

(gli atti é monumenti de’ fratelli Arvali , p. Io),
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias 3 mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur Pau-

sanias. Natalis Cames raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas, y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hébé.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre aventure d’Hébé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Genealogiæ(L.Ix, C. z).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

5. Homère semble reconnoitre plusieurs déesses de
ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , a). 270). Dans
plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur ile,
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pour assister Latone dans ses couches ; ils disoient que
c’était chez eux que son culte s’étoit d’abord établi ,

et ils chantoient en son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier hymne d’Orphée lui
est adressé sous le nom de limande. Il la nomme aussi

Ilithye et Diane. V t
4. Homère et Hésiode (Iliade, L. v , v. 892; Tlœ’og.,

921 ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poëtes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie ; les uns , suivant le scho-

liaste d’Homère (Il. v, 71.535), le disoient fils d’E-

nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-
tres , comme Ovide dans ses Fastes (L. v, 231 et suiv.) ,
disoient que Junon l’avoit conçu par l’attouchement
d’une fleur que Flore lui avoit fait connaître. x x

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans :
m3". [du simoun Qu’un «Épervier,

Ipurs’umv irrue-n ’Qmanii «qui 11747:,

Moîpa: 701i affina «tenir dans
Chignon: Arrapniv xaâ’ Aidé! ,

.EUT’ZDOÊ nipxnu’av chez" Anis

"Engins: ’ id? gagna-d’ennuis; rivâm-

Kaiparovs 7!er évadais rois-upas "Opus.

c Les Parques conduisirent dans un char d’or la
a prudente Thémis vers les sources de l’Ocèan, et
a sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la
n première épouse de Jupiter, le protecteur des hu-
a mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-

. a sident à la production des fruits. Clément d’Alex. ,

n. stromates, L. v1 , p. 751 un. ’
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6. J’ai’traduit ’52": par Saisons. La double signi-

fication de ce mot, tant en grec qu’en latin, a trompé
’beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités

pour celles des Heures. Mais les attributs que leur-
donne Qrphée, dans son hymne 42 ; le soin que leur
donne Homère (Il. ,. L. v, v. 749), d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin , l’épithète de
hAuoxclpwou; , aux beaux fruits, que leur donne
Pindare , ne laissent aucun doute sur leur attribution.
Orphée ,- dans l’hymne que j’ai cité , et Hésiode

(Théog. , a). goI)les nomment Eunomie , Dicé et Irène.

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différens noms
«que leur donnoient les poètes , mais ils. sont en géné-

ral trèsccorrompus, et je n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit en effet : alii ouateras
tradunt decem [Lis nominibm; Auge , Anatole ,
Mus-t’a , Gymnasia , Nimpha, MeJembria, Spon-
de , Elete , Acte et Hecypris, Dysis. Auge est
3073 , la pointe du jour; Anatole, aira-ra)»; , le le-
Ver du soleil (Maria; je crois qu’il faut lire Lusia ,
Muni ) , l’heure àlaquelle on se baigne; Gymnasia ,

l’heure à laquelle on s’exerce; Mesembria , midi;

1?]Jis, Nus , le coucher du soleil. Les autres noms
sont corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient
été, suivant le poëte Olen cité par Pausanias (L. n,

C. 13) , les nourrices de Junon.

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diffé-
rentes. Au v. 21 7 de sa Théogonie, il les fait naître de la
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Nuit; ensuite , au v. 905, il les dit filles de Jupiter et
de Thémis , ce qui a été adopté par Apollodore ; mais

il n’est pas probable qu’il se soit centredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et Ruhnkenius

(Epist. crit. I4. , p. 91 ) pense que c’est le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904 , 905 et
906. Cela est aussi l’avis de Sevin , qui cite à l’appui
de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , ou il dit que

les Parques étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette. tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athénagore (Leg. , C. xvni), Orphée les di-
soit filles d’Uranus et de la Terre. Le scholiaste de
Lycophron ( a). 144) les dit filles de Téthys, je ne sais
sur quelle autorité.

8. Nous avons déjà vu qu’Hésiode faisoit naître Vé-

nus de l’écume qui s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus , lorsque Saturne- les eut jetées

dans la mer. Orphée ( hymne 54) semble avoir suivi
la même tradition; car il la nomme «arroyinj’ç. Apol-

lodore a suivi Homère , qui la dit fille de Jupiter et
de Dioné.

9. On n’est d’accord ni sur les parens , ni sur les
noms, ni sur-le nombre des Grâces. Apollodore a suivi
Hésiode (Tltéog. , v. 906). Orphée auroit suivi la même

tradition , si on admettoit la correction proposée par
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-
tions , qui a été approuvée par Burman le ze. , dans ses

notes sur l’Anthologie latine (t. I , p. 55). Cette cor-
rection consiste à lire Eu’pm’pnr au lieu de Myopie; dans

son hymne 59, a). 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poète les disoit filles
d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot 3273";
veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris, que dans ce sens la , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est a peu prés le seul mérite

de ces petits poèmes connus ’sous les noms d’œufs ,

autels, coigne’e: , etc. Phurnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étoient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon, et suivant d’autres , d’Eurydème ou.
Euryméduse , ou d’Evanthé. Antimaque , cité par Pau-

sanias (L. 1x , C. 55), d’où tout ce qui suit est tiré , dit

qu’elles étoient filles du Soleil et d’Æglé. a Les La-

» cédémoniens ne reconnoissoient que deux grâ-
ces, Clita ou Cléta et Pliaé’nna. Les anciens Athér-

niens n’en reconnoissoient également que deux ,
Alma et H égemone’. La déesse qui leur étoit adjointe

et qu’on nommoit Carpô , n’étoit pas une Grâce , mais

une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
Grâces , n’avoit rien dit de leur nombre ni de leurs
noms; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho- I HUI
mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombre à

trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
Bœotie,d’où il s’étendit dans l’Attique, où ellesvavoient

un temple séparé de celui des deux dont nous venons
a de parler ». L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,

semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

cle , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit l
qu’Homère reconnaissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en effet au Sommeil , Il. xIv , 1)., 267 :
’Eyai N au, rot Xuplrm plus; (in-Ange,»

A400 O’ÏWICÆHGI , mû ou”! "aïno: linon-n,

Han-Min.
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«Je te donnerai en mariage Pasithée , l’une desjeunes

a Grâces a.

10. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étoit fille. de Cérès , et Apollodore lui-

méme le dit un peu plus bas. C’est sans doute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et l’au-
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa; car ces deux auteurs la disent fille de Ju-

piter et de Cérès. I1 1. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses; dans l’origine on n’en con-

noissoit que trois, suivant Plutarque (Quæst. sympos.,
L. 1x, C. 14.), et elles étoientlilles d’Uranus et de la

Terre , suivant Alcman ( Diodore , iv , C. 7) et
Mnaséas ( 441’006. , p. 12.1 Musée , cité par le scho-p

liaste d’Apollonius (L. 111., 12.3),et Mimnerme (Paris. ,

L. u, C. 29) en reconnoissoient deux familles; les
unes filles d’Uranus, et les secondes, filles de Jupiter.

I Eumelus n’en connoissoit que trois , mais il leur don-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père
suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borysthénide (.Tzetze: in Hesiodum, p. 6). Elles
étoient, suivant Aratus (Tzetzes, ibid), au nombre de
quatre, et filles de Jupiter, fils d’Æther , et de la
nymphe Plousia; elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arché et Mélété. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de mu. Deor. , L. in , C. 21).
Suivant Epicharme , dans la comédie nommée le:
Noces d’He’be’ , elles étoient au nombre de sept , et

elles avoient pour père Piérus, roi de Macédoine,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoit Nilô , Tritoé , Âsope , Heptapole , Aché-
loi’s , Tipoplô et ’Rhodie. Quelques autres , suivant

Arnobe ( L. tu , p. 121 ) , disoient qu’elles étoient
au nombre de huit. Il paroit, à ce que dit Pausanias
(L. 1x, C. 29), que lorsque Otus et Ephialte, fils d’Aloés,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois, qu’on regardoit comme filles
d’Uram’is et de la Terre , et on les nomma Méléte’ ,

Composition; Mnémé, Mémoire; et Aœdé , Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
Vers , et par conséquent en musique ( car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables); ces noms
suffisoient pour personnifier les connoissances ; ces
connoissances s’étant multipliées par la suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. ix, C. 29) ,,le premier qui en
portale nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eût été suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances que les Macédoniens, et qui
surtout s’occupaientbeaucoup plus de religion. Strabon

(L. x, p. 722) pense comme Pausanias, que le culte des
Muses venoit de la Thrace; « on peut s’en convaincre,

a» dit-il, par les lieuxdans lesquels les Muses sont ho-
» norées;Piérie , Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

n anciennement des cantons , ou des montagnes de la
a T hrace qui sont, maintenant occupées par les Ma-
» cédoniens. Ce furent les Thraces qui habitoient la
a Bœotie, qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et
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au l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin , ceux qui

’ a» se livrèrent les premiers à la musique , Orphée,

a» Musée , Thainyris et Eumolpe, étoient Thraces s.

v Ce fut sans doute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,
comme le dit Cicéron (de nat. Deor., L. in, C. 21).

I Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neuf
filles qui s’étoient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v , a). 268). On a beaucoup varié sur leurs at-
tributions , ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le monde con-
naît celles qu’on leur donne maintenant , mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’ApoIlonius (L. 111,

a). 1) , qui me paroissent très-anciennes. Clio , suivant
lui, avoit inventé l’histoire ; Thalie , l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato’, la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore, les belles -lettres; Polymnie,
la lyre; Melpoméne , l’ode; Uranie, l’astronomie, et

Calliope , la poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

à Melpoméne. Jupiter employa , à ce que dit Nonnus
(Dionys., L. xxxr, v. 178), neuf nuitsà créer les Muses.

12. Œagre étoit fils de Piérus et de la nymphe Mé-
thane, suivant l’auteur du combat d’Homére et d’Hé-

siode. Il étoit fils de Mars, et roi de Thrace, suivant
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Nonnus (L. 1111, a). 428). Enfin , suivant Pomponius sa-
binus (Comm. in V irg. , p. 242) , qui n’a par lui-même

aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous, il étoit fils d’Alcyone,

l’une des Atlantides. -
13. On disoit , suivant Pausanias(L. 1x, C. 29) , qu’ily’

avoit eu deux Linus; le premier , fils d’Uranie et d’Am-

phimarus, fils-de Neptune , qui fut tué par Apollon, à
quiil avoit osé se comparer; le second, fils d’lsmenias, fut

le maître de Thamyris , et d’Hercule , qui le tua comme

nous le verrons par la suite. Il y en a eu un troisième, fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus, qui ayant

été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance , fut

dévoré par les chiens. On peut voir son histoire dans
Pausanias (L. 1, C. 43 ) , et dans la Thébaïde de Stace
(L. 1 , 1). 570 ; L. V1, 1). 64.). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. in, C. 66),
qui inventa la musique et la poésie , et qui adapta à la
langue grecque , en y faisant quelques changemens , les
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
fut le maitre d’Orphèe, de Thamyris et d’Hercule.

14. On a nié l’existence d’Orphée , d’après le passage

suivant de Cicéron (de natura Deormn, L. 1, 38):
Orpheum poetam , docet Aristoteles nztnqztam
fuisse, et hoc orphicurn carmen Pythagoreiferunt
cnjmdamfitiue Gère-apis. Mais Aristote ne nie point
dansce passage l’existence d’Orphée; il nie seulement

qu’il eût été poète, ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous sonnom fussent de lui. Il est difficile, en effet,
de se refuser au témoignage unanime de l’antiquité, qui

s’en accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrent à tirer la Grèce de la barbarie où elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendans

les uns des autres , à un genre de vie plus humain, par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respecter.

Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
u Orphée, dit Aristophane (Grenouilles , 1:. 1032 ),
a nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
a meurtres; n ce fut en effet le but des expiations , dont
il établit l’usage (Pausanias , L. 1x , C. 30). Avant cela,

un meurtre, même involontaire , étoit la cause d’une

infinité d’autres meurtres , parce que la vengeance ne
trouvoit plus ou s’arrêter. Mais lorsque les expiations

furent établies , celui qui avoit commis un meurtre ,
même involontaire , étoit obligé de s’exiler pendant un

an , pour donner a la colère des parens du mort , le
temps de se calmer ( Voyez Euripide dans Oreste,
a). 513 et suiv). Ilse faisioit ensuite expier, et les parens
de celui qui avoit été tué , étoient alors obligés d’entrer

en arrangement avec lui, et d’accepter une indem-
nité dont on convenoit. on en verra une foule
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur , avoient le
même but , celui de contenir, par la crainte de la divi-
nité , des hommes sur qui les lois civiles ne pouvoient
avoir que très-peu d’empire , à cause de la facilité de
les éluder , en passant d’un état dans un autre. Ce fut

pour cela , sans doute, qu’il imagina cette foule de divi-
nités chargées de surveiller les moindres actions de la
vie. Enfin, pour les amener à des mœurs plus douces ,
et , sans doute , pour faire cesser l’usage des sacrifices
humains , que les Grecs avoient reçu des Phéniciens , il
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leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui
nous restent sous son nom, et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Il étoit, à ce qu’il pa-

roit , contemporain des Argonautes. ’
15. VOyez les Métam. d’Ovide , L. 1V, v. 86 et suiv.

16. Hermésianax , poëte élégiaque , du siècle d’A-

lexandre, est le plus ancien des poètes que nous con-
noissons,yqui ait parlé de cette descente d’Orphée aux

enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. 11111 ,

p. 597), et que Ruhnkenius a publiée avec des notes à.
la fin de ses Ep irtolæ criticæ; mais il donne à la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis que tous les autres la

nommentEurydice. Tout le monde connoit la descrip-
tion que Virgile a faite de sa mort, et de la descente
d’Orphée aux enfers, dans ses Géorg., L. 1V, a). 55 etsu iv.

17. Diodore de Sicile (L. 1, C. 23 et 96), Lactance
(Divin. instit. , L. 1, C. 22) et Théodoret ( T. 1V,

p. 722 ) attribuent aussi à Orphée l’introduction dans

la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote. (L. 11,

C. 49) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe , fils

d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions, en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et que par

la suite Orphée y fit quelques changemens. Ce culte , en
effet , subit plusieurs variations , comme on peut le voir
dans le savant mémoire de Fréret (Mém. de l’Acad.

des Inscrip. , T. xxnr , p. 242). Mais cela ne peut
pas se concilier avec ce que disoit Æschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit sous le nom d’Apollon , étoit, suivant lui, le
plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchier par les Bassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars , et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
roit placée dans le ciel (Eratosthenes, Catasterirmer,
C. 24). Libéthre étoit une ville située sur le mont
Olympe , du côté de la Macédoine ; on y voyoit une
statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque (Alexandri
mita, C. 14), sua, au commencement du règne d’Ale-
xandre-le-Grand : ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arrive l’inondation dont parle Pausanias

(L. 1x, C. 3o)qui la ruina entièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Canon
(Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de" la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier. aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse , prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédôniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris , se rassemblè-

rent, s’emparèrent de ces armes, tuèrent les hommes à
mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en pièces et jetè-

rent ses membres dans la mer; la peste ayant ensuite
ravagé la contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser ,

il falloit donner la sépulture à la tête d’Orphée : elle fut

trouvée par un pécheur à l’embouchure du Melès; elle

chantoit encore , et la mer l’avoir tellement respectée ,

T. II. C
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qu’elle n’avoit souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir a. corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrèrent et élevèrent des-

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu ; les femmes en étoient ab-

solument exclues. Suivant d’autres (Hygin poè’t. as-

tron. , L. 11 , C. 7), Vénus étant’en contestation avec

Proserpine , pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus, et six mois avec Proserpine, Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,
toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arracher les unes

aux autres, elles le mirent en pièces. Sa tète ayant roulé
dans la mer, fut portée par les flots dans l’île de Lesbos ,

dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-
* puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions

a la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclès dont
Stobée nous a conservé un fragment , qu’il étoit amou-

reux de Calais , fils de Borée; les femmes Thraces irri-
tées lui coupèrent laltête , et l’enfermérent dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace , et les flots la
portèrent à l’ile de Lesbos. Elle étoit enterrée , suivant

’ Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs (Antigonns Carys-

tins miraô., C. 5). Phanoclès ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent
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l’usage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera num. vina’. ,

p. 52 , édition de W yttembacli , et la note) et de
Dion Chrysostôme ( t. 1 , p. 442 ).

18. Piérus étoit Autochtone , suivant Nicandre , cité

par Antoninus Libéralis (Narr. 9). Suivant le scho-
liaste d’Homère ( Il. , L. xrv, v. 2’56 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æthria , s’étoit retiré dans le pays voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant
marié , il eut deux fils , Piérus et Emathius , qui don-

nèrent chacun leur nom à une partie du pays. Enfin ,
Servius, sur Virgile (Egl. 1x, a). 21 ), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que j’ai dit de lui dans la
note 11 ci-dessus.

19. Apollodore estle seul qui dise qu’Hyacinthe’ étoit

fils de Piérus et de Clio. Dans le livre 111 , C. 10, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomédé ; il étoit célèbre par,

le culte que lui rendoient les Lacèdémoniens. Voy.
Pausanias , L. 111, C. 19.

20. Philammon étoit, suivant Çonon (Narr. 7), fils
de Philonide , fille de’îsucifer et de Cléobée , et il naquit

il Thorique,dans l’Attique. Phèrécydes,cité parle schol.

d’Homére (Odyssée x1x , 432 ), dit que Philonide étoit

fille de Déion; il faut peut-être lire Dædalion. Hygin
dit , en effet (F46. zoo ) , que Philammon étoit fils de
Chioné, ou, suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion : Ovide (Met. , L. x1 , a). 317) dit que ce Dæda-
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire de sa
naissance , et de celle d’Autolycus son frère de mère ,

dansOvide (Metam. , L. x1, a). 517 ). Burman dit dans
ses notes sur cet endroit, que Pausanias ( L. x, C. 7)

C 2
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lui donne Chrysothétnis pour père , mais il a été trompé

ainsi que Gédoin , par la traduction latine , qui est un
peu obscure , tandis qu’il n’y a pas la moindre équi-

- voque dans le texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes, après Chrysothémis. Il l
demeuroit à Thorique, bourgade de llAttique,suivant
Çonon, ou à Delphes, suivant Plutarque (t. n, p. 151
Il fut poète célèbre et théologien, deux qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoitla fondation des mystères qu’on célébroità Lemes

(Pausqnia: , L. n, C. 37 ) , l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes, et la com-
position des poëmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, t. x , p. 651). Pliérécydes disoit que c’étoit

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii 30h01., L. 1, v. 2.3). Voici
ce qu’on raconte de sa naissance.

Argiope , l’une des nymphes du Parnasse , étant

devenue amoureuse de Philammon , lui accorda ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il ne voulut plus l’é-

pouser ; honteuse de sa situation , elle Se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, ou elle accoucha
de Thamyris (Pausaniàs, L. 1V, C. 33). Conon, dont
le récit est à peu près le même (Narr. 7), dit que cette

nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. Thamyris
étoit , suivant Tzetzès ( sur Hésiode , p. 7 ), fils de la

Muse Erato, et dlAethlius fils d’Endymion , ou de
Philammon, et suivant Suiclas (v. Galpwu ), sa mère
se nommoit Arsinoé.

21. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre-
mier à l’amour des garçons. ,Nous avons vu , note 17 , V
qu’onîattribuoit ce goût à Orphée 5 suivant quelques
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autres ( Suidas, ibid. ), Talus dans l’île de Crète de-

vint amoureux de Rhadamanthe , et ce fut la première
passion de ce genre ; suivant d’autres , l’amour de
Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant souvent éloignés de leurs femmes par de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dès-

ordonnè. J’aurai occasion d’en parler plus au long par

la suite. Suidas (ibid. ) dit que ce ne fut pas d’Hya-
cinthe , mais d’Hylnenée fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , ’Tpemc’w , au lieu de .leddl’oll

comme l’observe Sevin ). Antonîus Liberalis parle aussi
de cet Hymenèe fils de Magnès; il étoit célèbre par sa

beauté , et Apollon en étoit devenu amoureux, comme
nous le verrons par la suite. D’après cela , je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’rpmu’ov , au lieu de ’Taixusoy ,

et retrancher tout le passage suivant : du. ’Ta’anoy ,u’n

drap" ’AuÉMm ipaîutror in: Jim? Bannir d’un" citrin-nm ; il

aura été inséré ici par le copiste ou par l’abréviateur

qui , ne s’apercevant pas que le nom de ’Te’anoy étoit

une faute, y aura ajouté ce qu’Apollodore dit L. m ,
C. Io , au sujet d’Hyacinthe fils d’AInyclas.

23. On lit dans toutes les éditions IAuwc’esn et Hisp-
ls’nvsai ; ce qui est une faute. J’ai rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L. u, a). 595), nuanciez: et
a’lepnoïvai. Le même scholiaste ajoute que les Muses le
privèrent aussi de son bon sens: fiu vin içipnaav.

23. Cette dispute se passa , suivant Homère ( IL, L. n,
a). 595), à Dorium , ville de la Messènie , mais il ne dit
rien des conditions. Voyez Pausanias, L. w, C. 55.
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24. Rhésus étoit, suivant Homère (IL, L. x , a). 455),

fils d’Eionée. On peut voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , Méziriac, sur Ovide ,’ t. I ,
p. 78 et suiv.

25. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homère ,

filles de l’Achèloüs et de Stérope , fille de Porthaon.

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessousr,
C. 9. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Achéloüs, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes

( t. 1V, p. 1 198 ), et il paroit que Lucien a eu la même
tradition en vue ( de Saltatione , t. n, p. 297 ), lors-
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il met la naissance
des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule
contre l’Achéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-V’ k ’

phron (Alexandra, a). 712 et suiv. ) , Parthénopée ,
Leucosie et Lygierlysse ayant résisté à leurs charmes,
elles se précipitèrent dans la mer , et elles furent portées
par les flots, savoir z Parthénopée, à l’endroit ou estmain-

tenant Naples, qui se nommoit jadis Parthénopée;Leu-
cosie , à l’île qui prit .son nom; et Lygie sur les côtes

de l’Italie , où elle donna son nom à une ville. Il paroit"
qu’Homèren’en reconnoissoit que deux , car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. x11 , a). 52,.

z6. Apollodore a suivi Hésiode , qui dit en parlant

de Vulcain, Théog. , v. 927. -
"En «NI-104w?" munir N; 0&4"?! "Min

faire".
cc J mon.) enfanta Vulcain sans avoir en commerce

n avec aucun dieu. » lC’est ainsi qu’il faut lire ce vers , quoique les an-
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ciennes éditions portent in au lieu de ni, ce qui.donne
un sens tout contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon ( Il. , L. r , a). 578 Il fut précipité deux fois
sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jour à un fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille derl’Océan , et

par Thétis qui le cachèrent long-temps , ainsi qu’Ho-
mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. vr, v. 595 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homére à Apollon (v. 316 ). Il y fut précipité la se-

conde fois par Jupiter , pour avoir voulu délivrer Junon,

que ce dieu avoit suspendue dansles airs, avec une en-
clume à chaque pied, pourla punirde ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible
.contre Hercule , et ce ’fut alors qu’il tomba dans l’île

de Lemnos , où il fut reçu non par Thétis , mais par
les Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade
(L. I, a). 580 , et xv, a). 18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
contée à peu pr’ès de même dans la Théogonie d’Hésiode

(a). 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apollodore. Elle est racontée un peu différemment
dans quelques vers que Galien a cités( de H ippocra-
tis et Platonis dogimuum différentia , l. 1 , p. 275 ,
ad. Basileensis ) comme étant dela Théogonie d’Hé-

..siode , et que Ruhnkenius a corrigés (Epist. cris. ,
p. 100 Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
( v. 455), a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici, et
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qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu
parmi les dieux Titans , à peu près les mêmes attribu-
tions qu’on a données par la suite à Vulcain. Minerve

étoit, suivant Pausanias (L. 1, C. 14) , fille de Neptune
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe ( Præp. evang. , p. 60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais il est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-

cratien ( a). ’Iam’a ), parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphé,l’une des filles de

l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minerves diffé-

rentes; mais il est aisé de voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant s

quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tête de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char( Etym. magnum , a). ’Ianr’a, p. 474

CHAPITRE IV.
NOTE I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille,

suivant Hygin (Faô. 55 ); il la précipita ensuite dans la
mer , où il la changea en ile. Ovide, dans ses Métamor-

phoses , semble donner à entendre que Jupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. vr, v. 603).

Fuir et Asterien aquila luttant: teneri.

Athénée parle d’un Hercule, fils de Jupiter et d’As-

térie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

vers la Lyhie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lui mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9 , C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille d’Astérie.

2. Le schol. de Pindare ( Argnm. 1°. in P9472. )
dit que Jupiter se changea en caille pour la surprendre;
suivant d’autres ( Servius in Æneid. , L. nI, a). 72),
ce fut elle qu’il transforma ainsi , pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. n, v. 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup , et qu’elle vint sous cette forme à Dé-

los. Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouché àTé-

gyre (Plutarque, de crac. defec. , C. 5).

3. Deux des manuscrits de Gale , et tous cieux que
Sevin avoit consultés ,portent”TC,eœ; , contumeliæ; et

il paroit que Gyraldus ( Opéra , t. 1 , p. 452 ) avoit
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore ( v. 772. j,
a lu aussi de même. Il y avoit effectivement à Athènes
un autel dédié à la déesse "régis; mais on ne la con-

noissoit pas ailleurs. On v ne connoissoit’ guères plus

T hymbris ,’ GlipCfus, que le schol. de Pindare lui
donne pour mère; il dit en effet qu’il étoit fils de Ju-

piter et de Thymbris : To17 Alu mi GJpprs. Mais
comme l’observe. M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient cégep;

(Étienne de Byzance, hoc v.) le fleuve que nous
nommons le Tibre. Il est vraisemblable que ce nom lui
avoit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin, sous la conduite d’Evandre, et ils avoient

peut-être eu en vue la mère de Pan. Il y avoit beaucoup
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu ; Epimé-
nide , cité parle schol. de Théocrite (id. 1 ,12. 5 ), disoit



                                                                     

42 APO.LLODORE,
dans ses vers, que Jupiter avoit eu de Callisto deux fils , ,
Pan et Arcas. Suivant plusieurs autres , Pénélope , pen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan (Lycoplzron , v. 772. Theocriti
schol. , id. 1 , v. 3 et 125. Servius sur l’Ænei’d.,
L. 11, ’v. 43); mais Lucien dit qu’elle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’étoit changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, 22 Il
yavoit eu , suivant le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in
Pythia), deux dieux de ce nom, l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de Jupiter et de Thym-

- bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination

à Apollon. Nonnus , dans ses Dionysiaques ( L. rv ,
a). 87 ), en reconnoit aussi deux, tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus , l’un , de Soso , et l’autre de

la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1 , 16), il étoit fils d’Apollon et de Péné-

*lope. Le même scholiaste dit que , suivant d’autres, il
étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. 1 , a). 123 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. 1,
’v. 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnéis. Hérodote dit que c’était le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disoient fils de Mercure et de Pénélope, qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’étoit pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui 1è culte de
ce dieu étoit le plus ancien, et qui le regardoient comme
indigène. On peut voir dans Hérodote ( L. v1, C. 109)
comment son culte fut introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi-
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dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors,il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher , que les Athéniens ne le connussent pas
aVant, comme le dit Clément d’Alexan’drie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’était probablement en’cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane , qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites, et que c’étoit pour pouvoir mieux pè-
nétrer dans les forêts qu’il avoit des pieds de chèvre :

comitem Diana, feras solitum et cubilibus exci-
tare et ideo eapripedem figuratum, que facilita
densitatem cursu posset evadere (Servius sur
Virgile, Géorg. , L. x, v. 16 5 édit. de Barman,
dans les additions ). Il étoit en conséquence un des
dieux qu’invoquoient’les chasseurs , comme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’AntholÔgie, l’unes de

Léonidas( Bruncltii Analecta, t. r, p. 224 ), dont

voici la traduction : ’
a Que ta chasse soit heureuse , soit que tu pour-

u sixives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des
n pièges aux oiseaux sous ce double mont ; et du haut
n des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pan , qui
» habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avec les
a» chiens , soit avec les baguettes. »

Elle a été imitée très-heureusement par Properce
( L. m , El. 11 , a). 43 ) dans les vers suivans :

Et leporem quicumque renie, venaberis herpes ,
Et siforte mec transite quæris avem .-

Et me Pana ribi comitem de rupe vocero :
Sire peut calame prmia , "a. cane.

Dans une autre épigramme (Analecta, t. in , p. 184),

é.
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dont l’auteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

l

i i h IKV" un" Aura-l’au suds: lxmt (patina

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-
cheurs, comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie; l’une de Statyllius Flacons ( Analecta,

t. n , p. 263 ) , par laquelle un pécheur lui offre
un pagure , qui est une espèce de cancre ; la se-
conde d’Agathias (,Antltologia , p. 470. Analecta ,
t. In, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc à
Pan. pour le remercier des succès qu’il lui a procurés
soit à la chasse , soit à la péche:il paroit qu’il ne se
bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

son pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par l’épithète que lui donne Sophocle,

ÉÀIÆMyu-rs , qui erre sur les mers ( Ajax , 1). 695 ) ,

et celle de Jura: que lui donne Théocrite. l I

4. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun
à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis ( Pausanias , L. x ,
C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pythia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis ; elle y rendoit ses oracles par le moyen

de Python. Hygin (Fab. 140) dit aussi que c’était
Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
( a). 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon,
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. J’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

5. Ce serpent étoit femelle, suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné( Apollonii schol. II , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourri. Hygin
dit, que lorsque Latone fut grosse , Python se mit
à sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer l’île de Délos , et l’y déposa pour faire ses

couches : Apollon tua ce serpent quatre jours après sa
naissance.

6. Apollodore a suivi sur la naissance de Titye,
Phérécydes ( Apollonii schol. , L. 1 , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(a). .Mipa), qu’Hésiode nommoit Titye EîAapi’ahs. Elare,

suivant d’autres (Homeri schol. , Odyss. vu, 324.
Emmthe, p. 1581 ), étoit fille de Minyée et par con-
séquent sœur d’orchomène. Il paroit que ce Titye

étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vu , a». 324) , Rhadamanthe s’embar-

qua pour aller le voir dans l’Eubée. On y montroit
encore du temps de Strabon (L. 1x , p. 648 )la grotte
d’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. DE! uraqshis illui-ml. Mèziriac, cité par Sevin ,
propose de lire grimpa: Ennui-rai. Il fonde cette cor-
rection sur Suidas (a). Tmfos ), qui dit que Titye smart!!-
xu abri. n? xfldtlluw , la retint par son mofle, et sur
celle de Nonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il
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déchira le voile de la’déesse. Apollonius de Rhodes dit

aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye , t
’EtÏv Épicure: navales:

Marie:

a tirant violemment sa mère par son voile n. Je ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivant Platon (Sympoîr,

t. x , p. 257) etPlutarque (Sympos., t, x, p. 157); et
même suivant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (F ab. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans deute une faute ; Sevin propose d’y substi-

tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. Suivant Plutarque ( ibid. ) ,

et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , a). 235 ), il étoit.
fils d’Hyagnis ; enfin, l’auteur des proverbes publiés"

parSchot d’après un manuscrit du Vatican (cent. 1, 18)
le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit aussi musi-

cien , mais bien moins habile que lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux. flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
sique à Apollon qui , l’ayant vaincu , vouloit le faire
périr, mais Minerve intercéda pour lui, et comme il
n’étoit pas à craindre par son talent , ’Apollon lui fit

grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverb. cent. v1, 81 ).

9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique : il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifflement des serpens des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tête à Méduse.

Hygin (Fab. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer à la table des dieux ,lmais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçoit

à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau, vers le mont Ida , et voyant
que c’étoit avec raison qu’on l’avait raillée , elle jeta les

flûtes ( Voy. aussi Ovide, Fortes, L. v1 ,v.697 etsuiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( a). 509 ), en at-
tribue l’invention à ce dieu, et la Chronique de Paros,.

( Ep. 19 )l’attribue à Hyagnis , père de Marsyas , et
contemporain d’Erichthonius , roi d’Athénes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissait de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-
ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en

convaincre par un passage du scholiaste de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisoit que commencer à jouer, lorsque la languette
de son instrument se recourba ; il continua néanmoins
à jouer. lIt7oP0l70’l" «il: 71 il»! nipw’lupat rupCquxinu wifi

a)" ahuri): 10177". ’A’yunÇonivw qui? aria-017, évuxAMGfl’ns ris

aman-Mes sinuois): , "il apoeonÀneu’ns 7g? ":91!!!an [Min];
rois xaàçipm 79:5wa "4,91770; «Mm. TAN-ais estla partie du

V, bec qui vibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. XI] , p. 866 ) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau pétoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. c’X’aipmrnu Il ml N’y." Qu’avec: nobliau", 1l" si:

qui; yAni-r’lmç 75; mille-i iris-tiglon. Mais je ne sais pas ce

que le scholiaste entend par «394.17»; c’est probable-

ment un terme technique. Je ne conçois pas trOp non
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau ( rififi ), composé de plusieurs tuyaux de ’
grandeurs inégales, et la flûte qui se jouoit de côté
( wM7tlœuÀM

10. Il est possible de jouer de la cithare , en la te-
nant renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,i

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différens modes,
ou tons; il n’en étoit pas de même de la flûte, et Pau-
sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien, phrygien et
V lydien , et encore maintenant , la même flûte ne peut
v pas servir à jouer dans tous les tons. Ce Pronomus fut

le premier qui arrangea la flûte de manière à ce qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc
probable qu’Apollon changea de ton, en montant dif-
féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
Voyez Saumm’se sur Salin, p. 84. Cette explication
me pareit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

11. Il n’est pas inutile d’observer que plusieurs
anciens peintres et sculpteurs sentant combien il étoit
indécent de laisser le dieu exercer lui-même sa ven-

geance ,
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gente , lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe , espèce d’esclaves qui étoient ordinairement,
chez les anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philostrate le jeune décrit la chose dans le deuxième
de ses tableaux. Hygin (Fab. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs même , tels que ,Martial
(L. x , Ep, 62 ), prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire frapper de verges , maistsa peau qu’on censer- -
voit à Célaenes en Phrygie , suivant Hérodote ( L. vu,
C. 22).et AElien (H in. dim, L. nu, Ç. 21), étoit une
preuve en faveur de’l’autre tradition. ’

le. L’histoire de la naissance l d’Orio’n est racontée

plus au long par le schol. d’Homère d’après Eupho-

rion (IL, L. xvm , a). 486 ) , Palæphate (C. 5 ), Ovide
(Ferrer, L. v, 499 ) et Hygin (Fab. 195 , et Pues.
Juron. , L. n , C. 34. Jupiter ,Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus , fils de Neptune et

d’Halcyone fille d’Atlas, qui demeuroit à Tanagre en

Bœotie, voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyriéus leur ayant demandé un fils, ils pri-
rent la peau du bœuf qu’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part , ils firent dedans cette peau ,

ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide , la
pudeur défend de dire ; ils fermèrent la peau , l’enter-

rèrent, et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui
donna d’abord le nom d’Ourioni de)» m7 tafia!!! roll; and;

i7 7.; mires) nui yetis-0m ü’Wl’OIV. (Etymolog. "1115771.,

Cette mauvaise étymologie a peut-être été le seul fou?

dement de. la fable que je viens de rapporter , qui
étoit de l’inVention des poëtes modernes ; car Hésiode ,

que Phérécydes avoit probablement suivi , le disoit fils

Tous Il. D
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de Neptune et d’Euryale fille de Minos (Eratosthènes

cama-ter. 3;Hygin, poet. astron.,L. u, C. 34).On doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Muncker, dans

ses notes sur Hygin, corriger le schol. d’Aratus, v. 324,
où il faut lire Eu’pua’Ms au lieu de prIÀÀas. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit que l’éditeur s’est fort peu occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes, le schol. de Nicandre

(in Therz’aca, p. 6 )-, dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit ’TÉAw.

’ 13. Apollodore est le seul qui nomme. la femme
d’Orion. On peut voir dans Antoninus Liberalis (C. 25)
l’histoire de ses deux filles; mais il ne dit point le nom
de leur mère.

r4. Toute la suite de cette histoire est tirée d’Hè-

siode, comme on le voit par Eratosthènes et par le
schol. d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant

Théopompe , cité par Athénée (L. t , p. 25); sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus ( p. 145 );il
étoit roi de l’île de Chic ; cette ile étoit alors tellement I

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-
’phiuse’. Orion , célèbre chasseur , vint de Thèbes , par

amitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette ile
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord jusqu’ici
avec Apollodore, mais il n’en est pas de même à l’égard

de ce qui suit. Parthénius dit qu’Orion avoit promis à

Œnopion de purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoient, à condition qu’il lui donnât en mariage Hæro
sa fille, qu’il avoit eue de la nymphe Hélicé. Il tint sa

pardlé g et même dans ses courses , il fit un très-grand
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butin , qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant , redoutant un gendre pareil, difv
fêtoit toujours l’exécution de sa promesse. A la
Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro, et la viola (Parthsnius, mur. 2.0 Il paroit
qu’Apollodore a eu ce récit en vue, excepté"qu’il

nomme la fille Mérope, comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé, qu’on lit M6,": dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthènes , Hygin et le schol.
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la pro-

messe qu’Œnopion avoit faite, ni de la demande
d’Orion.

15-16. Il est aisé de voir que tout ceci a été mutilé

par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’Œno-

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

’ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Ce qui suit n’est pas

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthènes: Œnopion , pour se venger de l’insulte
faite à sa fille, creva les yeux à Orion -,ou , suivant Par-
thénius , les lui brûla , et le mit hors de son ile. Orion,

errant , arriva à Lemnos , auprès de Vulcain, qui en
ayant pitié , lui donna Cédalion, l’un de ses propres

serviteurs , pour lui servir de guide. Orion l’ayant pris
sur ses épaules , se fit conduire par lui : étant arrivé à

l’endroit où le Soleil se lève , il alla auprès de ce dieu,

qui lui rendit la vu’e. Il retourna alors vers Œnopion
dans le dessein de se venger, mais ses sujets le ca-
chèrent sous terre. I

D a
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17. Il y a dans le texte ’AMà un; ,29 nonidi" ’HQula’Îo”

reux-ru du) 75’s Kurscxtlistflr oÏxov. Il éleva à Neptune

n temple souterrain, bâti par Vulcain. Mézîriac,
cité par Sevin , croit que cela doit se rapporter à Œno- I
pion , qui s’était caché sous terre , suivant tous les au-
teurs que j’ai cités. Sevin, au contraire , pense que c’est

d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’Oriorr

étant en Sicile, j forma, par le moyen d’une jetée,
le promontoire Pelore, sur lequel il éleva un temple
à Neptune , et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-
tendu ce passage. Maisje ne vois aucun rapport entre.
ce temple dont parle Diodore, et l’événement dont il
s’agit ici. Il y a donc une lacune , ou plutôt , ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mot
nonidi". Mais je vais plus loin, et je crois aussi de-
voir retrancher le mot ’Hoaw’lo’nwrov , qui ne signifie

absolument rien (car à quel propos Vulcain auroit-il
fabriqué cette maison à Œnopion) Pet je lis : ’AMu’ 7;

Il)" doris 75v xarerxniamv Je". Ils lui ( les habitans de
Ohio, à OEnopion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette correction est fondée sur Eratosthènes, qui dit en
parlant d’OEnopion : ’O à”: tiaré 7471 10.1151! «in; 7:7; ixixpuu’la,

les habitans (de Chia ) le cachèrent sous terre.

18. Homère ( Oubli-L, L. v, 21) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui,suivant Eustathe, étoit le plus

beau des hommes. Je ne sais d’aprèsqui Apollodore dit
qu’elle avoit accordé ses faveurs Mars j, je ne me
rappelle pas d’avoir vu cela ailleurs. s
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort d’Orion. Eu-

.phorion,citéparle schol. d’Homère (I 1., L. xvm, 11.486),

Nicandre (TIteriaca, a). 13) et Aratus (a). 635 et suiv.)
disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre , à Colonne, dans

’ile de Chic , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.
Aratus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poëtes, ce qui prouve que c’étoit une ancienne tra-

dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

NigidiusFigulus, dans le schol. de Germanicus. Suivant
Callimaque, cité par Hygin(Poet. astrom, L. n, C. 34)
et suivipar Horace (L. m, ode n , a). 7o) , ce fut Diane
elle-mème qui le tua à coups de flèches , pour le punir
d’avoir voulu attenteràsa virginité. Eratosthènes (C. 32)

raconte, probablement d’après Hésiode , qu’Orion dés-

espérant de trouver OEnopion pour se venger , se ren-
dit dans l’île de Crète, où il s’amusoità chasser avec Diane

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre -, alors la Terre
indignée , fit sortir un scorpion énorme , qui le piqua et
le fit périr. Suivant le poëte Hister , cité par Hygin
( Poet. astron., C. 34 ), Diane étant devenue amou-
reuse d’Orion, s’étoit presque déterminée à l’épouser.

Apollon en étoit très-fâché , et ne pouvoit cepen-
dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tète ne parois-
soit que comme un point noir, à cause de l’éloigne-
ment , Apollon’parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point.

Diane ayant tiré , tua Orion; et peur se consoler de sa
mort , elle le placa dans les astres.

20. Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hy-
perboréens ( Callimaque , hymne à Délos , 1:. 292);
Hérodote n’en nomme que deux (L. 1V, C. 55). On peut

consulter ces deux auteurs , et les notes de M. Larcher
sur le dernier.

et. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
sa. 25 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

irois mm’av

"ravin 147d” ’Açpnd’lras,

Abu’m’ 7s ":1491!

.PMNo

a En chantantBhode habitante de la mer, fille de Vénus
a et épouse du Soleil. u

Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,
’AMrrpl-rn; au lieu de napalm. Il ajoute que suivantAs-
clépiades, Rhode étoit fille ’d’Amphitrite et du Soleil,

qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier cette tradition, avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide , ’elle

étoit fille de l’Océan ( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macareus ,
Ténagès , Triopès , Phaéthon , et Ochimus le plus jeune

de tous; ou suivant d’autres , Phaéthon , Actis, Macar ,

Chrysippe , Candale et Triopès (Pindari schol., ibid ,
a). 151 Le scholiaste d’Homère dit, d’après les tra-
giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lam-
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petie, AEglé et Phaéthuse (Odyssée, 17 , w. 208). Il
raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu près comme

Ovide; mais suivant ce poëte, Phaéthon étoit fils du
Soleil et de Clymène, que Nonnus dit fille de l’O-
céan , et que le schol. d’Homère dit fille de Minyas ou
d’Iphis.

C H A P I T B. E V.
Non: 1. L’enlèvement de Proserpine est une des

fables les plus célèbres de l’antiquité ; elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux, celle où

n l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa-
tion précaire ou ils étoient , et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étamant

que leurs poètes se soient plu à l’embellir. Hérodote
dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Égyp-

tiens, mais je crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky (Panthéon
Ægypt., L. tu, C. I ), et le nom que Cérès porte en
grec , Anpu’np, Déméter, pour r17 psi-up , la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces
deux divinités. Mais lorsque Danaûs vint dans la Grèce ,
où il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,
il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de l nouveaux noms ; il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put , le culte qu’on rendoit en Égypte à

quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie avec elles par leurs attributs. Cérès étant
censée présider à la végétation chez les Grecs, comme

Isis chez les Egyptiens , il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos , par ses filles, suivant

Hérodote (L. n, C. 171 ) , et il passa delà’successive-
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui préten-
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle fit pour chercher sa
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle avoit été.

à Phigale dans l’Attique ( L. I , C. 57 ), à Argos. ( L. r ,

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. n, C. 2.), à Célées
dans l’Argolide ( L. u , C. 14) , à Phénée dans l’Arcadie

(L. V111, C. 15), dans le pays de Phigalie (L. v1n,C. 4a),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie ( L. rx , C. 2.5 ),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus cèlé.

bre par sa présence , étoit Éleusis , ville de l’Attique.

Il est probable que c’ètoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos , que Trochilus , prêtre de Cérès ,

ayant eu quelques différends avec Agènor, quitta cette
ville , et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine ;

il en eut deux fils , Eubule et Triptolème. Les guerres
i occasionnées par les différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite, firent oublier ce culte presque partout, excepté
’ dans l’Attîque, qui jouit toujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitansne chan-
gèrent pas de pays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter
de les avoir reçus de la déesse elle-même.

2. Les anciens ne sont: pas d’accord sur le lien ou se
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an-

cienne , à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , île qui , suivant son opinion,

étoit entièrement consacrée à Cérès et à sa fille (In



                                                                     

NOTES,LIVRE I. 57
Verre»; , Jet. 43-, C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans l’île de Crète ( Hesiodi schol.

TIze’og., a). 915, p. 505 ). Suivant Phanodème, cet enlè-

vement s’étoit fait dans l’Attique (ibid) , et on Voyoit

même deux endroits, par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui:

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite ( Hymne 17 ,
a). 15) ; (c’est probablement celui dont parle Pausanias
( L. I , C. 58) ;) l’autre auprès de Colone; le schol. de

Sophocle dit en effet que , suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers, dans l’endroit ou
Œdipe mourut par la suite ( OEdipe à Col. , a). 1590 ).
Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement

s’étoit fait dans leur pays ( Pausanias, L. n, C. 36 ) ,

et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Canon , elle fut enlevée dans le pays de Phénée, en Ar-
cadie ( Narr. 15) ; enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

publié par Ruhnkenius, .dit qu’elle .fut enlevée dans

les environs de N ysa , ce qui. doit s’entendre de
Nysa ville de Carie , où il y avoit un temple consacré
à Pluton et à Proserpine , et dont les médailles repré-

sentent souvent cet enlèvement (Spanlzeim. , sur Cal-
limaque, Hymne à Cérès , a). 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu z car Cicéron , Ar-

nobe et plusieurs autres, disent que ce fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de M iraà.
Armada, C. 85) et Hygin (Fab. 146 l, que ce fut sur
le sommet de l’Etna. Voyez les notes de Muncker et de

.Van-S’taveren sur ce dernier auteur.
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5. L’auteur de l’hymne à Cérès (a). 55 ) , dit qu’Hé-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et (v. 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
(L. v , v. 487 et mira), dit qu’elle le sut de la nymphe
Arèthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca, p. 55)
et Callimaque (Hyma. in Cerer., a). 16), qui avoient
probablement suivi eux-mém es des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (a). 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthénius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poète Athénien, contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèvemenh

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthiur, suivant Pausanias
(L. 1 , C. 59). Ruhnkenius croit qu’il faut y lire Par-
theniur, d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en ef-

fet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits
Callichore étoit, suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(v. 271), et Pausanias (L.r, C. 58), celui autour duquel
les femmes d’Eleusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès.

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (v. 97) , Pausanias (L. 1, C. 59 ) et Hygin
(Faô. 146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit) son nom.
Nicandre (Alexiph., a). 131) du que le mari de Méga-

nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopé , fille de Cercyon.

6. Iambé étoit née en Thrace , suivant Nicandre
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(Aleæz’ph., v. 152.) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Orgue,
a). 765 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
Iambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne d’Hœ.

mère (a). 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandrie

(Colzort., p. 17), Eusèbe ( Præp. en , L. n , C. 5) et
les autres défenseurs du christianisme, qui ont pour
la plupart copié Clément, ce fut Baubo, et non Iambé ,
qui fit rire Cérès ; ’et elle la fit rire par ses gestes. Voici

les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

h; skaï", IÉTÀWS intubera J’iÎËi n mima

I a a I I en D ’1- VSquaw; euh «punira. mu, au: Il, au lanugos,
Kim: 9’ iuiv fichus 7iAù’v 15:11:03: n’ai: M’Amvs,

’H t’ai ni! 57h" and, méfia": ivl 51’147,

’I N l IA4541. 4’ oribus cawas , i1 a? nous." imans.

a En disant cela , elle leva sa robe , et fit voir lesparties
de son corps qu’il convient le moins de montrer; le

a) jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
a sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la
au déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit’

n le Cycéon) au. J’ai traduit ces vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile..Arnobe (L.V,p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Igimr Banbo illa, 71mm incolam diximm Elen-
Jz’nifin’sse pagi, mali: multiformibus fatiguant
accipit hospin’o Cererem , adulamr obseguiz’s mi-
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tibus , reficiendi corporis rogat curam uthabeat,
sitientiadoris aggeritpotionem cinnum, (biceonem
91mm nuncupat Græcia .- aversamr, et respuitltu-
manitatis officia mœrens dea, nec eam formata
perpetitur valetudinis meminisse communis. Ro-
gat illa arque hortatur contra, sicut mas est in
hujus modi casibus, ne fastidium suæ humanitatis
assuma; : obstinatissime dura: Ceres , et rigoris
indomiti pertinaciam refluez. Quod cum. sæpius
fieras, maque ullis quiret obséquiis ineluctabb’le
proposimmfatigari , wertit Baubo artes, et quant.
serio non quibat allicere , ludibriorum. statut?
exhilarare miraculis .- partent illam commis , par
91mm secusfemineum etsubolemprodere , etnomen
salez: acquirere generi , mm Iongiore ab incuria li-
berat :facit sumere habitum puriorem , et in spe-
ciem Ievigari nondum duri arque striculi ( l. hys-
triculi ) pusionis : redit ad deum trissent, et inter
illa communia, qui bus maris estfrangere ac tem-
perare mœrores , retegit se ipsamv, (nous omnia
illa pudoris loca revelatis monstrat inguinibus ,
arque pubi affigit oculus diva , et inauditi specie
solaminispascitur. Tum diffizsiorfacta par risum,
aspernatam. samit algue ebibit potionem : et quad
dia neguivit verecundia Baubonis exprimera, pro-
pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calma-
niari nos improbe, si guis forte hominum sus-
picatur, libros sumat TILreicii isatis , 9110s anti-
quitatis memoratis esse divinæ , et inveniet nos
nihil maque callide fingere, asque que sin: risui
deum guærere arque efficere sanctitates. Ïpsos
manque in media panamas versus , quos Cal:
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liapes filins 0re editlit Græco , et cantando] il
faut lire camarades) per secula generi publicavit
humano. a

Sic effara , sinu velum contrait ab imo,
Objecitque oculisformatas inguinibus res s
Quo: cava sut-cariens Baubo (l. Bacchi)

manu , (nain puerilis
011i: vultus trat,) plaudit, connecta: amie: .
Tum du: ùfigens augusri luminis orbes,
Trinitiu animi paulnm mollira repartir .-
Inde manu pedum samit, "’81un «quanti

Perducir totem cyceonis leur liquorem.

Il y a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté, de son chef les mots, Nampuerilis

oIlis vultus erat, que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment efpüquéspar ce qu’ila dit plus

haut. On n’en trouve pasla moindre trace dans les vers
grecs, ce qui afait supposer à Saumaise (Exercit. Plin.,
p. 527), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de Nazianze , en citant le premier vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ) , ne s’est

pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poète attribue à Baubo:

’12: sin-olivet 9.53 d’unir inscrira-n lapois.

En disantcela , la déesse découvrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de réflexion:”1m 704’ch TW’S Éparnis,

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les païens,
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est
forgé. Il est question de Baubo dans d’autres passages,

et l’on n’y trouve rien qui ait rapport a ce qu’en dit

Clément. Harpocration (a). AucaJAni) cite deux auteurs ,
dont l’un, qui étoit Asclépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la
femme de Dysaulès , dont elle avoit eu deux filles, Proto-
noé et Nisa. Palæphate qui est l’autre , disoit dans le I".

livre des Troïques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès. Enfin, Hèsychius (a). BauCni) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès.

7. Cet enfant se nommoit Dèmophoon , suivant
l’hymne à Cérès (1). 234); Ovide , dans ses Fastes (L. Iv,

a). 550 ) , et Hygin (F ab. 147) le nomment Triptolème ,
et prétendent que c’est celui à qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Z 718’-
riaca, p. 24) lui donne le nom de Céléus. Cérèsle nour-

rissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a). 237 et suiv). Apollonius paroit avoir eu ce passage en
vue dans l’endroit oùil parle dela manière dont Thétis

élevoit Achilles.

8. On lit dans toutes les éditions Tiapégu 9nd, ce qui
est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coray,-r’: «pain-uni Serai. Il faut en effet un prèsent,etl’ar-

sicle est absolument nécessaire.

9. On voit par Pausanias(L. 1 , C. 14)que suivant
l’opinion reçue chez les Athéniens , Triptolème étoit
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
l’auteur de l’hymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métanire, car dans les trois endroits où il en
parle (a). 155, 479 et 482.) , il le met avec Céléus au
nombre des principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12 ) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néæra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
d’Héphœstion (de M etris, p. 81), qui la nomme N591,

Neri. Outre les opinions que rapporte Apollodore, sur
les parens de Triptolème, il y en avoit encore d’au- t
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1 , C. 24),

’ Eubulus et lui étoient fils de Dysaulès, qui, suivant
les Pbliasiens , étoit frère de Céléus ( idem, L. n,
C. 14). Chœrilus ,poëte tragique Athénien, disoit que
Triptolème et Cercyon. étoient fils d’une fille d’Am-

phictyon , mais qu’ils n’avoient pas le même père;

que Rharus étoit celui de Triptolème, et Neptune
celui de Cercyon (121., L. 1, C. 14 Aristote ( de
Mirab. auscult. , C. 145) dit que , suivant quel;-
ques auteurs, sa mère se nommoit Déiopé; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette Déiopé étoit fille
de Triptolème et mère d’Eumolpe ( Œdip. Col. ,
w. 1108 Pausanias en parle aussi ,, comme ayant
quelque rapport avec Triptolème , mais il ne dit point
en quoi (L. r, C. 15). Il n’est pasquestion dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptolème pour ré-

pandre la culture du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. C’était

lui, suivant les habitans de l’Achaïe , qui avoitpappris à,
Eumélus, leur fondateur,à bâtir des villes, et à cultiver



                                                                     

64 APOLLODORÈ,’
la terre ; ils ajoutoient , qu’Anthius fils d’Eumélus ,

ayant voulu , tandis que Triptolème dormoit , monter
" sur son char, et semer comme lui , se laissa tomberet

se tua (Pausanias, L. vu, C. 18). C’était aussi lui qui
avoit enseigné à Amas l’art de faire croître le blé (idem,

L. vu: , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues ; Ovide dit qu’il alla
jusque dans la Scythie , où le roi Lyncus voulut le tuer
pour s’attribuer l’honneur de la découverte du blé;

mais Cérès le changea en lynx (Métam., L. v, 0.649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius (sur [Æ-
ne’ide, L. 1, a). 52.5), et sous un nom diffèrent par
Hygin ( Pool. astron. , L. 11, C. 14 ), qui dit que ce
roi étoit Cornabus , roi des Gètes. Diodore de Sicile dit ’

que Triptolème étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

qui l’envoya faire connoitre l’agriculture dans l’Attique

(L. r , C. 18 et 21). Je ne crois pas qu’il faille con-
fondre ce Triptolème , avec Triptolème d’Argos dont
parle Strabon (L. xv1 , p. 1089),. qui fut envoyé par les
Argiensà la recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta-

blit dans le pays qui prit de lui le nom de Gordyéne.
La chronique de Paros (Ep. 15) met les aventures de
Triptolème sous le règne du premier Erecthèe.

1o. L’histoire d’Ascalaphe est racontée bien diffé;

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;
il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’était moqué de l’avidité avec laquelle elle ava-

loit la boisson que lui avoit offerte Mismé sa mère
(N arr. 24). Mais il est probable que ce cômpilateur a
confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

’ enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

lézard, enlui jetant de la bouillie au visage ( Men, L. v,
v. 452 ); et l’autre d’Ascalaphe , qu’elle changea en

hibou ( ibid., a). 34.5 ), comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx, sui-

vant Servius (in Georg. , 1 , 59).

11. Pluton avant d’enlever Proserpine, avoit pour
concubine Minthé, nymphe du Oocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de piscan, L. 111 , a). 484 et
suiv. Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, v. 728),
et Strabon (L. vus, p. 529 ) , disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une correction très-vrai-
semblable. Voici le passage : 19’s: in JL’ 2a. Spa; m?

Ilu’Aw 19.510131 lainas" Midas, si! 14.14050,»ch Caqu’l fol:

"A301: 7lllfi6’7fil , inanitions in) si: stipes, si: n’v murais"

"(un prraCaAsÎr. Il croit qu’il faut lire car-serin! ,
foulée aux pieds, au lieu de sitarshîsar, trompée.

CHAPITRE v1.
NOTE r. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus , lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odyssée

’T. Il. a I E
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d’un peuple de Géans, qui avoit pour roi Eurymédon,

père de Pèribée , mère d’Areté femme d’Alcinoüs , roi

des Phæaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( Odyss., L. vu, a). 59 ); mais ils n’avoient
rien de commun avec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poë mes,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poëme latin de Claudien, et quelques vers de son
poëme grec. On n’est d’accord, ni sur la situation de

Phlégres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-,
,grèens étoient , suivant Strabon ( L. v ,p. 373), dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

de Pallène en Thrace (Strabon. Epitom. , L. vu,
p. 510 -, Etienne de Byzance , a). humé" ). Le scho-
liaste d’Homère place le champ de bataille, àTartesse

en Espagne (Il. , L1 vin, a). 479
2. Duris de Samos, cité par le schol. d’Apollonius

de Rhodes (L. 1 , a). 501 ), dit , que des pierres’que
les Géans lancèrent contre les Dieux , celles qui re-
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes, et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des îles.
Mais suivant Valérius Flaccus( L911, a). 18’), les Géans I

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nem. Ode 1, a). Ioo ),- qu’on ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules
et Bacchus: et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup à la victoire , suivant une fable rap-
portée par Eratosthènes (Cataste’rismes, C. x1, Hy-
gin, poet. astron.’, L. 11,,’C. 25) : les Satyres et les
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Silènes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c-’étoit quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( N cm. Iv, 45;
Istlmz. vn, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avoit rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit à la tête d’une année , et

il avoit Télamon avec lui; Alcyonée lui lança un ro-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros

qui le suivoient (Nem. w, 45 On voyoit encore ,
à ce qué dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de

Pallène, à l’endroit où se livra le combat. Hercules
le tua ensuite. On voit par là que Pindare parle d’une

guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (Nem. x ,
a). me), qu’Hercules assista les dieuxp dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gres.

5. Porphyrion fut tué par Apollon, suivant Pindare

(Pyth. Iv, 15 et suiv.)
6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. w, Ode xIx ,

a). 25 ), croit qu’il faut lire ici ’Poïroy au lieu de Eiïpvnv.

Cependant Rhætus , dont parle Horace , fut bien tué
par Bacchus, mais ce dieu avoit pris la forme d’un lion,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des
Géans, qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres. l ’En



                                                                     

x
68 APOLLODORE,

7. Le combat de Minerve contre Encelade et les
autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient à cette déessefi la fête

des Panathénées ( Meursius , Panathen., C. l18 Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter , lui attri-
bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (rom. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide ( 1:. 5), se vante d’avoir tué

Encelade d’un coup de lance.

8. Etienne de’Byzance (a). Nl’flifoî) dit que Polybotes ’

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cos , dont il sépara’une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore ; .

et il paroit que c’était la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. x, C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes, Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;

et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, 1:. 554) dit ,
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il y avoit à Pha-

nagorie, suivant Strabon (L. x, p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse , parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle fit cacher Hercules dans une caverne ; ’

elle y attiroit les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par quel moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apo- -
phthègmes quelques vers grecs de la Gigantomachie
de Claudien , qu’ona mis dans toutes les éditions de ce

poète. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la doseription de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans ; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poëte.

1°. Homère , dans son hymne à Apollon ( v. 305 et
suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de

Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son mari, et cependant sans manquer à la foi con-
jugale. La Terre exauça ses vœux, et elle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent
qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand
Étymologiste (7). WÇfllw’t), s’accorde avec Homère.

Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies publiées par M. de Villoison ( Bœotie,
a). 290), qui ont été copiées littéralement par Eu-

doxie (Violarium, p. 406), et par Eustathe ( t. I ,
p. 345 La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit

avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. Junon persistant dans sa colère, les
enterra à Arimes en Cilicie 5 mais lorsque Typhon
fut venu au momh , elle se réconcilia avec Jupiter et
lui conta ce qui s’était passé; ce dieu foudroya sur-

le-champ Typhon , et l’enseVelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Thêogonie d’Hésiode

( a). 820
11. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et il croit qu’il faut lire ainsi : Ta ph de: papa, cœu’pu;

iîXfl limpuwiôm indurait , 51 (huai and; nui-m’v Six-renégat»:

xopqu’v rognai" and! iët’srav, in 701;va d’5 EEEÎxov inca-h

xflpdÀcÙ âfaxo’nm. Il reste encore cependant une dif-

ficulté; auptyp’av and Ega’mu devroit se rapporter à

staAaL’l et non à boul. Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur. ’Antoninus Liberalis ( C. 2.8 l, d’après Nicandre ,
dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius
Figulus, cité par le schol. de Germanicus ( p. 120);
Ovide (Métamorph, L. V, v. 527 l , et beaucoup d’au-

tres auteurs parlent de cette fuite des dieux en Égypte,

et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en boeuf , et Latone. en musa-

raigne.

12. J’ai traduit ëowépm xapwaiv , par fruits (Épire-I

mères; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendu par là. Peut-être a-t-il voulu dire des
fruit: à l’usage des mortels. En effet , ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eu’x ,

non sujets à la corruption; et en faisant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet à la mort.

15. On peut voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la’Théogonie d’Hésiode (a). 837

et suiv.), et dans les deux premiers livres des Dio-



                                                                     

nous, LIVRÉ r. I 71
nysiaques de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple
de tous ; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon, mais il-n’y
fait point intervenir les autres dieux, et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée,
semble donner à entendre qu’il fit la guerre à tous les

Dieux.

N N ..Tuçzva Oeuf" , au!" à! vinifia 350:5
Épiphanie! quanAfÎa-I 0119520)! qu’y".

a Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
a) souillant la mort de ses horribles «mâchoires. n

Apollodore a beaucoup ajouté au récit d’Hèsiode ,

et probablement d’après des poëtes plus modernes 3 je
crois même pouvoir supposer que c’est d’après, des

poëtes du siècle des Ptolémées, qui voulant concilier

les fables Égyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages très-différens’ , car le Ty-
phon des Grecs n’était pas le même que le Typhon
des Égyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky
(Panthéon Ægypt., L. v, C. 2, ç 2 Ce furent
probablement ces poëtes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Egypte , leur métamorphose en divers ani-
maux adorés dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui c’oupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à

Osiris. ’ ’ IOn plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
d’endroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
pris naissance, et non de celui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare
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( Théog. , a). 867 l. Pindare (Pyth. 1, v. 29 et suiv. ) ,
et Æschyle ( Prométh., 555 et suiv. ), sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité par le
schol. d’Apollonius (L. Il, 1214) , il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne, il se réfugia dans l’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. u , a). 1219 ) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,près de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Egyptienne.

CHAPITRE VII.

NOTE r. Nous avons déjà Vu (C. n, note6) la
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’était .un personnage historique. Hérodore,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes ( L. Il ,
vu. 1253 ) , dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays où Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. R. L. 1 , C. I7), l’Ætolie
et la Locride; et d’après cela, je crois qu’il étoit
venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

cadie. Le mot Upo’LMSEll; , qui signifie prévoyant, me ’

paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. Hésiode,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt , qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ; car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer , et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisît le genre

humain ( a). 244 et suiv. ); ce qui suppose qu’il étoit
créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement à Æschyle qu’on .a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

et l’on ne sera pas fâché de voir ici comment Prota-

goras la raconte dans le dialogue qui porte son nom.
(T. 3, p. 107, cd. Bip.)

a Il fut un temps où les Dieux existoient,’1nais où
n l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

a par les destins pour sa création étant arrivée , les
a Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la

terre , d’un mélange de terre , de feu , et de tout ce
a qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

a de les produire à la lumière étant venu, les dieux
a chargèrent Prométhée et Épiméthée de les orner et

a de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
a Epiméthée pria son frère de lui laisser ce soin :
a vous examinerez, lui dit-il, mon opération lors-

qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

cela.... Epiméthée , qui n’était pas fort habile , épui-

» sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit

à distribuer , de façon qu’il se trouva très-embar-
rassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

étant arrivé sur ces entrefaites , examina la distribu-

8
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a tion ; il vit que les animaux étoient bien pourvus de

a) tout ce qui pouvoit servir à ,leurs besoins , que
a l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes:

a cependant le jour fatal ou il falloit que l’homme
a aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
» ment faire pour le mettre en état de se défendre, il
a, déroba à Minerve et a Vulcain la science des arts

*» avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

» tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
a: ainsi pourvus des sciences et des arts si nèceSsaires
n à la vie ; mais ils n’eurent point l’a science politique.

n Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer-
» mée dans sa citadelle , où il n’étoit plus permis à

Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y
pénétra sans beaucoup de peine, et ce fut pour ce

a larcin qu’il fut puni. » I
Il paroit que cette fable est de l’invention de Platoni

Æschyle dit aussi que ce fut pour le voldu feu que Pro-
méthée fut puni, et ce dieu se glorifie dans la tragédie

3 v

8

’

3

de ce poëte , de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu ;’de leur
avoir fait connoître l’usage des métaux; de leur avoir

appris à connaître l’avenir par l’inspection des en-

trailles des victimes; enfin, de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite
( Prométhée , 442 et suiv. Ælien , dans son histoire
des animaux (L. vr, C. 51), raconte d’après Sophocle ,

Ibycus et plusieurs autres poètes, que J upiter,pour
récompenser les hqmmes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à’Vulcain , leur fit don d’un remède



                                                                     

NOTES,LIVRE 1. 75
qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne :c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. ’âne pressé par le besoin , lui offrit le remède
qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent y consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a
acquis la faculté de se rajeunir.

On montroit à Panopée, dans la Phocide, des
pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-

doit , le reste du limon avec lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) ; Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour
humecter ce limon ( .Tltémistius’ dans Stobée ,

p. 21

2. Sa punition, quoique motivée sur le vol du feu,
avoit, suivant Hésiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone , qu’on croit l’ancienne Sicyone,

Prométhée tua un bœuf, et ayant mis d’un côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le choix
a Jupiter qui se laissa tromper , et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes , lorsqu’ils offroient

des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties .

de la victime, usage dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère ,1 tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode Théog. , a). 535
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et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygin

post. astrom, L. u , C. 15 ). I
On a vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre

raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’avoit attaché sur le Caucase,

pour le punir de c u’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve , et c’était pour cela que les habitans du
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve , mais bien à Hercules qui avoit tué l’ai-

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des Fleu-

ves attribué a Plutarque.

. 3. Deucalion étoit, suivant le catalogue des femmes
célèbres, poëme attribué à Hésiode , fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
. portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom

de Pandore sa mère (L. 1x, p. 677). Cependant
Hésiode , dans son poëme des Travaux et des Jours ,
dit que ce fut Epiméthée qui épousa Pandore , mal-

gré les avis de Prométhée. Deucalion étoit, suiVant

Denys lealicarnasse, fils de Prométhée et de Gly-
mène , fille de l’Océan (Ant. Bonn, L. I , C. 17, t. 1 ,

p. 47 ). C’est aussi ce que dît le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x, v. 68), où il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin r En p)" mamelu; nui KÀUpÊvm Atuxm’m

il», 95 VEÀÀII nui "Mime. J’ai déjà dît que Deucalion

étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes .

circonstances me paroissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas (il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et à

Hector, qui descendoient de lui, de même que de
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Prométhée à Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siège de Troyes ). On verra dans
ma note 2, C. 12, L. in , qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains’de l’Arcadie.

Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut a Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouillatavec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiode, la même ville que Sicyone, qui

étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays ou Deucalion s’établit; Les liai- .

sons qui subsistèrent presque toujours entre les desi-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les Doriens eurent pour eux ,’lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-

nias, qui parle en plusieurs endroits (L. m, C. I,
p L. v , C. 3 , et L. un, C. . 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
à l’opinion que j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge ; le dernier en avoit cependant une belle occa-
sio , à l’endroit où il parle des âges qui avoient pré-

céd le sien. Le premier auteur qui en parle , est
Pindare dans sa neuvième Olympique5il paroit, d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse, et que lorsque les eaux
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se furent écoulées , ils descendirent à Opunte , qui fut

leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (v. 64) , dit que ce fut à Cynos, ce qui
est la même chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
i une idée de l’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias ( t.x, p.45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité, mais qui , à ce que je crois ,
Ta été mal entendu ; c’est pourquoi je me vois forcé

de m’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
Certaines époques, dit qu’ils n’arrivent’pas toujours
dans les mêmes endroits :a’M’ dime? 6 XaÀw’lAnO; in)

waaAl’œve; xafaxhurpo’; ’ xai 74’? miro; wifi 7’" ’Equt’ov

hivers poilus; 70’70” un) nuirait fifi n’y iEÀÀu’J’a. qui! tif-

. x1141. Ali-ru if)! si si?) 7’qu AuJ’a’nn and 73v ’Axgitgïgy.

0570: 74;? nMasxo; t’a fisïpæ paruCÊCÀqxsv. giton" qui! ai zel-

Âol s’y-nunc , un; ai matutinaux rire n’a! France; , "7: d”:

-”EAMm : a Comme le déluge qui arriva sous Deuca-
n lion; car ce déluge se fit sentir principalement
a) dans le pays des Hellènes , et surtout dans l’ancienne
a Hellade , c’est-à-dire , le pays qui étoit aux environs
n de Dodone et de l’Achéloüs ( car ce fleuve a changé

a plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,
a et qu’on nomme maintenant les Hellènes. a; En ex.
pliquant ce passage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne

Hellade le long de la mer Ionique , depuis l’Epire jus-
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée. duquel l’Achéloüs

ç :Ï4L.-. m ,
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se jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achèloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’autre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L. Ix, p. 663) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs , sur les bords
duquel habitoient les Paracheloîtes , qui portoient ,
comme il le remarque , le même nom que les Pa-
racheloïtes de l’Ætolie , ce qui prouve qu’il enten-
doit parler de deux fleuves différons. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivans. ( Il. , L. n ,

Un )o iroumis 4’ in guipoir 53:31:13 mi d’une: "Ta; ’

T97 JL’ ’Euâ’vt; item, psysæ’le’Mpu’ 7e IqulCu’,

03’ me; Audin" ùoxst’pspov 5ms” l’aine,

0’; ’l’ cinq), impair Trretpq’flu Ïpy’ bigarra.

"O: 9’ i; Hum’ov qui: xœMi’Pëoov 59’009.

a Gounéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;

n il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
» rageux Perrhæbes ; ceux qui habitent la froide
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a Dodone , et ceux qui cultivent les bords de l’ai-
» mable Titaresius, qui verse dans le Pènée ses belles
a) eaux. n Le Titaresius et le Pénée sont des fleuves
de la Thessalie, et on n’en connaît point de ce nom
dans l’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé
M. Heyne qui, dans ses notes sur Homère , ne con-
çoit pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi éloignés , ce qui le porte

a soupçonner dans sa note sur le vers 75x , que ces
cinq Vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
polés par les Rhapsodes; mais je crois tout simple-
ment qu’on a en tort de les appliquer à Dodone de
l’Epire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la

Perrhœbie , qui, suivant Etienne de Byzance, étoit
la même ville que celle qu’on appela par la suite
Bandai": , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalien,
qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien connoitre l’Epire
et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Etienne de Byzance après avoir rap-
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
où étoit l’Oracle , et l’autre dans la Thessalie , où étoit

le Jupiter qu’Achilley invôque dans l’Iliade , et dont

je parlerai ci-après, ajoute : Kniat a; par: , n’a" s’y

garnies 62’ch nui (panai , un) T’a ni; ÀIË; MP117" si: "Huit?"

Permxfim. a Cinéas dit que la ville et le hêtre sacré
a étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. »Suidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 ) , disoit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dans la Thessalie ,
et dans l’endroit ou l’on bâtit par la suite Scotuse ,

3

C est-
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c’est-à-dire , dans la Pélasgiotide. Strabon, à la vé-

rité , n’adopte pas cette opinion , mais ce n’est pas

uneraison pour la rejeter; car il s’est trompé trés-

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxène , deux anciens com-
mentateurs d’Homère , cités par Etienne de Byzance
( a). Aubin; ) , supposoient aussi que c’étoit de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ’ces auteurs la regardoient comme la métro-
’.Pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à ce

qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens, le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester, Acaste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui ’
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres
’que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avait
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans?
porter en Épire; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui de Delphes pour le piller , et l’on sait
qu’il fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille ,
dans l’Iliade (L. xv, a). 233), invoque J upiter-Dodo-
nœen et Pélasgique , c’est du’Jupiter adoré a Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’étoit au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui ,
d’après la description qu’en donne Homère , n’é-

taient. autre chose que les ministres de son culte.

T. IL F
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Pour me résumer , il est évident qu’il y a [en dans
la Thessalie une ville nommée Dodone, et un fleuve
nommé Achéloüs; c’est donc entre cette ville et ce
fleuve qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,

et c’est la effectivement qu’étoit la Phthiotide, qui

étoit l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phthiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion qui s’étoit établi
dans la partie élevée entre l’Œta et le Parnasse, que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole , profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit ’étre ravagé , et il’ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la
suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays
rempli de rochers, cela donna probablement lieu à.
la fable qui les faisoit naître des pierres.» Il ne chassa
donc point les Pélasges de toute la Thessalie , comme
le dit Denys d’Halicarnasse (Ain. Rem., L. r , C. 18 );

nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne

doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit

, la Chronique de Paros , que Deucalion, pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorèe, ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse, à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olyms
pien ; ce récit est contredit , en effet , par les traditions

des plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion
v et ses sujets se retirèrent sur les sommets du Pan

nasse v( Parisauias , L. x , C. 6 Suivant Arrien ,
dans ses Bithyniques, cité par le grand Etymologiste
(v. ’Açm’u) , Deucalion s’étoit retiré pour se mettre
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à l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , où il bâtit

un temple à Jupiter-Aphésius. On sent que cette tra-
ditionln’a aucune vraiSemblance.

l 5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-
tions naturelles (L. w , C. 25 ).t Si relis creu’ere ,
ont"; aliquando 0mm". Olympe colzæsisse, deinde
tenonna. matu recersisse, et scissam nains ma-
gnitmîinem mentis in. dans partes. Tune effitgisse
Pellan»; , qui paludes quibus laboraôat Thessa-
lia, ricanoit, abductis in se que: sine exitu
stagnaverant aquæ. «c Si vous voulez le croire, on
a dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qu’un

n tremblement de terre les sépara , et que par la ,
n ce qui ne formoit qu’un mont, fut divisé en deux.
si Le Penée’se fit alors une issue , et laissa a sec les

n marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-
nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue S

a avoient été stagnantes. n

6. Euripides , cité par Dicæarque (p. zzl, donne J u-
piter pour père à Hellen , et Dicæarque suit lui-même
cette opinion, car il dit:’EMa’t a. m’y trin , cinq
rPo’rspov siphonna , tir o’ A13; "En." infini. L’Hellade est,

comme je l’ai dit ci-dessus , la ville que fonda Hellen
fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut lire avec
Sevin, à la page précédente z si 74:29 ’EAM’; ToFaÀnl’"

caïd-ai une 74A", JÇNEÀAmos in; AV; 8m40» 71’ xau’ ’ULTIITÛI.

u L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

a son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. un
On lit dans toutes les éditions : nie’ ’EAAms nu" ’Au’Aou ,

ce qui est une faute. Conon , dans Photius (Narr. 27),
dit aussi que suivant quelques auteurs , il étoit fils de

F a
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Jupiter ; Hygin dit la’mème chose dans un passage qui
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac , cité

par Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus»
( C. 153 ) , il dit Helena est: Pyrrlm Epimeti filin.
Il est évident qu’il faut lire Hellen ex PyrrIza Epi-
methei filia. Derichidas, cité par le schol. d’Apollo-
nius de Rhodes (L. 1,17). 118), dit qu’Hellen étoit fils;

de Jupiter et de Dorippe, mais le plus grand nombre
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. r,

C. 56 ; Thucydide: , L. I , C. 3 ; Citron. de Paros ,
op. 10

7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
leu , n’en disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parmi les descendans de Deucalion. J’en par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. xiv
du troisième livre.

8. Pausanias ( L. tv, CI! ), le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x , 64 ) , et. Hygin "( Faô. 165 ) , disent que

Protogénie étoit fille de"Deucalion. Opuns, roi des
Epéens , avoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvième Olympique ( v. 63 et suiv. ).
Il y en avoit une troisième, fifle de Calydon, dont

Apollodore parlera bientôt. i
’ 9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois

fils d’Hellen , dans son poëme intitulé la Généalogie

des Héros. Le scholiaste de Lycophron ( a). 284 ) , et
V celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette

généalogie. Voici les deux premiers:

I "mana; il, t’yt’yovn Brun-tabou fias-n’aie; ,

A5,»: 1’! 59304; n , mi Allaiter irruxéquç.

y .

fixa-r” tram
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a D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

r Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. n q

Io. Nous avons vu par un passage des Métérolo-
giques d’Aristote , que les habitans de l’Hellade se
nommoient Grecs , à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. 10 et
11 ), qu’il donna le nom d’Hellènes à ceux qui por-

toient avant celui de Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (a). flanchât) ,

par Græcus, fils de Thessalus. Thessalus étoit, suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L. Il] ,
a). 1089) , fils d’Hæmon , fils de Pélasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit , les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et

’ ils n’étaient pas très-nombreux, l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,

I qui n’étoit lui-même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouver qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom cris:
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies avoient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit être que
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulement aux Grecs de l’Italie,,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement, ne s’étoient iaxnais nommés ainsi.
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1 1. Euripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xu-

thus étoit fils d’Æole, et Æole fils de Jupiter. Comme.

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse, à une
époque ou la rivalité entre les Doriens et les v Ioniens

étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
s’écarter des traditions reçues , que de reconnoitre

que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla

I d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias (L. vu, C. 1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

. père; il s’enfuit à Athènes où il épousa Creuse , fille

d’Erechthée. Euripides hon., a). 58) dit que ce prince
lui donna sa fille, par reconnoissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor-

tèrent à lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cécrops, qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce. fut alors , suivant Pausanias, qu’il alla s’établir
dans l’Ægialée. Strabon (L. Vin , p. 587) dit qu’Hellen

laissa ses Etats à Æolus,l’aîné de ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays:
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , et Xu- I
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes , ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient, Œnoé , Marathon, Probalinthe et Trico-
ryntha; Conon dit à peu près la même chose (narr. 27);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

Il. Ce n’était point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient leur origine. Denys d’Halicar-
nasse ( L. r , C. 17 ) parle d’un autre Achœus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la
Thessalie, six générations avant Deucalion , et c’étoi’t

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
Onles trouve, en effet ,a l’époque du siégé de
Troyes , établis précisément dans le voisinage de la

Phthiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
’nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un

fils nommé Phthius , qui fut père d’Archandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.
C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi, que Pausa-

nias (L. vn , C. 1) leur donne pour père Achæus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-
naûs étoit antérieur de deux générations à Deucalion z

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus;les en-
fans de ce, dernier étoient donc postérieurs de sept
générations a Danaüs. D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier
Achæus n’étoit antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations , ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait M. Larcher( Chronologie d’Hérodote , .p. 52a

et 428 ) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achæus, ou peut-
Vêtre, qu’on a inventé ce dernier pour donner aux
Achæens une origine Hellène. Ces Achæens avoient
pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèles ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec Pélops , qui, suivant Strabon(L. vin ,
p. 56x ), amena dans la Laconie des Achæens de la
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Phthiotide. Ils donnèrent leur nom au pays; et
comme’ les descendans de Pélops s’emparèrent par

la Suite de presque ’ tout le Péloponnèse , le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitans de
cette contrée; c’est par cette raison qu’Homère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
nèral.

L

13. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables que celle d’Achæus; ce qui n’est pas
étonnant, cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’était de lui, en effet, que les Ioniens tenoient leur
nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poètes tragiques, qui étoient presque tous Athéniens ,
avoient dû s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in fane), Strabon (L.*vrn , p. 588)
et Conan (Nm-r. 27) disent qu’ilavoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité d’Euripides, car, il n’en est, question dans

aucun historien. Hérodote dit a la vérité ( L. v, C. 66)
qu’il axoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Athènes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias( L. vu, C. I )et Strabon
( L. vnr, p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les pThraces
qui habitoient Eleusine ; mais ce service étoit-il assez

v

grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au .
préjudice .des fils d’Erechthe’e ? Cela ne paroit pas

prbbable , et cela ne peut se cdncilier ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des autres chronologistes, qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiate-
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ment après celui d’Erechthée. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité
A pour donner son nom aux Athéniens , et celui de ses

fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (nie de Salon,
C. xxm ou xLV, de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vant quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient ,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long - temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
du s’incorporer dans les tribus Athéniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’Ioniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-

paravant ; et le passage d’Homère (Il. , L. xnr , v. 685)

sur lequel on se fonde pour le leur donner , me paroit
évidemment interpolé, d’après le Vers 147 de l’hymne

à Apollon. Dans ces deux passages , les Ioniens sont
nommés ’EAxrxi-mm, aux robes traînantes ; or, on
sait que ces longs vêtemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenirà un peuple belli-
queux comme l’étoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athéniens avoient été vêtus d’une manière aussi con-

traire à celle de tous les autres Grecs , Homère n’auroît

pas manqué d’en dire quelque chose dans le Cataë
logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie,

et ils le communiquèrent aux Athéniens , qui le quit-
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tètent cependant dès qu’ils se virent obligés à des
guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creüse , fille d’Erechthèe , et. qu’il fonda un

État dans le Péloponnèse : tout le reste est de l’inven-

tion des poètes tragiques , qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,

sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre raison. On trouVera de plus grands détails dam
me dissertation préliminaire. ’

14. Il y a dans le texte : A590: «il ni! néper x4931,
.IIermmirw AaCJv. J’ai traduit ripai , par vis-d’avis,

quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroit cependant
que c’est ce qu’Apbllodore a voulu dire; le Parnasse,
dans les environs duquel Dorus s’établit, suiVant Stra-.

bon ( L. vur, p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-vis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens : a Les Hellènes habi-
a toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
n lion; [et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
a appelé ,Histiæotide , au pied des, monts Ossa et
a Olympe. Chassés de l’Histiæotide par les Cadméens ,

vain ils allèrent s’établir dans le Pinde, ou ils furent
a» appelés Macédnes; delà ils passèrent dans la Dryo-

s pide , et de la Dryopide dans le Péloponnèse, où
fi ils. furent appelés Doriens. a Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons Vu. en
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quoi consistoit l’établissement des Hellènes dans la

Phthiotide ; Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Doride située dans les environs du Par.
nasse et du mont Œta; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi
porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,

rapporté par Etienne de Byzance (a). Aa’pm ), et par

Strabon (L. x , p. 729 ) , nous apprend que Tecta-
plius(Diodore de Sicile, L. 1V, C. 60, le nomme
Tectamus), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prit
depuis le nom d’Histiæotide, avoc une armée de
Doriens, d’Achæens et de Pèlasges , avec lesquels il
alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée , dont il eut un fils nommé Astérius, qui épousa

Europe, mère de Minos. Scylax, cité par Etienne de
Byzance ( i 6121.), dit aussi que Dorus eut pour sa por-
tion la partie de la Thessalie au couchant du Pinde,
qu’il nomma Doride ,’ et qui prit depuis le nom
d’Histîæotide. Enfin, Strabon lui-même reconnoit
que l’Histiæotide avoit anciennement porté le nom

de Doride (L. 1x, p. 668 Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hercules; ce héros , en effet ,
assista Ægimius leur roi, dans une guerre contre
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
lodore, L. n , C. vu; Diodore, L. 1V, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habi-v
toient alors l’Histiœotide. Il est vrai que Strabon dit
que ce fut à Æpalius roide la Doride, entre l’Œta
et le Parnasse , qu’Hercules donna ce secours , mais

’ il est le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’Hérodote nomme les Cadméens.

Ces derniers ayant été vaincus à”Glisante par les

Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je lé prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7 du livre u. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans,s’étendirentsur le Pinde,qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-

siode; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin

Pomhyr. Themata Imperii, L. n, p. 22 , t. r Im-
perii Orient. Bandztrii j; et c’est probablement à
cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubée , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, ou ils fondèrent trois villes,
suivant Andron (Strabon, L. x, p. 729 ) , Erinéum,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. rx , p. 654) ,’Scym-
nus Chius(v. 591 et cuira), et plusieurs autres y ajou-
tent une quatrième ville, qu’ils nomment Pindus ,
pour former ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. :729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. r ,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Piton
céans firent aux Doriens de la Doride , qu’ils n’a-
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voient que trois villes; il leur donne les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des generis. Diodore de Sicile (L. n,
C. 79), en parlant de la même guerre , s’accorde avec

Thucydides; enfin , Çonon, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui sur
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pasbomment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avaient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho- V

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie,

comme nous l’avons vu. ’
15., Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendait

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vague; car si c’étoit en suivant les bords de la mer,

il auroit en la plus grande partie de la Thessalie. Co-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
l’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les Etats
d’Æole auroient été à peu près’les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. SuiVant la descriptionqu’en

donne Homère (I L, L. u ,’ a). 681 denim), Trachine étoit

à l’une des eitrémités; Phthie , presqu’au confluent
de l’Enipëe et de ,l’Apidan , étoit à l’autre ; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse, qui
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est, à ce que je crois , la même ville qu’Argos la
Pélasgique, dont parle Homère. Larisse , comme on le
Sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois, pas qu’Æole ai;

régné sur tout ce pays; car il paroit que Myrmi-
don en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole de-

voit se borner à l’Hellade proprement dite. Mais si un
des fils d’Hellen y étoit resté , Hérodote n’auroit pas

dit que les Hellènes , sous le règne de Dorus, avoient
été habiter l’Histiæotide , ce qui suppose qu’ils avoient ’

quitté l’Hellade. Je suis donc tenté de croire que le
royaume d’Æole dans la Thessalie, , étoit purement
imaginaire; j’obserVerai àl’appui de cette conjecture,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicile dit à la vérité

(L. x1v, C. 67)que Mimas, fils d’Æole, gouverna, après
la mort de son père , la partie de la Thessalie’nommée

Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nominée Armé ,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie des.Æoliens dans le pays auquel il donna son
nom : mais on ne trouve nulle part dans la Thessalie cette

s Æolide 3 nous voyons , au contraire , par Thucydides
( L. 111, C. 102 ), que le pays de Calydon et la Fleuro-
nie aVOient anciennement. porté le nom d’Æolide, et
c’est probablement là qu’il Faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons Vu que Deucalion s’étoit d’abord

établi dans les’environs du Parnasse; il s’étendit sans

doute delà dans le pays des Curètes et des Lélèges
( c’est-à-dire l’Ætolie et la Locride ) , puisque ce fut

avec eux, suivant Denys d’Halicarnasse (L. I , C. I7,
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p. 47) , qu’il chassa les Pelasges de la partie de la
Thessalie dont-il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérables, puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avoir donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent

sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Ores-

thons son fils (Pausanias, L. x, C. 58), et Æole succéda

probablement à ce dernier. ’ v
,6. Euripides , dans des Vers cités par Dicaearque

( De statu Græciæ, p. 22,5 .1: r de: petits Géogr. ),
ne,donne à Æole que quatre fils : Sisyphe , .Atha-
mas, Créthée et Salmonée. Nous verrons effective-
ment par la suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée.

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’Eurymé-

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, Ju-
piter se changea en fourmi , ce qui fut l’origine du
nom de son fils ( Clément. d’Alex. , Exhort., p. 54;

Arnobe , L. Iv , p. ’145). Actor son fils» épousa
Ægine mère d’Æaque , et laissa ses Etats à Pelée

fils de ce dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels
on disoit qu’Æole avoit régné. Et-c’est d’après cela que -

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel ,
suppose que Myrmidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole; mais les auteurs qu’il cite ne disent rien

de cela. ’ À s
18. Je n’ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alc’yone, telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses d’Ovide ( L. x1 , a). 430 et
suiv. ), par Hygin (Fab. 65 ), et Pa,- d’autres,

’11 est probable qu’Hésiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est , en effet, qu’à l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (ONU. vu, p. 235 ):Tà 3’: in, 75: ’Hm’d’w

, r i N I j - a. ..Infime". vas? 7g: ivopawm’rov iaufaut,’nu 74v du" 510’-

par", "En: n mi Anis. si mi a. mi viïr insinuas, ho
tu niwuipm. «Si ce n’est que maintenant que tu
n entends parler de ce qu’Hésjode raconte de ceux
n qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux,
n et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
a. pardonne. n Ovide a confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’Hercules et de Pelée.

19. «Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Epopeus sur le chap. v du troisième livre.

Triops ou Triopas étoit, suivant quelques auteurs,
fils’du Soleil et de Rhodé (Diodore de Sicile, L. v,

61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
’très- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’était établie dans la Thessalie. Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été
fondée , suivant Mnaséas et Hérodien ," cités par

Etienne de Byzance (v. A411") , par Dotus fils de
Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
’dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’Erysich-

thon, qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée à Cérès , en fut puni par k1 déesse , qui lui

’ - donnal
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’asso’uvir;

ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir a Guide , où il fonda Triopium. Diodore de Sicile
dit que c’étoit Tri0pas lui-même qui avoit coupées
bois, et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

ti-a’ir’e’à l’indignation de ses sujets.

I Aloée est bien moins connu par lui-même que
par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endroits.
Il dit dans son Odyssée (L. x1, v. 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthènius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Àloée.’ Ils étoient , suivant Eratosthènes, fils de la

Terre, et comme Iphimédie les avoit élevés, ils pas-

soient pour fils d’Aloée (Apollonii scia, 1,482).

.20. Hygin (F116. 65) dit qu’ils croissoient tous les ’
mais de neuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère

(041., L; xi, a). 520).

21. flOn voit par la qu’ils habitoient la Thessalie ,
et c’était l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. 1x, C. 29) cite des Vers
d’un’ancien poète nommé Hégésinoûs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son temps , qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,
fils de Neptune et’ d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les" premiers le nombre des Muses à trois , et
établirent un. culte en leur honneur.

en. Il est question de cette captivité de Mars dans l
l’Iliade (L.v, a). 335), et Eustathe dit qu’ils avoient
enchaîné Mars pour le punir. de ce qu’il avoit tué

T. "n. c ’ ’ as
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié garda,
Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces,’

qui étoient spécialement sous la protection de Mars.»

Parthénius en dit quelque chose (Narr. 19) ;. mais
Diodore de Sicile la raconte plus; en détail (L. v,r
C. 5o Borèe avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butès
conspira contre lui; ses projets ayant été décan-g,
verts, il s’enfuit avec ses complices, et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-

voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-A

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide , où ils trouvé-,1

rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
les orgies delce dieu. Butès enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola; elle invoqua le secours Ide Bac:
chus, qui rendit Butès furieux à un tel point , qu’il

se précipita dans un puits, et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes , parmi les-Y
quelles étoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que;
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent) à
Strongylè où ils choisirent pour roi Agassam’ène,,,à

qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et-’il donna
Iphimédie à un de ses amis. Aloéelenvoya Otus et.
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme,
et de sa fille; ils abordèrent à Strongylé , délirent;

les Thraces et prirent leur ville: Pancratis mourut .
quelque temps-après. Ils restèrent dans l’île, qu’ils

nommèrent Dia , et régnèrent sur les Thraces quîIy
étoient. La discorde s’étant mise entre en): quel-ï
que temps après , il y eut un combat ’oü’ ils se;

.
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tuèfent l’un l’autre. Dia prit par la suite le nom de

Naxos.
l

23. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvenus à l’âge viril; il a été suivi

par Apollonius ( L. 1 , a). 484) et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’étoit l’ancienne tradition; car le

scholiaste d’Homère (041., L. xi , a). 517) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute z c’est une

tradition des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane , et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point où ils furent tués; mais

Pindare ( Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

les Bœotiens , suivant Pausanias , montroient leur tom-’
beau auprès d’Anthédon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Heroz’c., C. I , S 5

24. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion; mais il n’en est pas de même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre , Phérécydes , Acu-

silas , Nicandre et Théopompe , Jupiter avoit fait
’Endymion, le dispensateur du trépas , de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela lui plai-
roit. Suivant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nommé Megalæ Eoœ, il l’avoit admis dans le

ciel; Endymion y étant devenu amoureux de Junon ,
fut trompé par une nuée, à qui Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epiménides, il le condamna seua

G 2
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lement à un sommeil éternel. Suivant la troisième.
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , l’endormit dans un antre de la mon-
tagne de Latmos, ou elle alloit le voir toutes les nuits
(Apollonz’i schol. , L. tv , 57 ) , et elle en eut , sui-
vant Pausanias (L. v , C. 1), cinquante filles. Ni-
candre, dans son poème sur I’Ætolie , avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Aselena , sans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné ce nom,

parce que le reste de la terre étoit privé de lune,
lorsque cette déesse dormoit avec Endymion (Etym.
magnum, a). ’Aae’Amu C’était probablement de la

Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom a une montagne de la Carie omeri
schol., Il. , L. n , v. 868). Je crois que dans ces dif-
férentes fables il s’agit de plusieurs personnages qui ont
porté le même nom. ’étoit sans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux, sui-
vant Licymnius de Chio ( Athénée, L. xm, p. 564 ).

25. Pausanias(L. v, C. VIH) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dys , l’un des descendans d’Hercules Idæen. Clymenus

étoit venu de l’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, en?

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

26. Il avoit dans le texte :’EvJ’u,u.I’ous à”: un; 2’12’-

du trépan; t’iNn’l’d’u. M. Heyne a renfermé les mots

infant d’un; si entre deux parenthèses, et il croit
qu’il faut les retrancher 5 mais je ne retranche que
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5’, et je lis Nina!" Nn’fhç: nous voyons de même dans le

L. Il! , C. 3, Ndnpn: Nn’i’d’o: KAtoxutptlms. Pausanias ( L. V ,

C. 1) dit qu’on n’étoit pas d’accord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromie fille d’Ito-

nus fils d’Amphictyon , ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois fils:
Pæon , Epéus et Ætolus ; et une fille nommée Eu-

rycyda. Canon ( Narr. 14)» ne lui donne que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute celui
que Pausanias nomme Elius.

27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent à la

mort d’Azan (Pausanias, L. v , C. 1), etpnon
Apis fils de Phoronée , qui étoit antérieur de plu-
sieurs gènérations à Deucalion. Cette faute ne peut

’être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L. in,

C. 1) qu’Apis fils de Phoronée fut tué par Thelxion

et Thelchin. Strabon ( L. VIH, p. 547) dit d’après
Ephore , qu’Ætqus fut chassé de l’Elide par Salmonée

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se

retira dans le pays des Curètes, avec une partie des
habitans de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Æ-

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Ephore , à
Thermes , ville où les Ætoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avec une inscription que

Strabon rapporté (L. x, p. 711 Etienne de By-’
zance lparle d’un autre Ætolus père de Physcus,
et fils d’Amphictyon: Qu’un 10.1; onptll’os’u’r’c ditio-

zou 7017 AiruAui’, ’Ancpixrtiavo; tu? Asvxathm. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article
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un; avant ’Aptptm’liovof me fait. soupçonnersqu’on y a

oublié autre chose , et je crois qu’il’fauty lire ri:
Xpo’ur’as un? ’I-raivau , 7417 ’Aptpmw’ons. C’est à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnus Chius,
v. 586;

’Aaimvn 4’ Ev’Coz’au aramon-n AOXPM”

’91 sus-ros alpin , 0’: Aiyovrn , ’Anpmrniar

’O waœÂl’mos, ballas"; d’1 nid zingaros

AifuM’s ’ tiret Quinto; ’25 yen: onpo’v. ’

a Vis-à-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent
a gouvernés’d’abord , à ce qu’on dit, par Amphictyon

a fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
» noit par les liens du sang ; et après lui, par Phys-
a cus , qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Amphictyon; c’est pour cela que
Scymnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

28. Autocrates, cité par Athénée , racontoit dans
ses Achaîques , que Jupiter s’étoit transformé en
colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395 ; Ælz’en, H11". dico, L. I,

C. 15 ): Etienne de Byzance parle d’une autre Phthia
(a). 0611:); mais elles nous sont toutes les deux incon-
nues d’ailleurs. On ne connaît pas davantage les trois

fils de celle-ci.

. 29. L’auteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu-

tarque, parle de deux autres Calydon; l’un fils de
Thestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomé. Ce

a dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v, p. 1046 , cd. de W yttemôach). Étienne
de Byzance ( a). KaÀUd’N’v ) dit que suivant quelques au-

teurs , Calydori étoit fils d’Endymion.
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30. Homère (IL, L. xtv, a). 115) et Antoninus

Liberalis le nomment Porthéus. Pausanias le nomme
Parthaon (L. tv , C. 55 ).

51. On peut voir sur l’extraction de Thestius, Ba-
chet de Méziriac sur Ovide , T. I , p. 279.

32. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus, excepté Hygin ( Fab. 167 et 242 ), qui
le ditfils d’Hercules; mais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Sté-

ropé : Elis)"; "Apte: A uni 27min: ni! Oivondlw Minus ’Aàxt’r-

ou. Il est évident qu’il faut corriger avec Sevin ,
I007"; ’prg, suiv 0ivo,u.a’w and fluions attifa: ’Aàxz’nm.

:Tout le monde sait que Stéropè, fille d’Atlas, étoit
la femme d’Œnomaüs.

55. La trâfion que suit’Apollodore , avoit été

adoptée par nuonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise , IL, L. 1x, 1). 553).
Ce poëte disoit que les chevaux qu’avoit Idas étoient)

ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-

pesse à Ortygie en Chalcide, dans l’ile d’Eubée. Sui-

vant une autre tradition rapportée par le même scho-
liaste , et qui avoit été, à ce qu’il paroit, suivie par

Bacchylides (Pindari schol., Istlzm. 1V, 92) , Evénus
défioit à la course des chars ceux qui venoient lui de-

mander la main de sa fille ; il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs têtes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceuxiqui voudroient se pré-
senter. Il en avoit déjà fait périr beaucoup ;mais Idas
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se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune lui avoit
donnés , se présentafià la course , et enleva Marpesse ,

qui étoit alors à danser dans le temple de Diane.

54. Les anciens n’étoîent pas d’açcord sur le nom

de la femme de Thestiuè Phérécydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Thes-

pius (ces deux noms étant très-souvent confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron (Àpollonii schol.,
1 , 146). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’I-

phiclus et Althée étoient enfans de Déidamie , fille

de Périérès. Hygin (Fab. 14, p. 48) dit aussi
qu’Iphiclus et Althée avoient la même mère , mais il

la nomme Leucippe. Suivant d’autres auteurs , Lèda
n’étoit point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. r, 1). 146 ) :
EdpnMs’ d’l i1 Kopnâwxoi’; Platines: vos? Sir-ripes! sucrin

Quo-t’y nid-rais nazi munition". ’Awoàopiun ’p 151 irien

7; 13403:9, épart-1’111! si; unir Auxmmq’v si ÇHITIIH «c’-

rà’v , qui]. wy’yllvt’rm Huy-rud’m’az, si! d’y-ligot yipadat Ça-

n’ Glu-m’en. Tri! 40’s Aida", rÀalllnotl ou’mr, andin" errai".

a Eumélus dans ses Corinthiaques , dit que Léda étoit

n fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus, en effet,
a» ayant perdu ses chevaux, vint dans la Laconie
u pour les chercher; il y eut commerce avec Pan-
’» tidyia , que Thespius épousa ensuite , de-manière

n que Léda , qui étoit fille de Glaucus, passa pour
n fille de Thespius. n J’ai corrigé ce passage d’après

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois , par
le savant M. Schneider , pour M. Brunck ,. lequel l’a
donnée à M. Schwæighæuser le fils, qui a en la com.

z
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plaisance de me la prêter. Les fautesiqui sont dam
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore , p. 109 et 45 de la der-
nière édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite,
qu’il paraissoit que Phérécydes croyoit qu’Altliée étoit

aussi fille de Glaucus : "Or: «il FAuu’uu EH) S’u’ydnip ml

and.» «influa: M’yw, "il; 11’»: 907mm) PAuu’uu pu,-

xnupu. (Dm-l 73v pin Bandai," A135 ° du N 105,77".
Tuyù’pw. a Il donne aussi à entendre qu’Altliée étoit

n fille de Glaucus; car il dit, ceux qu’enfanta la
y fille heureuse de Glaucus , faisant allusion à Pol-
» lux , fils de Jupiter; et a Castor, fils de Tyndare. n
Jlai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouve pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pa-

s roîc mutilé, car il devroit y être question de Léda , qui.

étoit la mère de Castor et de Pollux.

55. Le scholiaste d’Homère (L. I: , v. 563 , Iliade)

donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iphiclus ,
Polyphantès, Plianès , Eurypylus et Plexippus. Ovide
semble n’en reconnoitre que deux , puisque dans l’énu-

mération qulil fait de ceux qui se rassemblèrent pour
la chasse du sanglier de Calydon, il dit (Métam. ,
L. vm , ’v. 304):

E r duo lecsziadæ.

Et dans la suite , il les nomme. Plexippus et Toxéus
(v. 4.40, 4.41 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de Minerve Aléa à Tégée , dont Pau-

sanias donne la description (L. vu: , C. 45 ), et il les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin en compte trois
(F ab. 175) , qulil nomme Plexippus , Ideus et Lym
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ceus; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

56. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils z Agrius , Mélas et Œnée
(Iliade , L. 11v , v. 1 15 ) ; et , suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoüs étoient fils d’Agrius. Apollo-

nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère; nommé
Laocoon, mais qui n’était pas de la même mère ( L. x ,

v. 192).

CHAPITRE V111.-
Norn 1. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. n,

p. 55) , dit qu’Oresthée, fils de Deucalion , étant venu
s’établir dans I’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

con de bois; il le fit enterrer; et ce tronçon produisit
un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnée, qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné, oîm.
Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
près de même l’origine de la vigne ;’ mais suivant

lui, cela se passa dans le pays des Locriens Ozoles
(L. x , C. 58 Au reste , cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieur à Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiques,
L. I , v. xx) , Œnée , roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une ’

de ses chèvres s’écartoit du reste du troupeau pour

paître , et. qu’elle devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant vu qu’elle mangeoit du
raisin, il en goûta lui-même. ,11 trouva ce fruit si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée en ex-

prima le jus, et en fit une liqueur qu’il appela OEnos;

et par reconnaissance pour le berger, il donna au
fruit le nom de Staphylé. Hygin raconte la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Altliée. Œnée s’en étant

aperçu , fit semblant d’être obligé de s’absenter pour

un sacrifice, et les laissa seuls ensemble. Bacchus
coucha aVec Althée , dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-
plaisance, il lui apprit à cultiver la vigne ,’et donna

son nom au jus du fruit qui en provint.

2. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-

ninus Liberalis ( Narr. 32 Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui.
étoit fils de Mars et de Protogènie , fille de Calydon.
Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siège de Troyes. Thoas eut pour fils Has-
mon, père d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute que la
mère de Thoas et celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que xWerheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ç s’il s’était rappelé d’Oxylus , fils de

Protogénie , il n’aurait pas dit que par ces mots ’Ar-
âpax’pm o’ 02:;on , il falloit entendre Andræmon , père

d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore , l’une des filles de Danaüs (Narr. 52).
On montroit à AmphiSSe , à ce que dit Pausanias ,
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le tombeau d’Andræmon , et on disoit que Gorgé y
étoit aussi enterrée (L. x , C. 58

5. Comme les anciens n’étaient pas moins curieux a
de conserver la généalogie des animaux fameux , que
celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier, ainsi que celui d’Ery-
menthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon , que Thésée tua par la suite ( En’enne de Byz.,

a). Kpappu’m). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de côuleur blanche (L. u , p. 401).

I 4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. 1 , a). 265 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapiflies contre les Centaures (Ovide,
Métam. un , .290).

5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Céphée
étoit fils d’Aléus , et par conséquent frère de Lyc urgue,

comme nous le verrons ci-après , L. in , C. 9 , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. 1 , si. 164) ,
Hygin ( F116. 14) , et Pausanias ( L. Vin , C. 4 J’ai
donc cru devoir corriger ’, comme le propose Bachet
de Méziriac , Kycptlis, and ’Awm’ios Auxov’pwu. a: Céphée,

a et Ancée fils de Lycurgue. a: ’

6. Pausanias (L. vm , C. 45), Ovide (Mét., L. vm ,
510) et Hygin ( F116. 175 ) mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu de son père.

7. Stace , dans sa Thébaîde, a mis au nombre des
chasseurs, Ixion au lieu de Pirithoüs son fils. Il dit ,
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en effet, en parlant du sanglier (L. 31,12). 475):

hm Telamona solo , jam stramm Ixiona Zingueur,
Te Mrleagre subit.

Ce seroit ici le lieu de dire quelque chose sur l’ex-
traction de Pirithoüs , si Bachet de Méziriac n’avoit

pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1, p..150 et suiv.

8. .Actor père d’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,

comme on l’a vu ci-dessus. J’aurai occasion d’en parler

plus au long par la suite , et de distinguer les dilîféc

rens Actor.

9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-
lèbre, nommée Aura,- ’elle fut tuée par le sanglier,
et c’étoit pour honorer sa mémoire,qu’on avoit nommé

Gino: Séma un endroit de l’Ætolie.

Io. Aux héros dont Apollodore vient de parler, il
faut joindre les suivans , d’après divers auteurs :

I. Eurytus et Echion , fils de Mercure , nommés
par Hygin (Fab. 175) , suivant la conjecture de
Munkerus; ’

a. Æsculape , fils d’Apollon idem , iôid. ) ,-

3. Alcon, fils de Mars ( idem, ibid. ) ;
4. Euphémus, fils de Neptune; Hygin (Fab. 175
5. Laerte’s , fils d’Acrisius; Ovide (Met. , L. vus ,

a). 315), et Hygin. ’
6. Deucalion , fils de Minos ; Hygin.
7. Hippothoüs , fils de Cercyon ; Pausanias (L. vu: ,

C. 45) , et Hygin. ç8. Cæneus, fils d’Elatus ; Ovide (Met. , Lflvm ,
a). 505) ,, et Hygin.



                                                                     

ne Aro’LLononE,
9. Mopsus , fils d’Ampycus; Ovide (ibid. 516),

et Hygin.
10. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 515),

et Hygin.
n. Phoenix , fils d’Amyntor ; Ovide (ibid. 507),

et Hygin. ’ p12. Les fils d’HippOcoon; Ovide (ibid. 514) , et

Hygin. .15 Acaste , fils de Pélias; Ovide (ibid. 506).
14. Lelex; Ovide (ibid. 312).
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (ibid. 312).
16. Echépolis fils d’Alcathus , fils de Pélops (Pau-

sanias , L. 1 , 42). I17. Thersites, fils d’Agrius. Il étoit aussi à cette
chasse, suivant Euphorion , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (Il. , L. 11, a). 212 La frayeur lui fit aban-
dOnner le poste où on l’avait placé , et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. Méléagre indigné de sa lâ-

cheté , lui dit des injures et le poursuivit. Thersites
en fuyant , se laissa tomber sur des rochers , et sa ’chute’

le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident
que cette chasse fut postérieure à l’expédition des Ar-

gonautes; car Ancée et Méléagre , qui étoient des
deux expéditions, périrent, l’un à la chasse même , et

l’autre peu de temps après.

11. Il sembleroit , d’après le schol. d’Apollonius

(L. 1 , a). 188), que, suivant Phérécydes, ce fut
Ancée , fils de Neptune , qui fut tué par le san-
glier; mais il a probablement attribué à un Ancée ce
que Phérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fils
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de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le
ferons voir .par la suite , et’il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait
planter une vigne ,’ et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux, irrité , lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai-

sin étant mûr , Ancèe se hâta de le faire vendan-
ger , et l’ayant fait preSser , il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe ,’ et lorsqu’il la tint
à. la main, il lui rappela sa prédiction. L’esclave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choses, avant
que la coupe. sait aux lèvres. Au même instant,
on annonce à Ancée qu’un sanglier monstrueux
raVage sa vigne; il laisse là sa coupe, et court atta-
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. 1,
188; Zenobius , Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier de Calydon, et que la
scène dut sepasser à Samos. C’étoit de cet événement

qu’il s’agissait dans un tableau d’Aristophon dont parle

Pline (L. xxxv , p. 706 ). Aristopbon (sous-entenJ
dez landaus) Ans-do milnerato ab apro , olim.
socia dolofis Asypale, a Aristophon est célèbre
n-pat un tableau qui représente Ancée blessé par
:»j-un sanglier, avec Astypalée qui partage sa dou-
a leur. uAstypalée étoit la mère d’Ancée de’Samos,

comme nousnle verrons par la suite. Ce passage de
Pline a été mal à proposappliqué par les commen-

tateurs à Ancée , fils de Lycurgue. v I I

12..Méléagre avoit consacré à Siqyone , dans le
templed’Apollon, la lance avac laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple avant
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l’époque ou Pausanias voyagea dans la Grèce’(PVau-,

sanias, L. n, C. 7). ’ ’

15. Voici ce que Pausanias dit de la mort de Méléa-

gre (L. x, C. 51) : a Homère dit au sujet de Méléagre,

que les Furies exaucèrent les imprécations de sa
n mère , et lui donnèrent la mort; l’auteur du Poème ,

a nommé Megalœ’Eoœ, et celui de la Minyade racon-V

a tent sa mort différemment; il fut tué , suivant eux ,
a par Apollon , qui étoit venu au secours des Cu?-
» 1Îètes contre les. Ætoliens. Quant à la fable du tirant
a, que-les Parques donnèrent à Althée ,- en lui disant.

a, que son fils mourroit lorsque le tison seroit con-I
» sumé, et ce qu’on ajoute, qu’elle le brûla dans un

»,m0uvement de colère , Phrynichus , fils des PolyT
a phradmon ,« est le premier qui ait. dit) cela dans sa.
au: tragédie de Pleuron. Il dit , en effetn’: Ï a, . r

Il ne put échapper à son malheureux destin ,
et il fut consumé avec le tison fatal, que son.
implacable mère mit dans le feu. * » .
a Cependant Phrynichus ne s’étendpas sur’ce.s.ujet,

n’ comme il n’auroit pas manqué de le faire, si cette,
ai fable avoit été de son invention ;.il .11Îen parlevqu’en .

»»passant, jet comme d’un événementdéjà célèbre.

u dans la Grèce. n ., .. 1 ti On voit par: là fqu’il’Iy avoit troisopinions sur la ,
mort de Méléagre; celle d’Homère ç qui ne â’eaqjliquea

point sur la manière dont il périt: il dit seulement, que
sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria’Pluton et Proserpine de donner la mort à son fils ,
et que les Furies exaucèrent sa prière (iIl.’,5»LÀ..rx ,.

72.565 etauiv. Mais ce qu’il dit parla suite.(r a). 595 )
a.qu Il



                                                                     

n

norns,’L1vnnL 115
prouve qu’il ne périt pas dans cette guerre puisqu’il

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second ’
récit, paroit avoir suivi la tradition de l’auteur des
Megalæ Eoæ , et de celui de la Minyade; ces deux
auteurs disoient à la vérité que Méléagre avoit été tué

par Apollon ; mais il est possible que l’abrêvîateur ait

’ oublié cette circonstance. La tradition de Phrynichus
a été suivie par Æschyle (Choè’phoras, tu. 60s et Juin),

par Ovide et par presque tous les poètes. Nicandre ,
cité par Antoninus Liberalis (Narr. z ) , paroit avoir
mêlé ces deux dernières traditions.

14. Suivant l’auteur du poème connu sous le nom
de Vers Cyprien: , Polydora , femme de Protèsilas ,
étoit fille de Méléagre et de Cléopatre; cette dernière

étoit , comme on l’a vu, fille d’Idas et de Marpesse;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tuè-
rent. après la mort de leurs maris L. 17, C. 2).

15. Amaryncée étoit, suivant Pausanias (L. v, C. I),
fils de Pyttius , qu’l-lésiode nomme Phycteus, dans
un fragment que je Vais rapporter-.111 étoit Venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Augîas lui

avoit donné une partie de ses Etats, poür’s’assurer

son alliance contre Hercules. Deux vers d’Hésiode ,
que cite le scholiaste de Pindare (Obrmp. 10 , a). 56),
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Phye-
tee , et petit-fils d’Amaryncée.

Tub 41’ ’Apaspuyxu’d’q; ilwb’rflpdru , :Ço; "Ann,

Gus-t’a; 0;st 513;, ’Eruôr 3,754,440; drdpgy.

a Hippostratus, digne rejeton de Mars , fils de Phyc-
se zée , descendant d’Amaryncèe , et chef des Epéens. »

L Ruhnkénius , dans sa première lettre critique

T. Il. . H’ s
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( p. 3) , croit’que ces deux vers ont rapport à l’évé-

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile ( L. 1V ,
C. 55 ) dit que Pèribée prétendoit avoir été corrom-

pue par le dieu Mars.

I 16. Il y a dans toutes les éditions : ’Irro’youy n’y tu;

ripa grémille: «p3: oisela unifia 151": ’EMu’d’n: 3m; inn-

M’luem àwor’le’îAm. Qu’Hipponoù’s son père l’avait

envoyer: ver: Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,
Je priant de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro-
posé de lire intensive: , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius , dans
ses notes sur Diodore de Sicile ( L. rv, 0.55 ), et par
M. Heyne , qui a même admis cette conjecture dans le
texte. .Mais je crois avec Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot Km», et lire, and: oin’u , réifia 1;:
ÎLMu’à’oç inuMiptm nia-oflsîmt; l’envoya mer: Œnée;

le priant de la faire transporter loin de la Grèce.
On sait qu’il étoit ordinaire qu’on donnât les filles qui

s’étoient laissées séduire à vendre dans des pays éloi-

gnés. Voyez au livre 2 , chap. 7 , l’histoire d’Augé;

et au livre 5j, chap. 5 , 5 5 , celle d’Aérope et celle de
Clymène.

4 17. On lit dans les Proverbes publiés par Schott,
sous le nom d’Appendiæ Vaticana (Cent. 4 , 25) ,
et dans la collection des Proverbes d’Alexandrie ,
attribuée à Plutarque (proverbe 5 ), qu’Œnée ayant
violé Pèribée, fille d’Hipponoüs , le père, lorsqu’il

s’aperçut qu’elle étoit grosse , la’livra avec Tydée

son fils anunn porcher. Ils ont probablement tiré cette l
tradition de la Thébaide d’Antimaque , car le scho--
liaste d’Homère , publié par M. de Villoison (Il. ,
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L. tv, a). 400) , dit que , suivant ce poëte , Tydée avoit
été élevé par des gardiens devporcs.

I 18. Les anciens ne sont pas trop d’accord sur les
causes de l’exil de Tydée; Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcathoüs ses deux cousîns(L. 1v.,

C. 65) ; Eustathe , qui dit la même chose , ajoute qu’il
I les tua parce qu’ils avoient conspiré contre. son père ,

et qu’il tua par mégarde aVec eux Mélas , frère
d’Œnée. Apollodore a dit ci-tlessus que Lycope’us
et Alcathoüs étoient frères d’Œnée; mais il s’est

sans doute trompé , car suivant Diodore de SiCile
(L: rv, 65) ils étoient cousins de Tydée , et
Phérécydes , cité par le scholiaste d’Homère-(Il. ,

L. xIv , a). 120) , dit que Tydée , encore jeune,
voyant son père déjà très-vieui: prêt à être détrôné

par les fils d’Agrius , prit sa défense et les tua, et qu’il

tua involontairement son frère avec eux. Ce fière se
nommoit Olénias suivant Apollodore; Hygin (Fab. 69)
le nomme Mélanippus. Il nous est absolument in:
connu d’ailleurs.

19. On a vu dans la note précédente , que sui-
vant Phérécydes, c’étoit Tydée Juiemême qui avoit

tué les fils d’Agrius, et qui avoit rétabli Œnée sur

le trône. Pausanias (L. n , C. 25), Antoninus’Libe-æ
ralis ( narr. 57), le schol. d’Aristophane (Johann,
si. 1’7 ) ,’ et Hygin (F116. 175) , attribuent tout cela

à Diomèdes; et Ephore , cité par Strabon (L. .1,
p. 109 ) , dit que ce fut au retour de la guerre des
Epigones que Diomèdes, accompagné d’Alcmæon,
alla remettre Œnée sur le trône. ’Quelques auteurs ,
tels qu’Antonin’us Liberalis (mur. 37 ) et Hygin

H a
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(F115. r75 ) , ont même reculé cette expédition jus-
qu’aprés le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva avec Diomèdes; mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poëtes tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Acharnéens (a). 417 ). Œnée étoit déjà ’

vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour

pouvoir être secouru par son petit-fils. ’

p 20. Pausanias dit que Diomédes ayant tué lesifils
d’Agrius , voulut remettre Œnée sur le trône , mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux le suivre à Argos; Diomèdes en eut
très - grand soin. , et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé- (L. n, C. 25). Cela prouve qu’il

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant com-
mentaire ( p. 151 ou p. 53 de la dans. éd.) , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, le Vers que dit Diomèdes l’Iliade
(L. ",22. 221).-

Km’ (en Ëya’v mariait-ru l’air Ë! daguer. ifs-aira

a Et je l’ai laissé en partant dans ma maison. n C’est
aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

.Cependant il semble qu’Homére dit ( 11., L. n,
5v. 641) qu’Œnée étoit mort, c’est pourquoi ,Ije crois

que Diomèdes parle ici de la coupe que Bellérophon

avoit donnée à son grand-père. l ’ .
21. Th. Gale propose de lire Telwww-u au. lieu

ile Tm’çou Mia. Il y avoit, en effet, dans l’Arcadie ,
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une ville nommée Telpliusse ou Thelpuse , très-cé-ï

lébre par le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin
approuve cette correCtion. M. Heyne croit qu’il ne’

faut rien changer. Cependant , il paroit - difficile
que Télèplie eût déjàïdtinné son nomà cet. endroit,A

lors de la mort d’Œnée. * l ’ ’ a

22. Homère (Il. , L.’ u;- ,l (1.5.4.2). et: garage...

étoit fille d’Adraste 3 et c’est l’opinion la plus générale.»

ment suivie. - . . I » 1l..,.

G H A. P I; TE El. 1.x. ne .. . in!
:- mur? ”-” ’71.-

Norn x. Presque tous les auteurs sonttd’accord sur
le nom de la mère de Phi-ixus et d’Hellé 5 cependant.

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n E, . 32,. (rugi

semble attribuer une autre opinion à Hérodore ; Eclair1
il dit que , suivant cet’a’pteur: [Athamas avoit en
Thémisto ; Schoenée , Erytlirius , Leucon , Pœus , et)
Phrixus et Hellé qui émiâmes plus jeunes g magana

a; 0,12.. www... Mais mais aVec Sevin, qu’il est
lire Ntçc’M: d’ion?" in) "Emmy. Presque tous disent
aussi que N éphêlé avoit été la première femme d’Atha- .

mas; cependant Philostephanus 5 contemporain de Cal-
limaque , disoit qu’Athamas avoit d’abord épousé In!) ,

fille de Cadmus , dont il avoit eu deux fils , Iléarque’
et Mélicerte. J unon lui ayant ordonné de répudier Inc -,
il épousa Néplrélé ,’et il en eut deux enfans , Phrixus et

Hellé; mais Néphèlé s’étantaperçue qu’il continuoità

voir Inc , l’abandonne ; Ino étant rentrée dans ses droits;

chercha à faire périr les enfans de Néphèlé; le reste de

l’histoire est Comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liaste d’Aristophane (Nuée: , se. 255 ), qui a probable-

mentextrait le premier Athamas de Sophocles, Athamas
avoit d’abord épousé N éphèlé, dont il avoit eu Phrixus

et Hellé , la négligea parla suite pour se liner à l’a-
mour d’une mortelle ;;Néphèlé’ indignée s’envola dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays d’une grande
sécheresse; Athamas envoya consulter l’oracle de Del-
phes, sur les moyens délaïairé Cesser , et Ino gagna
ceuxqu’ony envoyoit, pour leur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par la que Néphélé
étoit une déesse; cependant Menéçrates de Tyr, cité

par Zenobius (Cent. 4’, 38), disoit qu’Athamas n’av0it

épousé Ino qu’après la mort de Néphèlé.

2.. Il y ailoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mérede Phrixus et d’Hellé. Pélias dit dans la
quatrième Pythique de Pindare (a). 285 et suiv.) , que
Phrixus lui a apparu enlson’ge, et lui a ordonné de ra-
dieri’é’r dans sa patrie son aine a et d’y rapporter la toi.

son du bélier qui l’avoit .sauvé’des flots , et des polira

suites impies de sa belleîinére.

Y 4(sz n aphte; parafiez)" gym,
- , T; on?" in ajust: aussi",
p "VEx. n ’GŒTPWËS’ i0 Il» and».

Le Scholiaste dit à ce sujet ,: ’Exauih 11” du; 11’s [fifi-v

«Tunis, ipfitâllrm mis-03:, mû l’wsCoeM’qu, des]! 4075!.

Toni-1:" on 9’ pis "(dispos l’y d’avoir, Arnaud! 01?", 17-

114:: d’3, renia-n, 2094105; d’t’ in ’Ah’pmn, limbe",

stendha- ,- d’3 espars]. a Il fut en effet maltraité à cause

arde sa belle-mère qui étoit amoureuse de lui, ce
a qui l’obligea à s’enfuir. Pindare dans ses hymnes
à. la nomme Demoticé ; Hippias la nomme Gorgopis;
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a Sophocles, dans son Athamas , lui donne le nom de
a Néphélé; enfin , suivant Phérécydes, elle se nom- ’

a moit Themisto. - On voit qu’il s’agit dans ce pas-

sage de la belle-mère de Phrixus, et non de samère , ,
comme le dit M. Sturz, dans son recueil des fragmens
de Phérécydes, p. 170. Mais il est probable que ce
passage est tronqué. On y lit que, suivant Sophocles ,
Néphèlé étoit’la belle - mère de Phrixus; mais. nous

avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’étoit

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né-
phèlé , comme tous les autres. Je ne crois pas non ,
plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé-

modicé la femme d’Athamas. Hygin dans son Poeti-

con Astronomicon (L. n, C. 20 ) , nous apprend
que , suivant quelques auteurs , Démodicé étoit
femme de Crethée , frère d’Athamas; elle devint

amoureuse de Phrixus son neveu , et comme elle
ne put le faire consentira ses désirs , elle l’accuse
auprès de Crethée d’avoir voulu la violer; Crethée
s’en plaignit à Athamas, et exigea de lui qu’il punit
son fils; il s’y disposoit, lorsque Néphélé l’enleva

aVec Hellé sa sœur, et les mit sur le bélier. Il est
probable que; cette histoire est celle que Pindare ra-
contoit dans ses hymnes.

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. A, 288) , Phrixus s’offrit lui-mémo
pour être sacrifié pour son pays. Hygin dit la même
chose dans ’sa deuxième fable.

4. Le belier que Néphélé donna à ses enfans étoit , sui-

I vant Hygin (F né. 3 et 188), et le schol. de Germanicus
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(a). 32.3 ),né de Neptune et de Théophane, fille de
Bysalte. Théophane étoit très-belle, et elle étoit re-
cherchée par beaucoup de prétendans; Neptune l’en-

leva et la transporta dans l’île Crimisse ou Cromyuse.

Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier,
transforma Théophane en brebis , et tous leshabitans de
l’île en moutons. Les amans de Théophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucun homme, se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be-v
lier il jouit de Théophane , qui en conçut le bélier à
toison d’or. La toison de ce bélier étoit tantôt blanv

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. iv , 177 Philosteplranus dit que ce fut.
le belier lui-même qui avertit Phrixus et Hellé du
projet d’Athamas , de les sacrifier (Homeri schol. ,
Il. 7 , 86); et en effet il étoit doué de la parole, suivant
Hécatée et plusieurs autres auteurs (Apolloniï schol. ,

1 , 250 ).A Enfin , suivant Denys de Mytiléne ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’Apollonius (L. r,

256 , et tv , 177 ) , Crius. ou Belier étoit le gou-
verneur de Phrixus ; ayant eu connoissance du projet
d’Athamas , il l’en avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce bélier Bachet de Mézin’ac sur Ovide ,

T. n , p. 131 et suiv.

5. On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade
le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 58). Ces

pendant, suivant quelques auteurs, elle fut sauvée
, par Neptune , qui en eut un fils nommé Pæon (Eratos-

thènes Cotentin, C. 19). Hygin, qui a traduit Eratos»
thènes , et qui l’avoit plus ample qu’il ne nous est
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parvenu , dit que quelques auteurs y joignoienthe-
donus. Suivant Etienne.de. Byzance (v.’AApann’n ),

elle en avoit eu un autre fils nommé Almopius.

6. Hésiode, dans sa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans
mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut

recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. m , a). 584). Mais ,
suivant l’auteur du poëme d’Ægimius , Phrixus se

présenta tenant la toison, ce qui le fit bien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’jËétes fit périr

Phrixus pour se garantir de l’effet d’une prédiction qui.

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin , Fab. 3).
8. Apollonius de Rhodes (L. 11 , v. 1 151 ) est d’acé

cord avec Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le bélier; mais Pausanias (L; I,
C. 24) semble croire que ce fut à Jupiter Laphystius’,
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu , C. 197) et Pau-
sanias lui-même (L. 1x , C. 54») , celui à qui Athamas

A vouloit le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce que dit
Pausanias , d’une muntagne de la Bœotie; il semble ce-

pendant , par ce que dit Hérodote, que son temple étoit
dans l’Achaîe de la Thessalie. Eratosthènes dit que
ce I bélier étoit immortel , et que lorsqu’il eut mis
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

’ du Pont Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple

de Jupiter, sa toison pour la conserver en mémoire
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de lui , et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Eratosthènes Carnet. , C. 19). ’

9. La fille d’Æétes que Phrixus épousa , se nom-

moit Iophossa , suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. u, 1 125). On pourroit soup-
çonner que Chalciopé n’étoit qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : ’Iotpâ’n-u -

si zinzins, Ë; on." 02psxrid’ys. Il paroit que , suivant
Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. 11 , 1153) dit en parlant d’elle:
cipal)"; l’y l’art,» mimis" udrn’r’Çna-l exhibés". ’Ero’wpn

J? mir; XaMo’rmlml ’otpn’u’u. « Phérécydes , dans son

a sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evenia. Elle
n étoit surnommée Chalciopé et Opliiusa. n Il est pro-
bable qu’il faut lire ’IoQËa-ns au lieu de ’Otpnü’a-æ.

Io. Epiménides (Apollonii schol. 11 , 1 125) ajoutoit
à ces quatre fils un cinquième, nommé Presbon , dont

Pausanias parle aussi, L. 1x , C. 34.

11. La colère de Junon venoit de ce qu’Ino aVOit
été la nourrice de Bacchus , comme on le verra ci-
après , ( L. 111 , C. 4 ). ’étoit contre Athamas lui-

même, suivant le scholiaste de Lycophron ( v. 22 ),
que la déesse étoit irritée, parce qu’il avoit reçu Bac-

chus de Mercure , et l’avait élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère (Il. ,
L. vu, 86 ), dit qu’Athamas ayant eu connoissance
par la suite de la fraude qu’Ino avoit employée pour

faire périr ses premiers enfans, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Léarque de sa

propre main , et se mit à la poursuite d’Ino qui s’eno
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fuyoit tenant. Mélicertes. Ino se voyant prête à être
atteinte , se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,
qui la fit connaître au moment ou Plirixus et Hellé
alloient être. sacrifiés. Athamas la» livra aVec Mé-

licertes son-fils, à Phrixus, pour en faire ce qu’il
(voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice , Bacchus le priva de la vue , et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamasl’u-
rieux , il tua Léarque son fils, et Ino se précipita avec
Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrit la Athamas la fraude

qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans

(Fastes, L. v1 , v. 551), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
( Questions 11001., t. vu, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nommée An-
tiphéra , dont ellev croyoit son mari amoureux ,’
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent-
tous les deux, que c’étoit par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit danerédée (11.11284) ’, qu’Ino tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
dans laquelle il s’écartoit de toutes les traditions reçues,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui", s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales , Athamas la crutperdue , et épousa
Thémisto, fille d’une nymphe, dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il
l’envoya chercher, et, la fit venir chez lui sans la
faire connaître. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée , mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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voulut faire périr ses enfans , et la prît elle-tmèmepour

confidente de son projet; elle lui dit donoaie mettre
des vêtemens noirs aux enfans dÏIno et des vêtemens

.blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , demanière
que Thémisto trompée par les vêtemens tua ses pro-
pres enfans. Admmas étant ensuite deVenu furieux ,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
Mélicertes (H ygin,’ Fab. 4). Nonnus , dansses Diony-

siaques, raconte cette histoire à peu préside même ,

L. x et xx. r I ’
12. Athamas avoit, ace qu’il paroit , donné son

nom à plusieurs endroits : il y avoit , suivant Pau-
sanias, dans la Bœotie , une plaine nommée Athaman-
tium , qu’ilavoit habitée. Un canton dela Bœotie por-

toit le même nom , suivant Apollonius de Rhodes
(L. n , v. 516); le grandiétymologiste (a). ’A’Oupa’wm)

dit qu’il avoit été ainsi nommé, parce qu’Athamas i

j avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton. étoit dans la Phthio-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

A105, soit en mémoire de ses longs voyages , soit
par reconnoissance pour la servante qui lui avoit dé-
couvert le- crime d’Ino , et qui se nommoit .410:
(Etienne de Byzance, v. VAN: ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès
contre les Grecs , et on racontoit que les’ habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays, probablement à cause du meurtre de Lent-
que , Cytisorus , fils de Phrixus, survint et le délivra ,
ce qui attira sur sa famille la colère des dieux. On
peut voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197);
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Sophocles avoit sans doute tiré de la le Sujet de son
second Athamas , mais il avoit arrangé cette histoire
différemment; c’était, suivant lui, Néphèlé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès
de l’autel , lorsqu’Hercules survint et le délivra (Aris-

toph. schol. N146. a). 256). Enfin , il y avoit entre
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nommoit Atha-
mantie ou Athamanie (Scymnus China. v. 615), et
c’est sans doute celui dont il s’agissoit dans l’Oracle

dont parle Apollodore.

15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9; 23 , ,et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. 1V , 0.69) , qui étoit aussi
père de Cyrène , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

que,suivant Euripides et Nonnus, Athamas avoit époui-
sé Thémisto , du vivant d’Ino, etil paroit par ce que dit

Pausanias, qu’il avoit Continue à rester dans la Bœotie ,

puisque’Ptoüs,l’un des fils qu’il en avoit eus, avoit «

donné son nom à une montagne de cette contrée (L. 1x,

C. 25 ).; il ne la quitta que lorsquiaprès la mort de.
Leucon , il se crut sans enfans mâles, ne-sachant pas
que Phri;us étoit encorevivam,( ibid, C. 34);

14. ’Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,

suivant Hygin (F46. 157). Dans le nombre’des fils que

ce dieu airoit eus, il met Leuconoe est) Themisto l
Hypsei filia. Il est évident qulil faut lire, Leucon.
Leucon mourut avant Athamas ,, etilne laissa point de
fils. Nous connoissons deux de ses filles , Evippé, qu’A-

thamas maria à Andréus , roi du pays qui prit par-
la suite le nom lerchomènel ( Pausanias, L. 1x ,.
C. 34), et Pisidice; on ne sait pas à qui cette dernière
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fiat mariée; mais "elle eut , suivant les Mythologues ,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A-

v gamemnon eut pour lui (Étienne de Byzance,
on nanar; Athénée, L. xm,p. 603; Properce, L. tu,
El. 6). Cependant ’Etienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice , fille de
Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

15. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui

on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poètes tragiques,
qui, d’après la réputation de fourberie qu’avait Si-

syphe, avoient cru devoir le donner pour père à Ulysse,
qui n’ètoit pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus , cité par Pausanias n, 0. 5), que
Médée , en quittant Corinthe, laissa ses Etats à Sisy-

phe ; car il paroit difficile que le premier Sisyphe
fût encore vivant à cette époque. Mais j’examine- .

rai plus au.long cette tradition par la suite. Apol-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondée

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. v1, a). 157). J’examinerai l’origine de cette ville

dans mes notes sur Pausanias.

16. Glaucus fut dévoré par ses jumens , si l’on en

croit un très-grand nombre d’auteurs, qui racontent
cependantcette fable avec quelque différence. Pausanias

dit (L. v1, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Pélias son père;
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c’est aussi ce que donneà entendre Euripides, (Pizœnic.
a). 1 1.31 ); car il dit que ses jumens étoient représentées

sur le bouclier de Polynice , prenant le mors aux dents ,
et s’enfuyant épouvantées. Mais StrabOn, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs, et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur

fureur à l’amouri(Georg., L. m , a). 266).

Scilicct ente omises, furar est insignis (quartait.-
Et mentent Venus ipse Jadis , quo rempare Gland
Pomiades mali: membra absumsere quadrige.

Des Cavales surtout , rien n’égale les feux:

Vénus même alluma leurs transports furieux ,
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse ,
Elle livra Glaucus à leur dent vengeresse.

DELILLE.

Strabon ( L. 1x, p. 627), le schol. d’Euripides (Phas-
nic. v. 1’151 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans une fontaine qui avoit la
propriété de rendre furieux. Cette fontaine étoit à
Potnie, dans la Bœotie; Pausanias (L. 1x , C. 8) et So-
tion (Aristotelis Opuscula varia , p. 123) en par-
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus (Virg. ,
Georgic. ibid. ), dit qu’il nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non plus sur
l’endroit ou il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

disent que cela étoit arrivé aux jeux funèbres qu’Acaste

faisoitcélébrer en l’honneur de Pélias son père. Hygin,

ajoute même qu’Iolaüs, fils d’Iphiclus frère d’Hercules,

y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
et le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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Potnie même. Ce Glaucus étoit célèbre par son goût

pour les chevaux; nous avons vu ci-dessus (Chap. vu,
note 35) qu’il étoit allé jusque dans la Laconie pour
les chercher, et le grand Etymologiste ( a). "An-rap) rap-
porte qu’Azéus , père d’Actor , le vainquit aux jeux

Olympiques en brisant son char. J’aurai occasion par la
suite de parler de’Bellérophon son-fils, mais je dois

remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils
dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme 0r-
nytion, Tllersandre et Halmus (L. n, C. 4). Ornyo
tion fut père de Phocus et de Thoas; Phocus alla
s’établir dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le
nom de Phocide, et je parlerai de lui par la suite. Thoas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Dèmophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les-
Doriens s’emparèrent de Corinthe. »
. Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et

Prætus; ce dernier ne laissa qu’une fille, nominée
Mœro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias ,

L. x , C. 3o ). Athamas croyant n’avoir plus de fils
vivans , abandonna ses Etats à Haliartus et à Coronus , .
qui les rendirent à Phrixus ou à Presbon son fils; et ils
allèrent fonder Haliarte et Coronée (idem, L. 1x,
C. 34 ). Il est probable qu’Anaxirrhoé, qu’Epéusiépousa

(idem, L. v, C. I ) , étoit fille de ce Coronus. On ne

cannoit pas le reste de leur postérité. k a
Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe , vint

aussi s’établir dans la Bœotie , où Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles , Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-

gyas , qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de

- Neptune
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Neptune un fils nommé Chrysés, qui succéda à Phlé:

gyas , et fut père de Minyas (Pausanias , L. 1x ,

C. 56). vi7. Phérécydes , cité par le schol. d’Homère (12..

L. v1 , a). 253) , entre dans des détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Phliunte , pour la transportera Œnone, passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asope étant allé à la real

cherche de sa fille, Sisyphe lui en fi t connoitre le ravis-
saur, et s’attira par la la colère de Jupiter , qui envoya
la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même ,
et l’enchaîna si bien , que personne ne mouroit plus ;
Mars ayant délivré la Mort, lui livra Sisyphe; mais
aVant de mourir, il recommanda à Mérope sa femme ,1

. de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers , d’où

Pluton le renvoya quelque temps après ,pour réclamer
ces devoirs ; il revint à Corinthe , et y resta; il mourut
enfin dans un âge extrêmement avancé, et on le con-
damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouVeau. Le même

scholiaste raconte ailleurs ( Il. L. r, a). 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci-

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægiue, fille du
fleuve Asope , la conduisit à Phliunte , où il eut com-
merce avec elle; mais sachant que son père la cher-
choit, il l’emmena à Œnone. Sisyphe l’ayant aperçu

lorsqu’il passoit à Corinthe, le dit à Asope , qui ayant

poursuivi Jupiter, l’aurait surpris avec JÆ.gine, si ce
dieu ne l’eût changée en île, et ne se fût transformé

lui-même en pierre. Dans la suite , peut punir Sic,

T. n... 1
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syphe , il le condamna à porter dans les enfers une
pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’était trans--

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (a). 5z7 et anisa), et il dit qu’il parvint par
ses beaux discours à [engager Proserpine à le laisser
aller.

18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car
on le trouve écrit des deux manières) avec Eionée père

de Dia , qu’Ixion épousa , que quelques auteurs nonn-
ment aussi Deionée. Laconformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ;et
Ce n’étoit pas une chose rare alors que de voir plu-
sieurs personnages importans porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de
l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Pèrimèle,fille

d’Amythaon, petit-fils d’Æole, étoit postérieur de quatre I

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici Midi-nias,
la Phthiotide , au lieu de canitie: , et cette conjecture
a été approuvée par Th. Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous verrons par la suite qu’Ac-
tor’ fils de Deionée étoit établi à Opunte , dans le

voisinage de la Phocide; et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de D’eionée, qui régnoit dans la

Phocide même (L. 1V, C. 4g).

19. Le scholiaste d’Homère (I l. L. rr,v. 52e) la nomme

Astérodie ; elle étoit, suivant lui, mère de Crissus, et
la ville de Crissa avoit pris son nom , ’Au-o’ sz’mu, tu?
Topn’wau , ne) ’Ar’lspuh’as 7’77 Aficvl’nç. De Crissa: fil:

de Tyrannus et d’AJte’rodie, fille de Deionée. Les

mots n’ai rupiner. me paroissent. une faute qui nous
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cache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner quel nom il faut mettre à la place. Celui de
(ténu me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepene-

dant le père de Crissus , suivant Pausanias (L. il,
C. 29 ). Le scholiaste , publié par M. de Villoison ,
et Eustathe ont la même faute. Peut-être ce Tyrannus
étoit-il le fils de Ptérèlas dont il sera question , L. n,
0.4, sa.

l 20. Eustathe dit que la femme de Magnés se nome
tuoit Mélibée; il donna son nom à une ville de la Thes-
salie , et il eut d’elle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon; celui-ci eut pour fils Hyperochus , Ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma-
gnésie au siégé de Troyes (Eustathe , p. 558). Eus-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a eu
plus entier que nous ne l’avons , car les noms d’Hæmon

et d’Hyperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villoison (Il. n, ’v. 756). Ils ne (li-
sent rien ni l’un ni l’autre de Dictys ni de Poly-
decte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus , dont il a
parlé ci-dessus (C. III , 6 3); mais il eSt probable
qu’il étoit fils d’un autre Magnès, peut-être de celui

qui étoit fils d’Argus fils de Phrixus, et dont il est
question dans Antoninus Libéralis (Narr. 25) ; je
crois aussi que c’est d’un autre Magnès que parle Pi-

sandre, cité par le scholiaste d’Euripides (Pliænic.
a). 1748) . Ce dernier avoit épousé Philodicè, dont il avoit

eu deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus avoit
combattu contre les Centaures;il avoit eu un fils nommé
Hippies , qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

I a
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des prétendans à la main leippodamie, et il fut tué
par Œnbmaüs (Pausanias, L. v1, C. 21 ). Euripides,
dans les vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magnès

au nombre des fils d’Æole.

21. Salmonée , suivant Diodore de Sicile ( L. Iv ,
C. 68), partit de l’Æolide , avec une multitude con-
sidétable , et alla s’établir dans l’Elide , sur les bords de

l’Alphée. Nous avons dèja vu que l’Æolide étoit le pays

de Fleuron et de Calydon , et il paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange presque continuel de
population entre l’Æolide , les pays voisins tels que la
Locride , la Phocide et même la Bœotie , et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit, comme on lia vu , que Deucalion étoit origi-
naire. Salmonée y épousa Alcidice , fille d’Aléus roi

du pays , c’est-à-dire de l’Arcadie , dont l’Elide faisoit

partie , et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon (L. vu: , p. 545 ) et
Étienne de Byzance (a). Sanguin) nomment Salmoné ;
ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Ephore ( Strabon , L. vm ,
p. 548) que Salmonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avoit détruite; ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

tume , les poètes tragiques, à qui il avoit plu de faire de
Salmonée un prince impie , tandis qu’Homère le nom-

me Quorum, irréprochable.

22. Diodorefle Sicile (L. tv; C. 68) dit qu’Alci-
dico , mère de Tyro , étant morte, Salmonée épousa
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Sidéro , qui aCCabloit Tyro de mauvais traitem ens, ce
qui lui fit prendre le parti de s’enfuir; elle se retira ,
suivant Eustathe (sur l’Odysse’e , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut tandis qu’elle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de l’Enipée

pour en jouir : Deionée la donna ensuite en mariage
à Crethée. Diodore dit qu’elle n’était pas encore

ymarièe lorsque Neptune coucha avec elle 5 mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homère , qui dit positivement qu’elle étoit déjà

femme de Crethée lorsqu’elle devint amoureuse de
v l’Enipée (0473.9323, L. x1, a). 255 Au reste, quoi-

qu’en dise Strabon (L. vu: , p. 546.) ,. il ne s’agit pas
ici de l’Enipée de l’Elide , mais de celui de la Thes-

salie. - ’ p -
’ 25. Voyez l’Odyssée d’Homêre et les Dialogues ma-

rins de Lucien (Dial. 15 Ovide , dans, Ses Méta.
morphoses (L; vr, v. 116 ) , semble attribuer à cette
métamorphose de Neptune la naissance des Aloïdes.

’ ’ V L Tu visu: Enipeu:Gîgnil mordu.

Nous avons, vu un peu plus haut qu’Iphimédie ,
femme d’Aloèe,,(étoit devenue amoureuse de Neptune ,

et alloit fréquelmnent sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur ceux de l’Enipée; il seroit possible
qu’Ovide eût confondu les deux fables. Bachet de Mé-

ziriac , dans une note citée parSevin ,’ dit qu’Ovide a

pu désigner par ce mot Aloidas, Félins et Nélèe, parce

que Crethée et Salmonèe étoient filsde Laodicè , fille
d’Aloée r je nelsais pas où il a pris cette Laodicév , mais

Aloès étoit lui-méme-petit-fils d’Æole; ilne pouvoit
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donc pas être le grand-père de Créthée et de Salmonée.

On pourroit lire:
Gignis et Æolidas.

Mais l’expression me paroit bien générale pour dési-

gner Pélias et Nèlée. Heinsius et Burman n’ont fait

aucune remarque sur’ce vers.

24. Pausanias dit que Nèlée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idylle 3,
a). 45). Celui d’Homére , publié par M. de Villoison,-

dit aussilque Pélias et Nèlée étoient fils de Créthée

(Bœotie , v. 98

25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il: faudroit , en.

’effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée; I
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

pendant on voit par l’histoire des Argonautes , qu’il,
n’y avoit pas une grande différence d’âge entre Æson

fils de Créthée et de Tyro, et Pélias. Sophocles avoit

fait sur ce sujet une pièce, dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunck. voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide, T. n, p. 2.7 et ’28. On’ trouve

dans Hygin une autre tradition , qu’il est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nèlée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyen de se venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils seroient seslvengeurs. Si-
r syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant appris quelle étoit leur destinée , les fit
périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
(Fab. 60, 259 et 254) , on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette
tradition.

26. On n’est point d’accord sur le pays où Nèlée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’étoit dans l’Elide , et je dis--

enterai cela dans mes notes sur le livre suivant.

27. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi

.d’Orchomène, comme le dit Homère (Odyssée, L. x1,

v. 282 Les poëtes postérieurs disoient qu’elle étoit
fille de l’autre Amphion. J’examinerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre. c
28. Homère parle dans l’Iliade (L. x1 , v. 691) des

douze fils de Nèlée, mais dans l’Odyssèe (L. x1, a). 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Pèriclymènes, et d’une fille qui fut la
célèbre Péro : quant aurantres , ils étoient nés de
différentes femmes, suivant le scholiaste d’Homère

( Odyss. n, a). 285 ), et celui d’Apollonius (L. r ,
a). 156 Mais le passage de ce dernier est tout diffé-
rent dans le Ms. que j’ai cité; c’est pourquoi je vais
le transcrire. Nuitée; raidis 57:30:", in [n’y Xàupt’dor

Nia-7c", niflxÂv’felns, Xpoljmo: - in 30’ Onipqs, Engins,
’Ac’le’pnr, Aune," , ’Eupu’â’us, Aipazos, ’Etnpivfls, (Maïa-:9,

Gay-uniras, ’Euuyo’pas, ais ’AnMæ-m’â’q; Quo-lm Nèlée , sui-

» vant Asclépiades , eut de Chloris, Nestor , Péricly-
v mène et Chromius. Il eut de Pharé, Scyrus , Astérius,

z
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sa Lycaon, Eurybius , Domachus, Epiménes, Phrasis,
n Antiménes et EVagoras. n Cette liste diffère, comme
on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nomme dans l’ordre

suivant: Nestor, Pèriclymène et Chromius, de Chloris;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon , Déi-
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-
:tor. Il paroit qu’Eudoxie a fait usage d’un Ms. pareil

à celui de la Bibliothèque nationale ( V illoison , Arum.
græc. , t. 1, p. 525), car elle les nomme à peu prés de
même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois
plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

riger.

29. Sénèque le tragique (Médée, v. 655) semble dire

que Périclymène étoit fils de Neptune.

Paire Neptune genitum munit ,
Sumer: innumems solitum figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 306 et suivans

de la quatrième Ode Pythique de Pindare, où ils sont
nommés Euphémus , et lui,

’Ernn’d’e yins,

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , a seulement voulu dire qu’il descendoit
de Neptune par Nèlée son père. De tous les fils de
Nèlée , il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avait doué suivant Hésiode, qu’Apollodore» a

suivi, de la faculté de prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poëte qui nous ont été con-

servéspnr le scholiaste d’Apollonius,L. r , v. 1563
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Htptizu’fitvo’v 7’ dyt’paxn

"Chez", 5 qui" 339» nonidi" inca-i350"
flan-67’, mon pl’v yaip il épierra-z Qu’un-un

Aitro’; - 1M": 4’ «in maint" (datâmes (Na-0m)

Mu’ppnâ ° 5Mo" il: cuirs fliÂlfi’fi’fllN! chinai 437m ’

"Ana-ru d’anis 30:; ne) aimâmes. EÏxI als’ d’âne,

Banni” «in infusa-7d, qui pu and irons diluer!
Boni; ’Aanu’qs.

« Et le vaillant Périclymène , heureux mortel, que le
a puissant Neptune avoit doué des dons les plus pré;

u cieux. Tantôt, il paroissoit en aigle parmi les oi-
s» seaux; tantôt (chose admirable) il se changeoit en

A a fourmi; quelquefois il devenoit une abeille , et quel-
» quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
u mille formes qu’il est impossible de détailler ;mais par

un les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
a, artifices. nC’est mal a propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epist. cria, p. 111) , que D. Heinsius
a mis à la tête de ce fragment un vers et demi, que le
schol. ’d’Apollonius cite comme étant d’Homère. Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche ,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’étoit placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au combat, mais que Minerve dirigea"
ce héros qui le tua d’un coup de flèche. Il étoit,
suivant Ovide ( Métam. L. xi: , a). 556 et suiv. ) ,
sous la forme d’un aigle lorsqu’HerCuIes le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus , qui fut père de Borus ;I
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celui-ci fut père d’Andropompus, qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausanias
L. tr, C. 13 ,

30. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L. x1 ,
a). 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoit racontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,
d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente ; il y parloit aussi de la retraite de
Nestor dans le pays des Gérèniens.

K14?" d’t’ mais; TŒÀŒWIQPGME vicia; (d’un);

"finirent - d’adieu"; il? rapina; ira-cira Nia-7019

2:7"; Hui-rufian surf irradiante: rifliez:

et
Nia-701p Je; sizain in nivelait": repriren-

n Il tua ( c’est toujours d’ Hercules dont il s’agir)

a onze vaillans fils de l’infortuné Nèlée. Nestor le dou-

m 2ième, se trouvoit. alors chez les ’Gèréniens. a Et,
I- Nestor , seul , se trouvant dans l’aride Géréne , évita

a la mort. a
31. Eustathe , sur Homère ( Iliade , p. 296 ), dit

qu’Anaxibie étoit fille d’Atrèe et sœur d’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici râr’Arpe’as au lieu de "in K parti»; : ce qui me paroit

assez probable ; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anaxibie , sœur d’Agamemnon, avoit épousé Strophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, qui dit (Odyss. L. 1n,45z) , que la femme de
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Nestor étoit Eurydice , file de Clyménus. Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en

disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mort
d’Eurydice : mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit. encore lorsque Télémaque alla chez Nestor ,
c’est-à-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas probable queNestor lui ait survécu
assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes

publiés par M.) de Villoison (Il. L. in , v. 691) , dit
que Nestor avoit épousé Mnésioché ( je crois qu’il
faut lire Myqqu’xq , IlÏnésiloché), fille d’Ainphidamas.

a 52. Suivant Hésiode , cité par Eustathe 1796),
Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. - I r l
, Tqàsnaixg 41’ Ëp’ iris-ru ’Eiiëam; Humain-7a

Nia-7ans n’a-acné" and)»; Nqàn’iat’d’uo L

l Htprs’roÀn, ptxfltïqa allai mule-ï: ’AÇpoJ’i’rm.,

a La belle Polycaste la plus jeune ’fille de Nestor, fils
:3 de Nèlée , unie à «Télémaque,,,lui enfanta Persé-

vpolis.’ n l A i I ,Quant anis fils de Nestor, Pisistrate laissant; fils du
mémé nom que lui,:qui ayant été chassé du. Pélopon-

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait ou. (Les fils
de Pæon , fils d’Antilochus, et Alcmæon filsnde Sillus,
filspde Thrasymlèldes, chassés du Péloponnèse à la même

époque, se retirèrent à Athènes, où ils furent la souche

de deux illustres familles; celle des Pæonides, et celle
des Alcmæonides (Pausanias, L. u, C. 18).

sa. Hygin (Fab. r4 et 5.) ditqu’Anaxibie , femme

de Pélias , étoit fille deïDymas. On a Proposé de le
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corriger d’après Apollodore. mais je n’en vois pas la
nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille , suivant

Apollodore , est aussi inconnu que Dymas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias,-fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nèlée frère de Pélias. Il faudroit, en

effet , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce

qui n’est pas probable. -
p Pausanias (L. vm , C. I 1) dit qu’il n’avoit trouvé
le nom des filles de Pélias dans aucun’des’ anciens poétes

qu’il avoit lus,mais que Micon le, peintre’les avoit nous;

ruées Astéropée et Antinoé. Hygin ( Fab. 24) en
nomme cinq, Alceste, Pélopie,Mèduse, Isidoce et Hip-
pothoé. On croit que le nom d’Isidoce est corrompu,

et qu’il faut lire Pisidice. , ’ t ’
55. Iolcos avoit été fondée par Iolcus , fils d’Amyrus,

suivant Étienne de Byzance ( a). ’Iano’; ). Le schol.

d’Homère ,publiè par M. de Villoison(Bœotie, a). 98),
dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé les

Pélasges. I

36. Il semble par ce que dit Apollodore , qu’AÏ
mythaon demeuroit tout simplement à Pylos , sans
avoir aucune autorité ; il y avoit probablement suivi
Nèlée son frère : Diodore de Sicile ne nomme à la vé:
rité que Mélampe et Bias , parmi ceux que Nèlée élu-Â

mena avec lui; mais il’paroit qu’il emmena aussi Amy-f

thaon.Car Pindare. dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,
lorsque Jason revint de chez Chiron.(PytIz. tv , vu. 123).
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit

v quelqu’autoritè dans l’Elide , car il y fit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , 0.8) g et Rhianus , cité
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par Etienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide
avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’Afwhun’n).

37. Apollodore dit un peu plus bas ( L. n , C. 2 ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas , sans doute le roi d’Argos ; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poëme

des Argonautes, qui a pris le nom d’Orphée , dit en
parlant des fils de Bias (11. 147) :’ACmflaid’at «quinqua.

Diodore de Sicile (L. 1v , C. 68) la nomme Aglaîre ;’

elle se nommoit "Rhodope, suivant le scholiaste de
Théocrite (Id. 3 , v. 43). I ’

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit à l’abri du soleil à l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela qu’on le
nomma Mtlu’fflrovï, Melampu: , ou aux pieds noirs
(Apollonii schol. 1 , 118; Theocriti schol.), id. 5 ,
v. 45). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-
lèbre dans la Grèce par ses connaissances dans l’art de

prédire l’aVenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hésiode

disoit des Amythaonides :
luirai; qui); galonner ’OÀu’prlo; Aîam’d’pn,

N031 a): ’Ayuôaou’d’uls, «Mg-ru ds, sur ’Arps’td’pfl.

a Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
o descendans d’Amythaon , et la richesse auxAtrides.n

(Guida: , a). Un")
Cette famille subsistoit encore durant la guerre du

Péloponnèse , et Tisamène Elien , qui fit remporter aux
Lacèdémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : Occisis a minis-tris serpentibus , cetera
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quidam reptilia congestis lignis cbncrcmaoü;
nique serpentium parut: educavit. Il semble suppo-
ser qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce
qui n’est point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poëte ,dont Apollodore a conservé les express,

sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent , sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des prê-
tres Égyptiens, il pouvoit avoir pris d’eux la coutume

de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note
suivante.

4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la
célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple diApollon Thymbræen, pour sacrifier à ce dieu
en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit , on retourna à

la ville sans penser à eux, de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui. Bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argum. in Alexandram). Le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. vu, v. 44) raconte la chose à peu près de
même , d’après Anticlides. L’auteur du poème intitulé

MegalæEoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mélampe. Comme ce

passage est plus complet dans le Ms. que dans le schol.
imprimé, je vais le rapporter en entier: ’Ey à? Lm7: maho-
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peut; prya’hm; infus M’auras si: gras Mmaîusrovç (pas; 6’; 7;

’Aa-o’Mun , érodnpy’us "TSIÀIIFG tapai nuirai-:5. Boô’y il:

mir; 30,0": Épine: dupa-Jus extirpant: n’y 743 fiançois-av

9lpæ’ron’u. Kawa-gins; N 3 finaud; étonnât: n’y d’y;

une, MCÂd’fG’I’OUf d’3 in?!" pi; 94177:: ° qui à? :z’yOI.

45193 fan-pion - minium riptAH’zorræ rai il": naît-J, iv-
t’a-"vu! «in? ln), pan-mis. «L’auteur du poëme nominé

n Megalæ Eoæ,dit que Mélampe étoit cherà Apollon.

a Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate. Celui-ci
a ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent;
n Mélampe lui donna la sépulture , et éleva ses petits ,
a qui lui inspirèrent l’art de la divination , en lui lé-

» chant les oreilles » (Apollonii schol. 1 , 118). Ce
passage confirme l’explication que j’ai donnée dans la

note précédente , du texte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière 5 en

disant qu’il les brûla. ’

41. Homère fait allusion à cette histoire dans
deux. endroits (Odyssée, L. n, v. 286 , et L. xv-,
a). 225 ) ; mais elle avoit , à ce qu’il paroit , été
traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poëme qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelques &agmens (L. XI , p. 498 ),-
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’étoit de lui , sans doute , que Phérécydes et Apollo-

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronlqué , je. vais le. suppléer. par

celui de Phérécydes, que le scholiaste d’Homère nous
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a conservé (Odyssée, L. au , a). 289). u Nèlée , fils de
u Neptune, avoit une fille nominée Père, qui étoit céo

a lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
» riage qu’à celui qui lui rameneroit les bœufs de T yro

in sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-
u sion d’Iphiclus; Bias seul osa les lui promettre , et il
a chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

v projet. Mélampe , quoique prévoyant par son art
3a qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
a vers le mont 0thrys, ou étoient ces bœufs. Les ber-
» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit ,,le

n saisirent et le conduisirent a Iphiclus , qui le fit en-
» chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de

u ses esclaves , un homme et une femme : l’homme le
a traitoit avec quelques égards, mais la femme n’en
a avoit aucun. Il y avoit prés d’un an que Mélampe
n étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui la

a conversation de quelques vers , qui disoient que la
un poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

a le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-
» leurs; il dit à la femme de prendre son lit par le
a pied et à l’homme de le prendre par la tête : ils sui-
» virent ses ordres et l’emportérent ainsi ; au même

a instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,
a qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque , ’

a qui le dit à Iphiclus; ils se rendirent alors tous les
a deux vers Mélampe, et lui demandèrent qui il étoit,
a il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
a rent de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen
a de faire avoir des enfans à Iphiclus , et ils engagèrent
a leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à Jupi-

n ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
» Ils
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s’Ilsy vinrent tous’à l’exception d’un vautour.
à.lalnpè leur demanda si quelqu’un d’eux.cohndissbit

au les1 moyens défaire avoir des enfans à" Iphiclus ;’

a: ceux-ci. ne sachant: que répondre , amenèrent le
a vautour , qui mouva bientôtla cause de l’impossibilité
a: où, étoit Iphiclus d’avoir des enfaiys, n.étqit.encore

x fort- jeune lorsque Phylaque son père,lui voyant faire
au quelque chosequi ne ;lui. convenoit pas ,, lutécium
., après ramant un couteau atla main, accumule (neune: rétamé”:"élimassecossas dans

u vagéon,’eît Il’è’é’ciil’c’è’aïanf par dessus, le recouvrit.

n . La frayeur qu’eut Iphiclus ,Té renditincapable d’avoir
n un enfans.’I,’.’e vautour du que par le grisai, îlffalloit

a) ôter le coutèaii’de’dedans’ sauvageon "enracler la
’ .. . "(Ann ’A s.i-..v).;.’ ” 3x,” ”. . ,a IOIJIlle , elt lui en faire boire dans du Vin, du: ]ours

sa de suite. ’Iph’iÊÏus’l’ayar’i’t’ fait , reprit ses. forces et

i0 qu’il’iio’iiiin Isadarque’. Il dp’r’irfa’le’sîlioeiifs

in a Mélampe ’ quile’s’al’yia’ntïè’ondiiits les donna

à Nèlée, ’pour’szi I’P’é’r’o] qu’il. épointer è’IABias ,

à qui en eut deiiiglil’s’ ’, ’Périal’cès et Ârétus; et’unefille

a nommée’Al hé’sibéè’ë.’ Le semasse d’it’que’ce pas-

sage est tiré d’ ’sè’plfiéliî’è’liv’fè’de Pliè’r’êç’f’désîMï Star:

l’a inséré dans son recueil des fragihénsde ËTÏéféc’Ydes;

p. 124, ilsy aldssélquelques’faùtes qu’il auroit pu
corriger en consultan’tl’édition, de Bmèu-Hy auroit vu

qu’au lieu des.inôtsrilv-bofirqu’il cherche à, expliqua ,

(p. 128’),il falloit- HIQLTIirv’ÏOOpw, Correction qui est,

confirmëepar leschol; de Théocrite (id. 5, v. 45)-,qui dit

querMélampelaamenà ces-bœufs du mont .Othrys qui
étoit effectivementmiprès de Phylnque-(Szëmaôbn, L. 1x,

71.1661). Il se seroit-aussi servi dQS: musque j’ai mis
mais des crochets", que Barnès a primeurs doute dans .

Tous Il . K



                                                                     

r46 un? o La o n amen,
quelque manuscrit, et qui sont nécessaires aussemJÎJe
doird’ailleuzsiui rendre justice en disant qu’il a fort
bien corrigé. quelques endroits’ de ce fragmenb, ’ee

que j’ai fait usage de ses corrections en le traduisant.
Le. scholiaste d’Apollonius , celui-de Théocriseves

Eustathe aussi quelque chose de cette histoire;
mais aucun d’eux n’est entré dansld’aussingrands déa

rails que celui que joviens doucher. * -

.42. Il y a dansjtoutes éditions r3! zanis; tofu-ï
Çaïov ris r7i’yqç mira... Qifférèns critiquesïont’p’roposé

de changer 70’ appliquât, et: Gale veut qu’on lise 70’
mon... V M. a, adopté’cètte corré’ction’, etil’a2

même insérée ,llel’tzezirt’e... hIlllais je’cro’is qu’il ne faut

rien changer,Leschol.(d’qunèreÂ,qui.rapporte à peu
près la, mêlais; tradition,.îdjit : Mafia-ln; indu bêtifia!

nm! apaisenq’tsrèphy répond aux, mots in.) si page-
on?" d’ApollèrlQre ,Illelîclzllfqto’ifipe’éè qui». am;

expression n’est pas ordinaire ,I pas nueraisolt
pourla: rejeter g Apollodoreleàtrait souvent les poëtes

sans, se, (1931595 delchanger leurs expressions i
et, ilîlêïfitî’ïtï’il» se afêâssssseëm menton na dû".

pas. chershsr ale °°Hïêfilîax . .1, . ’ ”

43. Il nous; paroit singulier, de son: un s’occuper
lui-même de! définirai bas; innais2si3 lion fait attention
à la quantité prodigieuses’de Emma qui Compoga

n soient alors IlaGrèce, onsentirnque’beauc’oup de ne;

fermiers sont plus riches quem; l’éminent la ;de
ces sauvorain’s.» Apollbddm’a’sans dumprlstces deuils

damquel’que pas: limés-mien ,strqiii; visoit à Jim
époque ou; Fouine regardoiteosmne ignoble ancùnq

ç. occupation ulilei Hésiode en. ’ fiais même un puée

L
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cepte, car il dit dans son poëm’e des TraVaux (v. 31 1)

"En" il” midis ’o’md’os, inné; 31’? aldin.

Aucun travail ne déshonore, c’est l’oisifletë qui
déshonore. D’après cela, je serois assez pOrté à croire

que cette histoire , telle qu’Apollodore la raconte, est,
tirée de la Mélampodle .d’Hésiode. Le scholiaste de

Théocrite dit que Phylaque étoit alors occupé à Couper

un arbre , ce qui sembleroit pris de quelque poëtè plus
récent , qui a voulu lui donner une occupation plus
noble. Maisje crois que ce scholiaste est ’corrompu en

cet endroit; car Eustathe , qui le cite ( p. 1685 ; L. 38
et suiv) , dit que , suivant lui, Phylaque étoit campé à
tailler des bestiau; Il ajoute qu’il a lu dans d’anciens
auteurs, que Mélampe ayant retrouvé le couteau , of-

frit un sacrifice pour appaiser les dieux irrités de ce
qu’on mutiloit ainsi les animaux.- . . A .

44. Orpliée(Àrgoh, w. 146) empannasse-Rhodes

(L. i , a). :18 et a i9 ) , nomment trois fils de Bias; Lao-
docüs ,Talaüs et Âreiùs. (je dernier est sans do lite celui-
que Phérécydes, dans le passage que j’ai cité (note 41j,

nomme Arétus. ’ - ’ ’ ’ a
45. Lysimaehé étoit fille de Polybus , roi de Sicyone,

suivant un passage de Menæchmus de Sicyone’, que je

rapporterai dans la note suivante. Hérodote ne la
nomme pas, mais il dit qu’Adra’ste étoit fils’de la fille

de Pol’fbus (Li V , a. 67) ; enfin Pausanias, qui la J
nomme Lysianasse (ce qui est peut-être une faute), lui
donne également Polybus pour père (L n, C. 6 Cela ’

i paroit beaucoup plus probable que ce que dit Apollo-
dore; Mélampe ne se maria que quelques temps après
Bias, comme nous le venons parla suite; il est donc im- 5

K a ’
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possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dit
que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus

(F116. 69 et 7o). a ., 46. Pronax succéda, à ce qu’il paroit, à Bias, et il fut

tué dans une sédition excitée contre lui par Amphia-
refis et les fils d’Anaxagoras. C’est ce que nous appre-
nons d’un fragment de Menœchmus de Sicyone (Pin-
dari schol., New. 9; 3o Xpo’vou capucine: grandi,
Hpq’quÏpt’y -o’TuAaoË and Aurifeu’xq: 1;: 170.1150», pua-menin.

’Ap’yn’ur sin-09711,01", urar740tls 0’73 ’Apçmpa’ov and si!

1mm. pâlir. a Longtemps après , Pronax fils de Talaüs

e et de Lysiinaché , fille de Polybus roi d’Argos , fut
a,» tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par

a Ainphiaraüs et les Anaxagorides ». Je crois qu’il faut

lire dans ce passage urur’lunaroà: au lieu de tarasqu-
sa; , qui n’offre aucun sens. Pindare parle de-cette sé-

dition , à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaüs furent chassés d’Argos par Amphiaraüs (N em. 9,

3o et Juin). J’en dirai encore quelque chose par’lasuite.
Ï e ne sais’si c’esta cette affaire qu’avait rapport un des bas-

reliefs qu’on voyoit sur le trône d’Apollon Amycléen.

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (L. m, C. 18) ,
Adraste et Tydée séparant Amphiaraüs et Lycurgue ,
fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre. On

pourroit supposer qu’il s’agissoit de ce qui se passa àNé-

niée, lorsde la mort d’Opheltes, surnommé Archemore,

et que Pausanias a confondu Lycurgue filsde Pronax ,
avec Lycurgue, père de cet enfant; mais le rôle que
joue Amphiaraüs dans toute la guerre de Thèbes , et
celui que Stace lui donne dans cette affaire , ne per-
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par

’ la colère , au point de se battre avec un père justement
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affligé de la mort de son fils. Je croirois plutôt que cela

avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thè-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Ælîen ( Hist. div. L. 1V, C. 5 ), et dans
le troisième argument des Néméermes de Pindare. Ces

deux auteurs disent que les sept chefs avoient institué les
jeux Néméens, non pas en l’honneur d’Archemore ,

comme onle croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie pour aux,
’V oyez les notes de Perizonius sur Ælien , p. 557.

47. Athénée (L. x11, p. 528 ) nous a conservé des

vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous ap-
prennent que Pronax avoit rassemblé chez lui tous les
prétendans à la main de sa fille. Hygin (F116. 71) donne

à la femme d’Adraste le nom de Démoanasse, et non
d’Eurynome, comme le dit M. Heyne, quia pris le nom
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

48. Phéres avoit, suivant quelques auteurs , prie son A
nom de Phéra, fille d’Æole (Voy. Etienne- de Byz.);
mais la tradition qui lui donne Phérè’s pour fondateur ,

est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin
(F46. 14, p. 4o) , Périclymène- , fille de Minyas. Le
scholiaste d’Euripides (Alceste , a). 16) dit qu’elle, se

nommoit Clymène, mais je crois qu’il faut le corriger
d’après Hygin. Minyas avoit , en effet , trois filles ,
Clymène , Pèrièlymène et Etéoclyméne (Apolloni-i

schol. 1 , 230 ); et Clymène étoit la mère d’Iphiclus ,

comme nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit servi chez Admète , en punition
l du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci-après ,

L. in , C. 16. Phérécydes, cité parle schol. d’Euripides



                                                                     

150 APOLnonons, k(Alceste, v. I ) , dit que c’étoit parce qu’il avoit tué

lesfils des Cyclopes Brontès , Stéropès et Argès, pour se

venger de ce que Jupiter avoit foudroyé Æsculape son
fils. Suivant Anaxandride, il avoit été exilé pour avoir

tuéle serpent Python; enfin , suivant Rhianus , Apollon
servoit volontairement chez Admète , dont il étoit

amoureux (initient). La première opinion est la plus
reçue , et elle avoit rapport à un usage des temps héæ
roiques dont j’ai parlé (si-dessus. , C. in ,. note 14.

50. Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du trône d’Apollon Amyclaeen (Pausanias: , L. in ,
Ç. 18). Voyez aussi Hygin (Fab. 5.0 ).

5.1.. J’ai suivi dans ce passage la correction de M.
Heyne , qui propose de lire ri; 343Mo" Julia: , si"
îIIMO’I’rflII 03an rafles-mini. Peut-être vinifioit-il
mieux lire : d’entrain-w mimais; nmwàwm’uæ. , un. pe-

loton de serpens entortillés.

52." Cet-te dernière tradition a été adoptée par Euri-

pides (Alceste,w. 846),. Hercules y dit, qu’il épiera
le moment ou le roi des mortsviendra, boire le sang
des victimes , pour le saisir. Et il raconte. un peu plus
bas , commentil s’est mis enelnbuscade auprès du tom-
beau , et comment il l’a saisi (v. 1 145 )- Cela a rapport a

l’opinion où étoient les. anciens, que les aines erroient

autour des corps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs funèbres. C’est pourQuoi Patrocle: , dans
l’lllade,se plaintàAchille, de ce qu’en négligeant demi

rendre les derniers. devoirs il retarde son entréeadanç
les enfers. C’ètoit sur la même opinion qu’était fondée

la fable de Sisyphe , dont j’ai parlées-dessus, note 17.

i 55,. Le scholiaste dÏHonnèrel Marée, 1.5. au. 11m2)
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dit que, suivant Hésiode , la mère de Jason se nommoit
Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède ,
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
(la). 173) : le A et le" A sont deux lettres qui se touion-
dent fréquemment. Il en est peut-être de même d’Hé-

redore , cité par le schol. d’Apolloniu’s ( L. I , v. 45

Il la nomme Polyphème; mais comme il dit aussi qu’elle
étoit fille diAutolycus , il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-
vient que de quelque erreur de copiste.iSuivant une
autre tradition , qui avoit été suivie par Phérécydes -

(Homeri schol. 0473:. 12 , 7o ) , et par Apollonius
de Rhodes (L. x, u. 45 et 250),Jason étoit fils (un.
cixnède , fille de Phylaque et des Clymène , fil-lei de
Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que
celle qui, suivant l’auteur du poème des Retours, cité
par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Céphale , fils

de Deionée , dont elle avoit eu Iphiclus. Si ce qui suit
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est biexi de Cé-
phale qu’il a voulu parler, on croiroit qu’il y a une

faute dans son texte; car nous voyons pas Phéré-
cydes , et par Apollonius de Rhodes , que Clymène ,
fille de Minyas,-auoit épousé Phylaqueet en avoit eu un.

fils nommé Iphiclus , ce qui établit une parfaite iden:
lité entre elle, et celle dont parle Pausanias; c’est pour-

quoi je Serais, tenté de croire qu’il avoit lu le poème

des Retours dans quelque exemplaire vicieux , ce qui
n’était pas me de son temps , et quioccupe’ comme il
’ëmit dlun ouvrages longue haleine , il n’aura pas i’é-

fléchi sur la leçon qu’il y trouvoit). Suivnnt Stésichore,
Alcùuède étoit fille d’Etéoclymène V, aussi fille de Mi-

uyas (,Apollonii sella]. Il, :30). On peut Voir sur les
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet
de Méziriac sur Ovide , T. II , p. 16 et suivantes.

54. Pélias , suivant Pindare (Pyth. 4, tu. 190),’s’étoit

emparé des Etats de Crethée , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour mort, et en l’en-

voyant. en secret au centaure Chiron , qui prit soin de
son éducation. On peut voir sur tout cela , Bachet de
Méziriac , ibid, p. 21 et suiv.

55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce fut en
traversant l’Anaurus que Jason perdît sa chaussure
L. r , ’v. 9 et Io). Pindare (Pyth’. 4’, a). 170) dit bien
qu’il n’aVOît qu’un soulier , mais il ne dit pas où il avoit

perdu l’autre. Hygin (F116; 13) dit qu’il l’avoit perdu

en traversant le fleuve Evènus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poëtes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif suffisant, de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns,
c’était à cause de sa beauté (Pindari schol. Pyth.
4, 156); suivant d’autres, c’étoit par reconnoissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de I’Enipée enflé par un

orage , Jason l’avait transportée de l’autre’ côté; C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valérius Flacons en parle comme d’une chose qui s’étoit

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus

savante par Bachet de Mézirîac , dans son commet].
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taire sur l’épître d’Hypsipyle à Jason, et que cet

ouvrage , qui est’indispensable à tous ceux qui Veulent
connoitre à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun, j’y renverrai mes lecteurs , toutes les fois que
je n’aurai rienà y ajouter ( V oyez-le sur ceci , t. I, I,

’ p. 25 et suiv. ). ’
56. Apollodorea suivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii schah, 4);mais Apollonius distingue deux
Argus , l’un fils d’Arestor , qui fabriqua le vaisseau

(L. I , a). 112.) , et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage t L. n ,
a). 1125). Méziriac ( T. n , p. 71 ) cherche à prouver
que dans le premier passage d’Apollonius , il faut lire
Alectorides, au lieu d’Arestoricles; il est bien facile , en
effet , de mettre l’un de ces noms pour l’autre , mais je

ne crois pas cette Correction nécessaire , il suffit seule-
ment dejsavoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux , qui étoit fils d’un autre Arestor. On

peut Voir aussi le même auteur ( ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du nom Argos qu’on

donna au vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce.

57.Voyez sur Tiphys, Bachetde Méziriac, t. Ir,p. 60.

58. Il y avoit en, suivant Hérodore , deux Orphée, et

ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout foible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (Apollo-
nii schol. I , 27 , 51

59. Apollonius dit (L. r , a). le!) que Thésée ne fut
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point de cette expédition, se trouvant alors retenu aux
enfers avec Pirithoüs 5. c’était aussi l’opinion d’Héro-

dore qui disoit, que de toutes les expéditions qui
s’étoient faitesà. cette époque , celle des Lapithes contre

les Centaures. étoit la seule à laquelle Thésée se fut
trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant ’d’au-

tres , Thésée s’étoit trouvé a la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colchos( Vie de
Thésée , C. 29) ; il n’est donc pas surprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mis par Stace
(Tlœb. L. v, 451 5 14.014171. 1 , 156) et par Hygin
(Faà. x1v,p. 42).

60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac-

cus ne mettent point Amphiaraüs du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant, suivant Deiochus
(Apollonii schol. 1 , 139) et Stace ( Theb. L. tu ,
a). 611 ). Quant à Hygin , le passage où l’on croit qu’il

parle de lui (F ab. xrv, p. 50) est simutilé que, bien que
Bachet de Mézîriac , cité par Sevin , l’ait suppléé de

la même manière que Perizonins , je n’ose en tirer au-

cune conséquence.

61. Tous les Mss. portent Kmmis Kopniuu , mais il est
. v évident qu’il faut lire Ko’pançKmyt’Ns. Coronus est , en ’

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée (L. r ,
tu. 136) et par Apollonius de Rhodes ( L. r , a). 56 ).
Le Cænée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , et il ne fautpas

le confondre , comme» l’ont fait Ovide ( Met. L. au ,
o. 189. et 209) et différons scholiastes , avec Camée
fils d’Elatus. Le premier étoit Thessalien et roi des

Lapithes. Ovide se mais même à 80.5in , car

*,- l" fini -
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dans le vers 189 , il le nomme Elatez’us , et dans le
vers 209, Armoiries. Peut-être a-t-il pris ce dernier
nom pour un nom de ville. Antoninus Libéralis ( Me-
mm. C. xvu , p. 114) dit qu’il étoit fils ou plutôt
fille d’Atrax (on sait qu’il fut changé de fille en
homme) , ce’qui est plus exact. Atrax étoit probable-
ment celui dont parle Etienne de Byzance (1)."Arpug),
qui étoit fils du fleuve Pénée et de Dura. ( Diodore de Si-

cile (E. 1V, 0. 69) dit que ce fleuve étoit le père des La-

pithes). Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ordres de
Leontéus fils de Coronus (Homère, L. 11g». 745.

L’autre Cænée étoit fils d’Elatus , qui étoit probable-

ment le même que le fils ’d’Arcas. Hygin (F ab.252) dit

qu’il se tua lui-même , mais il ne nous en apprend pas la

cause ;I cela prouve cepenth qu’il ne faut pas le con-
fondre avec l’autre Cœne’e,lqui fut tué par les Centaures.

Celui dont nous parlons, maintenant habitoit probable-
ment lÎArcadie , car Hygin dit que Clymenus son fils
étoit roi d’Arcadie , et qu’il se tua de désespoir d’avoir

couché avec sa fille (ibidem). Quelques auteurs di-
soient que c’étoit Cænée lui-même qui s’étoit trouvé

avec les Argonautes (Apollonii schol. 1 , 57) .

62.. Palæmon , ou plutôt Palœmonius, comme le nom-

ment Orphée (w. 208) , Apollonius ( L. 1, a). 202) et
Hygin (Fab. xxv , p; 150), étoit, suivant tous ces au-
teurs, fils de Lemus. Orphée dit qu’on l’appeloit fils

de Vulcain , parce qu’il avoit les deux pieds estropiés.

Mais , suivant Apolleneius, il. n’était made Lernus que V
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de nom ,I et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce Ler-
nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne

la généalogie (L. 1 , a). 155 et suiv. ), et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes, étoit l’arrière petit-fils. Ce

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lemus, le père
de Palœmonius demeuroit , suivant Apollonius, à Olen ,
probablement dans l’Ætolie , car Palœmonius , suivant

Hygin , étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

Olenim au lieu de Cab’donius, comme le propose
Muncker.

65. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Mézîriac , t. 1, p. 12 et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus , fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignît

aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du Pont-Euxin , avec ses deux frères Phlogius et Deio.
léon. Ils y avoient suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones , et ils s’étoient trouvés égarés lors

du départ de la flotte (Apollonius , L. n , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriac , t. 1, p. 16

et suiv.

65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls
qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apol-
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre,
mais que Jason l’en empêcha, craignant les suites
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

(L. 1, a). 769).
66. l] ne faut point confondre. cet Acte: avec celui
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms met souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit Actor,
fils de Myrmidon’ et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit

roi de la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-
que , comme nous l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menœtius ( Olym. 1x, a). 106) , mais je
crois qu’il s’est trompé; Apollonius de Rhodes dit , en

effet , que Menœtiusavoit envoyé d’Opunte Menœ-

tius son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phocide, et Actor, fils de Myrmidon, demeuroit dans la
Phthiotide. Je crois donc que le père de Menœtius étoit
Actor , fils de Deionée; nous avons déjà Vu que Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
qu’un de ses fils eût été s’établir à Opunte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. Iv, C. 72) avoit bien distin-
guéfices deux personnages , car il dit qu’Actor ,jroi de

,la’Phthiotide, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Pélée. On a cru qu’il s’était trompé ; mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
Etats à Pélée , ne pouvoit être le même que le père de

Menœtius; on ne conçoit pas , en efl’et , comment ayant
des fils , qui en avoient déjà eux-mêmes , il auroit laissé

ses Etats alun étranger. On conçoit encore moins com-
ment Patrocles , son petit-fils, auroit pu être si étroi-
tement uni avec Achille , qu’il auroit du regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les
Etats de son grand - père. Le troisième Actor est
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides , et dont je parlerai
par la suite. Le quatrième est celui dont il s’agit ici ,
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qui nous est absolument inconnu , ainsi qu’Hippasus

t son père, car on ne peut pas supposer que est Hippa-
sus soit celui dont il a été question ci-dessus ( Chap.
V111 , note Io ) , comme s’étant trouvé à la chasse du

sanglier de Calydon. L’expédition desArgonautes ayant
précédé cette chasse de quelques années , le père au-

roit dû s’y trouver plutôt que le fils. Le cinquième

enfin , est celui dont il est question dans Homère
(L. 11, a). 515). Il étoit, suivant Eustathe , fils d’Azéus ,

fils d’Erginus ; mais suivant Pausanias (L. 1x, C. 37),
il étoit fils d’Azéus , fils de Clyménus; il étoit par con-

séquent frère et non pas fils d’Erginus.

67. Orphée (v. 155) , Pindare (Pyth. 4, 519)
et Apollonius de Rhodes (L. I , a). 52.) le nomment
Erytus. Valérius Flaccus et Hygin le nomment Eurytus
comme Apollodore. Je suis surpris de ce que ce dernier
ne parle point d’Echion son frère , qui , suivant tous
les auteurs que j’ai cités, se trouva avec lui à cette ex-
pédition. Ils étoient , suivant Orphée , fils de Mercure
’et de Laothoé fille. de Mérétus ; ou d’Antianire , fille

de Ménétus , suiVant Apollonius de Rhodes et Hygin.
Ils venoient d’Alopé en Thessalie.

66. Euphémus a été beaucoup moins célèbre par ses

actions que par ses descendans, qui fondèrent Cyréne ,
dans la Lybie , et la gouvernèrent long-temps. Tous les
éCrivains le mettent au nombre des Argonautes,et tous
le disent fils de Neptune : mais on varie beaucoup sur
le nom de sa mère; suivant Pindare’( Pyth. tv, a. 81 ) ,
Europe lui avoit donné le jour sur les bords du Céphise,

fleuVe de la Bœotie. Apollonius de Rhodes ( L. r,
’ ’0’. 179) et Hygin c F116. m,p. 47) ont suivi la mène
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tradition. Ils s’accordent aussi tous les trois à dire qu’il

demeuroit à Ténare ,dans la Laconie. Il en étoitmême
roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poëme nommé

megala Eau! (Pindari schol. 1341.. 4, 39) , in
donnoit pour mère Mecionicé , quilui avoit donné le
jour à Hyries. Mecionicé étoitï,suivant Tzetzès (Chi-

liade n, hist. 43) , fille d’Orion; et suivant le scho-
liaste de Pindare , elle étoit fille de l’Eurotas ; il est
donc très-difficile de savoir s’il étoit né à Hyrie dans

la Bœotie , ou à Hyrie dans l’Ar’golide, qui n’étoit

pas très-éloignée de l’Eurotas. Neptune, suivant Apol-

lonius de Rhodes , l’avait doué de la faculté de courir

sur les flots , sans se mouiller les pieds.

69. Apollodore est le seul qui fasse mention de Pœas.
Burman , dans le Catalogue des Argonautes, veut qu’on
lise ici «Domina au lieu de (acropoles!) , parce que ,isuivant

le plus grand nombre d’auteurs , Pæas , père de Phi-
loctète , étoit fils de Phylaque’; mais il n’y faut rien

changer. Étienne de Byzance dit que Thaumacie, ville
de la Thessalie , avoit pris son nom de Thaumacus
père de Paris (w. sapais ).

7o. Butès étoit , suivant Hygin (F46. 14 ) , fils de
Téléonte et de Zeuxippe , fille du fleuve Eridan. Bur4

man croit qu’il faut lite Apidani au lieu d’Eridani ;
mais il n’y a rien à changer. Ily avoit , en effet , dans
l’Attique un petit fleuve nommé Eridan , qui se jetoit

dans l’Ilissus (Pausanias , L. 1 ,0. 19) ; et comme
Butès étoit de l’Attique , suivant Apollonius de Rhodes

et Valérius Flaccus , on doit croire que c’étoit de ce
Fleuve que sa mère étoit fille. Orphée semble lui don-

ner une origine. différente , car il le nomme Bain;
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hmm?" , me: Ænéade. Mais on ne sait pas à quoi
cela peut aVOir rapport.

71. Comme ce nom de Phanus est absolument in-
connu,Hemsterhuis aproposé de lire OAIu;,Phlias. Et
Sevin avoit fait la même conjecture. Effectivement
Orphée (a). 192) et Apollonius (L. 1, w. 1 15 ) mettent
au nombre des Argonautes Phlias , fils de Bacchus. Hy-
gin le nomme Phliasus. Il avoit pour mère , suivant
Pausanias (L. u, C. 12) , Aræthyrée , fille d’Arans ,

le premier roi du pays de Phliunte. D’autres disoient
’ qu’il étoit fils de Chthonophylé, fille de Sicyon (Etienne

de Byz. a). 0Am7s; Apoll. schol. I, 115); mais Pausa-
nias dit que Clithonophylé étoit sa femme , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un fils nommé Androda-
mas. Il étoit, suivant Hygin (F46. 14 ), fils de Bacchus

et d’Ariane. l L l l
72. Apollodore est le seul qui mette Staphylus au

nombre des Argonautes. Mais diaprés les diverses tradi-
tions qu’ona sur lui, il est impossible qu’il se soit trouvé

à cette expédition. Il étoit, suivant Parthénius (Narr.t),

contemporain (Ho, fille d’Inachus , et par conséquent
trop ancien ;À et suivant le poète Ion, cité par Plu-
tarque ( Thésée , C. 20 ), il étoit fils de Bacchus et
d’Ariane , et devoit par conséquent être trop jeune
pour se trouver à cette expédition.

73. Burman , dans son Catalogue des Argonautes , a
confondu mal à propos Erginus, qu’orphée , Apollo-

nius de Rhodes et Apollodore mettent au nombre des
Argonautes avec Erginus , fils de Clymenus , et roi
d’Orchomène. Celui dont il s’agit ici, étoit de Milet.»

Erginus ,
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Erginm , ditOrphée (a). 150) , laissant le: champ:
fertiles de Branchus , et les tours de Milet, y vint
aussi. Apollonius (L. 1, w. 186) et Hygin (F ab. 14) die
sent également qu’il venoit de Milet. Je ne conçois donc

pas comment il a pu les confondre. Nous ne savons
rien de plus sur cet Erginus; quant à celui qui fut
roi d’Orchomène , j’en parlerai par la suite; -

74. Euryalus, fils de Mécistée, étoit l’un des chefs

des Argiens au siège de Troyes ; il n’a donc pu 4 être
l’un des Argonautes. Il en est de même des deux sui-
vans, qui commandoient les Bœotiens à ce même siège;

je crois donc que leurs noms ont été ajoutés au Cata-
logue d’Apollodore.

75. Naubolus, le père d’Iphitus, est celui qu’Apol-

lonius désigne par le nom d’Ornytide (L. 1 , v. 207 ),
pour le distinguer d’un autre Naubolus’fils de Lernus ,
dont nous avons parlé. Il descendoit d’Ornytus, fils de
Sisyphe , et voici sa généalogie suivant le scholiaste de

Venise (Homère Il. L. u , a). 517). Sisyphe : Ornytus z
Phocus: Ornytion : Naubolus : Iphitus. Le schol. d’A-
pollonius (L. 1, ’v. 207) dit que la mère d’Iphitus étoit

Périnice , fille d’Hippomachus.

76. Ascalaphe et Ialménus étoient petit-fils du cin-
quième Actor dont j’ai parlé .ci-dessus (not. 66 l. Ils com-

mandoient les Orchomèniens au siège de:Troyès; ils
étoient donc postérieurs à l’expédition des Argonautes ,

et cette faute ne peut être d’Apollodore.

77. Tous les critiques sont d’accord qu’il faut lire

T. Il. L
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ici ’A Juin, Astérion, au lieu de ’Ao-7e’pm, pour ne pas

le confondre avec Astérius , qui étoit aussi du nombre
des Argonautes. C’est ainsi que le. nomment Orphée ,

Apollonius de Rhodes et Pausanias : ce dernier nous apo
prend (L. v, C. 17) qu’il étoit représenté sur le coffre

de Cypséle. Cométès son père est sans doute le même
que le frère d’Althée, qui étoit, suivant le même auteur

(L. V111, C. 45 ), représenté sur un des frontons du
temple de Minerve Aléa. ’

78. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1,1). 4o et 124! )

dit que , suivant Isocrate et Euphorion , Polyphême
étoit fils de Neptune ; mais il est probable, comme l’a
observé St.-Amand dans sa note ( v. 4o ), qu’il l’a cone

fondu avec Polyphême le Cyclope. Je crois aussi que
c’est par erreur qu’il dit qu’il avoit épousé Laonomé ,

fille d’Amphytrion et d’Alcmène; elle avoit, suivant
le scholiaste’de Pindare (Pyth. 4, v. 15) , épousé Eu-
Phéinus , fils de Neptune , avec qui Polyphême a son:
vent été confondu.

7g. Voici les noms de ceux qu’Apollodore ne nomme

pas , et que d’autres auteurs mettent dans le nombre

des Argonautes :I i I .1°. Acaste, fils de Pélias qui,’suivant Apollonius (L. 1;

a). 224), se joignit aux Argonautes , à l’insçu de son
père. J’en parlerai par la suite.

2°. Actoridès. Un Argonaute est désigné sous ce nom

par Orphée (a). 136 ), qui dit: *
Ali-rima il: ’Axropz’d’qs nui fiançât); 3A9: Kipling .

a Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. a
Ce nom est-il un patronymique , ou un nom propre P
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C’est ce que nous ignorons , et ce n’est pas la. sequ
chose qu’on ne comprenne pas dans ce poème obscur,

qui est sans doute l’ouvrage de quelque ancien gram-

mairien d’Alexandrie. . L , I A
3°. Acton’on, fils d’Irus, cité parle même.(’v..177). 15

croisÎ avec Burman, qu’il faut’y substituer le nom d’Eu-1

rytion. J’en parlerai par la suite. V
, 4°. Æthalide fils deMerçure et d’Eupolémiep, fille

de Myrmidon, suivant Orphée (v. 131) et Apollonius
( L. 17, a). 55 ). Il étoit le héraut. des Argonautes ,-
comme on peut le voir dans Apollonius (La, u. 641)!
qui ajoute qu’il obtint. de Mercure son père ,l que

son ame en . passant les enfers , ne perdit pas
la mémoire de ce quillui fseroit arrivé dans les corps
qu’elle auroit habités précédemment. C’étoit probable

ment d’après cette tradition rapportée par Phérécydes

(Apolloniisclzol. 1 , 641), que les disciples de Py-I
thagore prétendoient que cetteame étoit celle qui avoit
animé ce philosophe. EtHéraclide de Pont, cité par Dico

gène. Lame , dit que Pythagore disoit de lui-memeg
qu’il avoit été d’abord Æthalide , L fils de Mercure; ce

dieu lui ayant promis de lui accorder tout ce qu’il demain;
demit , excepté l’immortalité ,i il lui demanda de con;

server la mémoire dece qui lui seroit arrivé dans les
différens corps par lesquels son aine passeroit. Quelque

temps après sa mort , elle revint sur la terre dans le
corps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de Troyes
par Ménélas ; elle revint ensuite dans le corps d’Her-

motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Branchide , son bouclier que Ménélas y avoit consacré;

Elle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus ,
pêcheur à Délos , et enfin , dans celui de Pythagore:

L a
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Le scholiaste d’Apolloni us n’est pas tout-à-fait d’accord

aVec Diogène Laerce , car il dit qu’après la mort d’Eu-

pHorBe’, sen ame passa dans le corps de Pyrrhus le
Crétois , de la dans celui d’un Elien dont le nom nous

cit-inconnu, et ensuite dans celui de Pythagore. On
peiitËvôir dans le dialogue de Lucien , intitulé Le Coq,
l’histoire des corps dans lesquels elle passa depuis.
’ sa. Amphidamas, fils d’Aléus, de Tégée en Arcadie,

suivant Apollonius (LÀ 1, a). 161 )et Orphée (a). 148).

Ce dernierlles nomme Iphidamas, ce qui est profil,”
blement une faute de copiste. -

6°. Amphion et Astérius,de Pallène,ville de l’Achaie,

selon Orphée (214) et Apollonius (1.21,4). 176 Ils
étoient, suivant le scholiaste d’Apollomus, si». d’Hypé-

rasius, qu’Hygin nomme Hippasus (F116, x1v, p. 147).
Mais quel que’fût le nom de leur père ,Apollonius nous

apprend que leur grand’rpère étoit Pellan , le fondateur

de Pallène. Il étoit , suivant Pausanias (L. V11 , C. 26),

fils de Triopas , fils de Phorbas , l’un des descendans
de Phorohée. Valérius Flaccus’ne parle poùIt"d’Asté-,

au: ;’ il donne (L. 1,11366) Deucalion pour frère à
Amphi’on’, et il ajouteqque leur mère se nommoit Hyp-

sa. Il ne parle point’de leur père. V
u 7°. lAncg’ae,’fils de Neptune et d’Astypalée, suivant

Apollonius (L. 11 ,7). 867). D’après le poëte Asius ,

cité par Pausanias (L. v, C. 4), Astypalée étoit fille’do

Phœnix et de Périmède, fille d’Œnée. Mais si ce Phoenix

est le même que le fils d’Agénor,il paroit difficile qu’il ait

épousé une fille d’Œnée , à moins qu’il n’y enrait eu un

plus ancien que le père de Méléagre. Le scholiaste
d’Euripides dit qu’Astypalée étoit fille de Téléphé, fille

d’Epiméduse (Phœnic. 1). 5’). Ancée fut le fondateur
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de la’ville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vi-

goureux des Argonautes, eton leur donna en consé-
quence les rames du milieu (Apollon. L. 1, sa. 551).

8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Étienne de

Byzance (v. mm...) ,. qui dit qu’Amyros , ville de la
Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1, a). 596) du qu’il étoit fils a.

Neptune. ,9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée , v. 147 , et

Apollonius , L. 1 , v. 1 18. ’ " ’
10°. Arménus, suivant Strabon (L. x1, p. 802), d’Ar-

ménium , ville de la Thessalie , sur le lac Boebéide ,
entre Phéres et Larisse, suivit Jason dans cette expédi-
tion , et donna son nom à l’Arménie. Justin (L. un,
C. 2) le nomme Arménius.

1 1°. Esculape , suivant Hygin (Faô. 14) et Clément

d’Alexandrie ( Stromat. L. 1, p. 282). Ce dernier cite
pour son auteur , Apollonius de Rhodes , qui n’en
parle point ; mais nous verrons par la suite qu’Æscu-
lape étoit contemporain des Argonautes. ’

12°. Astérius. Voyez le n°. 6.. I
15°. Canthus , fils de Canéthus. Il venoitlde l’Eubée ,

suivant Apollonius de Rhodes (L. 1, m. 77 ’). Suivant
son scholiaste, Canéthus étoit fils d’Abas, qui avoit don-

né son nom aux habitans de cette île. Abus étoit fils de

Neptune,suivant quelques auteurs; suivant d’autres, il
étoit venu d’Argos ( E tienne de Bye. a). ’ACæ’mr).

14°. Cius.l’un des compagnons d’Hercules, qui au
retour de l’expédition fonda la ville de Cio , suivant
Strabon ( L. x11 , p. 845).

15°. Clyménus, frère d’Iphiclus.Valérius F laccus est

le seul qui en parle (L. 1, v. 369).
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16°. Clytius et Iphitus, fils d’Eurytus,roi d’OEchalie.

Apollonius (L. 1, à). 86). J’en parlerai ailleurs.

17°. Déiléon, Autolycus et Phlogius.Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
est le seul qui en parle (Fab. 14). Il l’aura peut-être
confondu avec un autre Deucalion , frère d’Amphion,
qui ne nous est connu que par Valérius F laceus. Voyez

ci-dessus , 11°. 6. ’
19°. Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.

Voyez la note 67.
20°. Eribotes ou Eurybates, fils de Téléon. Apollonius

le nomme Eribotes (L1, a). 75 ) , mais le scholiaste dit
t qu’Hérodore’ le nommoit Eurybates , et Hygin lui

donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendoit à la mé-

decine , car il pansa Oïlée lorsqu’il fut blessé par les oi-

seaux Stymphalides, suivant Apollonius ( L. 11 , v. 1 041
Canthus, dont j’ai parlé ci-dessus, et lui furent tués

dans la Libye par le berger Céphalion , frère de N asa-
mon, et fils d’Amphithémis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos. Hygin (C. 14.) est le seul qui en parle.
22°. Eurydamas , fils de Ctiménus , de la Thessalie,

auprès du lac Boebeïde. Orphée (si. 164) , et Apollonius

de Rhodes (L. 1, v. 67).
23°. Eurytion , fils d’Irus, frère de Ménœtius et fils

d’Actor. Je prouverai dans mes notes sur le livre 111 ,
qu’Apollonius s’est trompé en disant bus, frère de

Ménœtius. ’24°. Glaucus d’Anthédon, en Bœotie. Posis, cité par

Athénée (L. vu , p. 296), dit que c’étoit lui qui avois

fabriqué le vaisseau Argos , et que c’était lui qui 1.0.
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gouVernoit. Les Argonautes eurent un combat à sou-
tenir contre les Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparutà la fin de ce combat,
et fut changé en dieu marin.

25°. Hippalcimus , fils de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin est le seul qui le mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste d’Euripides(Oreste ,1). 5) le nomme Hippalo

-mus ; celui de Pindare( Olymp. 1 , 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut corriger ces deux dentiers , d’après

Hysîn- ’.26°. Idmon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mort dans le pays des Mariandyniens; il étoit, sui-
vant Phérécydes , fils d’Apollon et d’Astérie , fille de

Coronus( Apollon. schol. 1 , 159 ); d’Apollon et de
la nymphe Cyrène, suivant Hygin (F116. 14); ou d’A-
pollon et d’Antianire, fille de Phérès , suivant Orphée

(a). 185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connoissances dans l’art de prédire l’avenir , mais il

étoit réellement fils d’Abas, fils de Mélampe (Orphée,

Apollonius etHygin, ibid), et ilétoit par conséquent
de la famille qui étoit en possession de fournir des devins
à la Grèce: Il prit part à cette expédition , quoique son

art lui eut appris qu’il devoit y périr (Apollonius,

ibidem
27°. Iolas , fils d’Iphiclus , frère d’Hercules. Hygin,

(F06. 14).
28°. Iphiclus, fils de Phylacus , fils de Déionée et

de Périclyméne , fille de Minyas ,ou , suivant Pausanias
(L. x , C. 29), fils de Çéphale, fils de Déionée et de
Clyméne , fille deMinyas. Orphée (a). 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 , v. 45) et Hygin (F06. I4) le mettent
au nombre des Argonautes; cependant le scholiaste

x
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d’ApolloniUs dit qu’Hésiode ni Phérécydes ne l’avoient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode , il étoit si léger à la course, qu’il cou-

roit sur un champ. de blé sans faire plier les épis , ou ,
comme le disoit Démarète, qu’il couroit sur la mer sans

y enfoncer. A29°. Iphis,fils de Sthénélus,et frère d’Eurysthée.Valé-

rius F laccus le met au nombre des Argonautes (L. 1,
12.441 l ; et Wesseling abien vu qu’il falloit mettre son
nom à la place de celui d’Iphitus danleiodore de Sicile
(L. 1V, 0.- 48 ) . Effectivement , le scholiaste d’Apollonius

(L. 1v, a). 428) nous apprend que , suivant Denys de
Milet , Iphis , frère d’Eurysthée, avoit été tué dans un.

combat qu’il y avoit eu entre les Argonautes et des
cavaliers qu’Æétes avoit menés à leur poursuite.

30°. Laocoon , fils de Porthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

vieux lors de cette’expédition , et Œnée l’y envoya

pour avoir soin de Méléagre (Apollonius, L. 1 ,’ v. 191).

31°. Laodocus, fils de Bias , et frère de Talaüs et
d’Areius. (Orphée, v. 146; Apollonius I , 1 18).

32°. Mélas , Argus, Cytisorus et Phrontis , fils de
Phrixus. J’en parlerai par la suite.

33°. Mopsus , fils d’Ampycus et de la nymphe Chlo-

ris , suivant le scholiaste d’Apollonius (L. 1 , v. 65) ,
ou d’Arégonis , suivant Orphée (a). 181). Ampycus

étoit fils de Titaron, suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie; il étoitcélèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valérius Flaccus dit qu’il étoit fils d’Apol-

lon (L 1 , ru. 383 ). Il mourut dans l’Afrique de la
piqûre d’un serpent (Hygin, F116. xxv, p. 55 ). Il ne
faut pas le confondre avec un autre Mopsus fils de Rha-
cius et de Manto , fille de Tirésias , également devin ,
mais qui vivoit à l’époque du siégé de Troyes.

34°. Nauplius, fils de Neptune et d’Amymone,fille de
Danaüs , suivant Orphée (a). 200 ) et Hygin ( F116. 14).
Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérations qu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui

descendoit aussi de Danaüs , et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (L. 1 , 1). 155);
la voici :Nauplius l’Argonaute : Clytonéüs : Naubo-

lus : Lemus z Prœtus : Nauplius :Amymone : Danaüs.
J’en parlerai plus au long dans le livre suivant.

55°. Néléüs ou Miléüs, fils d’Hipppcoon. Hygin est

le seul qui en parle.
56°. Nestor , fils de Nèlée. Valérius Flaccus le met

au nombre des Argonautes (L. 1 , v. 580).,
57°. Oilée , beaucoup plus connu par Ajax son fils ,

que par ses actions. Il étoit , suivant H ygin , fils de Léo-

docus et d’Agrionomé, fille de Perséon ; mais,suivant

Eustathe (Il. L. 11 , p. 277), il étoit fils de Hodœ-
docus et de Laonomé. Hodœdocus étoit fils de Cynus ,

qui avoit pour père Opuns , fils de Locrus. Lyco-
phron semble avoir adopté cette généalogie , car il dit!

(a). 1150):
Inti mit”; bandâmes ’IM’as Jésus.

a: Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. le

’11.er est le même nom que ’OïMur , comme l’oba

serve Eustathe. Quant à sa mère , Étienne de By-
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rance ( 1). Kuml’upor) dit aussi que Laonomé. étoit la

femme de Hodœdocus.
58°. Phalérus , fils d’Alcon. Orphée (v. 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. 1 , a). 96). Alcon étoit fils d’E-
recthée , suivant le scholiaste de ce dernier.

59°. Pirithoùs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes , mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouver à cette expédition. Voyez la note 59.

40°. Talaüs, fils de Bias. V oyez ci-dessus n°. 31.

41°. Télamon , fils d’Æaque , et frère de Pélée. Apol-

lonius ( L. 1, w. 90) , Valérius Flaccus (L. 1 , w. 551)
et Stace. Theb. (L. v, a). 578).

42°. Philalnmon , fils d’Apollon et de Chioné. Le

scholiaste d’Apollonius (L. 1 , w. 24) dit que, suivant
Phérécydes , c’étoit lui qui avoit suivi Jason dans
cette expédition , et non Orphée.

45°. Philoctéte , fils de Pœas. Hygin ( F116. 14), et

Valérius Flaccus (L. 1 , il. 391
44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoé , de

l’île d’Andros. Hygin (F116. 14).

On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les voir dans le commentaire de Bachet de
Méziriac sur les Héroîdes d’Ovide (t. 11,p. 56 et suiv.);

mais j’avoue qu’il n’y en a aucune qui me satisfasse.

80. Tous ceux qui ont célébré cette expédition , ont

parlé du séjopr des Argonautes dans l’île de Lemnos.

Hypsipyle raconte elle-même tous ces événemens dans le .

cinquième livre de la Thébaide de Stace. On les trouve
aussi dans le premier livre du Poëlne des Argonautes
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d’Apollonius,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvera les plus grands détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epître d’Hyp-

sipyle à Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y
voir. T hoas , père d’Hypsipyle étoit , suivant tous les

auteurs , fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile à concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-
mère.

81. Hygin les nomme (Fab. i5 et 2.75) Ennemis et
Deiphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et Thoas
(Jrgum. in Nemea).

82. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’Apollon et de

Stilbé. Ænéus né dans la Thessalie, lavoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de liHellespont. Il y épousa

Ænété , fille 4 diEusorus , roi Thrace , et il en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
( Apollorz. schol. I, 948). Stilbé , mère d’Ænèus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de Sicile,avoit
eu d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns , Clité , fille de Mé-

rops , roi de Percote ( Apollonius, I , 978) ; sui-
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus , roi des Pé-
lasges qui étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Paflhenins, narr. 28 ). Le scholiaste d’Apollonius
( L. I , 1063 ) dit que quelques auteurs la nom-
nuoient Thressa, epiïmv, et qu’elle étoit fille de Piasus;

mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire Aul-

pwur, Larissa. C’étoit, en effet, le nom de la fille de Pin.

I



                                                                     

172 APOLLODIORE,
sus, non-seulementsuivant Parthénius, mais encore sui-
vant Strabon (L. xm , p. gaz). Conan (Narr. 41) dit que
c’était Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnèse

de l’Asie à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dansles commencemens, prit un très-grand
accroissement par son alliance avec Mérops , roi des
environs du fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les ’Pélasges , qui surent qu’ils venoient’ de la

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les en avoient chassés : Cyzicus s’étant

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat,1ason

le tua sans le connoître. Ephore et Callisthènes ,
cités par le scholiaste d’Apollonius( L. I, a). 1037 ) ,
disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poëtes
qui avoient célébré cette expédition , avoient suivi la

même tradition qu’Apollodore.

83. Apollonius de Rhodes les nomme les Pelasges
Maorie’ens ( L I, 1024 ) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris.

84. Cyzicus fut tué par Jason , suivant Apollonius
de Rhodes (L. I , a). 1052) et Conon(narr. 41 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. I , 1040) dit que ce fut par
les Dioscures ; et suivant Orphée , ce fut Hercules qui
e tua d’un coup de flèche (v. 521 Il y avoit trés-

peu de temps qu’il étoit marié , et Clité son épouse se
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pendit de regret (Apollonius, L. x , 1065; Portha-
nius , narr. 28 ).

85. Presque tous les auteurs sont d’accord avec
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodamas
étoit fils de Dryops , suivant le scholiaste d’Apollonius

(L. 1, a). 15’1 ) ; et nous en parlerons par la suite. Ce-

pendant , suivant Hellanicus , sen père se nommoit
Theiomnestes (Apollon. schol. 1, 131 et 1207);
et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. narr. 26). Anticlides,
qui avoit écrit sur l’île de Délos, disoit que ce n’é-’

toit pas Hylas , mais Hyllus , fils d’Hercules , qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le
scholiaste d’Apollonius (a). 1207) qui rapporte ce fait ,

a probablement été trompé par quelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. On voit par le même
scholiaste (ibid) , qu’Onasus avoit raconté l’histoire

d’Hylas dans le premier livre de son Amazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

dans l’expédition d’Hercules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable.

86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un
passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu,

i ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase, ni par les
autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-
sieurs républiques avoient admis pour se délivrer de

ceux qui par leurs richesses , par le grand nombre
de leurs amis, ou par leurs talens politiques pou-
voient être dangereux p0ur la liberté. Il ajoute:
MuOvoytTra: N mû un); ’Apyomn’ras n’y ’Hpauc’u na-’

æ 1 )l n Inarre" allai fondra! «hlm. 06 74, idem" qui; au":
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n’y Etna; puai si! in", à; ireaniMon-s suai 1’51

rumina Je ne rapporterai pas les erreurs des tra-
ducteurs et des paraphrastes de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi) z « c’est par une raison pa-

n teille que les Argonautes laissèrent , à ce qu’on dit ,

se Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
s» avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup

se en poids les autres passagers. n (Politic. L. m ,.
C. 9, p. 542, ex edit. Heinsii, up. 84., est: édit.
Sylburgii OutrepPhérécydes qui est cité par Apol-t
lodore, le poëte Antimaque et Posidippe , cités par le
scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. I , a). 1289 ),’

avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent

- qu’Hercules étoit le chef des Argonautes, et que ce
ne fut qu’après l’avoir laissé ," qu’ils donnèrent le com-

mandement a Jason. Denys de Mityléne(ou plutôt
Denys de Milet), et Démaréte , cités par le schol.
d’Apollonius (ibid) , disoient qu’Hercules avoit fait
toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-I

crite (id. un , a). 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Colchos’, et il fit le restant du

chemin à pied. Enfin, Ephore disoit qu’il étoit resté

volontairement dans la Lydie , auprès d’Omphale

(schol. Apollom ibidem). ’

r 87. Bithynis, mère d’Amycus,étoit,suivant Apol-
lonius de Rhodes (L. 11 , a). 4), une nymphe Mé- I

liade. -88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Paullhier de Grentemesnil, adoptée par M. Heyne,
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qui propose de lire mafias uni n’y and": au lieu de n’y

dyniul. Epicharme et Pisandre disoient que Pollux n’a-
70it point tué’Amycus , mais s’étoit contenté-de le lier,

et c’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié par Winckelman (flirt. de l’Art , pl. 18,
éd. de 1789 , in-8° Théocrite , qui raconte ce com-
bat dans le plus grand détail (Idylle 22) , dit que
Pollux ne le tua. point , mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Amycus fut, suivant Clément d’Alexandrie

,(Stroniates, L. 1, p.563),l’inventeur des cestesdont on
fait usage au pugilat. Nicéphore Calliste (Histoire E c-
clés. L. vu , C. 50) rapporte une ancienne tradition ,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant
abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager;

mais Amycus leur fondit desSus avec ses sujets , et.
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt très.
épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut , et leur promit la
victoire. Ils marchèrent alors contre Ainycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit , en mémoire de cet événement , un
temple qu’ils nommèrent Sosthenium , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une sta-
tue pareille ala divinité qui leur avoit apparu. Constan-
tin en fit par la suite l’église de l’archange Michel.

89. Phinée étoit fils d’Agénor , suivant Hellanicus

(Apollon. schol. I! , 178) , Orphée (v. 678) et Apol-
lonius de Rhodes (L. Il , w. 178 ); mais Hésiode, Phé-
récydes,Antimaque et Asclépiades le disoient fils de



                                                                     

176 APOLLODORE,
Phœnix, fils d’Agénor et de Cassiépée , fille d’Arabus

(Apollon. schol. ibid). Mais lequel de ces deux
qu’on lui donne pour père , cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet , Hercules,
qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins
étoit leur contemporain , étoit l’arrière petit-fils de
Persée , qui avoit épousé Andromède , fille de Céphée ,

frère de Phinée. C’est ce qui avoit fait supposer à
quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il yavoit eu deux Phinées , et

que celui qui reçut les Argonautes , descendoit à
la septième génération de Phoenix ( Apollon.
schol. ibid Etienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion, car au mot Sesnmnm, il
dit que c’étoit une ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière

dont il avoit reçu les Argonautes. Suivant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suivantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté
envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , qu’on peut voir L. n , v. I77p et suiv.

go. Cette première opinion est celle d’Apollonius

de Rhodes ( L. n, lu. 180 et suiv.) ; elle est pro-
bablement de son invention , car on ne trouve
dans aucun auteur plus ancien , que Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir. .

gr. Comme Apollodore a suivi Apollonius de V
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition; je vais la rapporter telle qu’on la trouvai
dans
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dans Diodore de Sicile (L. 1v, C. 45 et 44). Phinée
avoit d’abOrd. épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’0-

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver .entièrement , et lui dit que ses deux fils
avoient voulu la violer, dans le dessein de venger leur
mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya

dans un endroit désert, où il les fit enterrer en partie,
et il laissa auprès d’eux des gardes qui les frappoient.
fréquemment à coups de verges. Ce fut dans cet état
que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à Phinée , qui leur répondit avec ai-

greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les

regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient aVec les

Argonautes,prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens ,’ et brisèrent leurs liens.
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y eut
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande
partie de l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison où elle étoit ren-

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ils le jugeroient à propos; mais comme
ils vouloient se venger eux-mêmes, il leur conseilla de
n’en rien faire , et de l’envoyer à son père , pour
qu’il la punit des crimes dont elle s’étoit rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de Milet , qui avoit compilé ,
d’après les anciens poètes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histoire àpeu près de même;

Hercules, suivant lui, ayant trouvé ces deux jeunes
gens dans le désert ,. apprit. que Phinée les avoit

T. H. M
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chassés , d’après les calomnies d’une femme Scythe

qu’il aVOit épousée; il voulut les ramenerà la maison
paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et:

ayant voulu en précipiter un dans la mer, Hercules lui
donna un coup de pied et le tua. Sophocles dit que,
Phinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca-

lomnies’de leur belle-mère (Antigone , a). 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après
leur avoir arraché les yeux , leur belle-mère les avoit

enfermés dans un tombeau ( Schol. ad Antig.
a). 980). On n’ètoit point d’accord sur le nom de ses
deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. n,

a). 140 ) , Parthénius et Crambis , et un peu plus
bas (L. n , a). 178) , Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles, les nomme Plexippus et Pandion ; ou Gé-

rymbas et Aspondus ( Sophoolis schol. Antig.
tu. 980 ). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n, v. 168) nomme Dia,
ce qui est peut-être une faute de copiste , pour Idæa ,
quoique ce. nom se trouve écrit de même dans le ’
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophocles dit que , sui-

vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothée , et
étoit sœur de Cadmus (Antigone , a). 980).

92. Il y a dans le texte : si Je’ lia-0’ Bop’ou sont) r3: ’Aç-

muai-3:. Ceux-là par Borée et les Argonautes. Je
crois que notre auteur a réuni mal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes disoient, sui-
vant Diodore de Sicile (L. r7 , C. 44), que Phinée ayant
privé ses deux fils de lavue,en avoit été privé lui-mémo

par Borée ; maisil n’était nullement question des Arng
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nautes dans ce récit. Orphée dit (Argon. a). 670) que
Phinée , séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils , et les exposa sur des me
chers pour y être dévorés par les bêtes féroces; les Ar-

gonautes étant arrivés , les fils de Borée les délivrèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut

parler , il faut lire titi Bornais au) 757 A. ’
93. Cette opinion se rapproche de celle du poëte

Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit , par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses Etats , et de

retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
I’avoient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il

avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (Apol-

lon. schol. n , 181
94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-

voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant As-
clépiades (Homeri schol. Odyss. L. x11 , w. 7o).
I-Phinéel ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère , Jupiter, pour le punir, lui donna le choix
entre la mort ou la’ cécité. Phinée ayant choisi cette

dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit

consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il vouloit manger. Je crois qu’Asclé- -

piades avoit suivi en cela Hésiode , car ce poëte disoit ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 178),que le

Soleil avoit privé Phinée de la vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

M 2 ’
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Mais dans ce cas , la cécité n’auroit pas été une puni-

tion pour lui. Hésiode avoit donc dû parler d’une’autre

punition , et c’étoit probablement lui qui avoit imaginé

cette histoire des’Harpyes ; on verra , en effet , dans la
note suivante , qu’il leur avoit fait jouer un grand rôle

- dansÎ’histoire de Phinée.

95. Les anciens poètes ne représentoient pas les Har-
pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
les poètes plus récens. Hésiode dans sa Théogonie (a). 267)

lesnomine DilÙGOjMOUS, aux beaux cheveux, et Homère
(L. xv,’u. ,1 50, Il.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous les vents. Leur fonction ,
dans les anciens poètes , étoit d’enlever ceux que les

Dieux vouloient faire disparoitre. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend

pas plus parler de son mari, que s’il avoit été enlevé

par les Harpyes (Odyssée , L. 1,21. 241 , et x1v, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan-

dare ( ibid. L. xx, a). 77). C’était ainsi que , suivant
Hésiode , cité par Strabon , elles avoient enlevé Phi-
née , et l’avoient transporté dans le pays des Galacto-

pliages ( L vu , p. 463). C’est sans doute la même tra-
dition qu’Orphée a suivie , en disant que Borée l’enleva

Élpoçæt’à’ia’rtv pilum; , par des tourbillons de vent, et

le transporta dans. le pays des Bistoniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais étant à la poursuite des
Harpyes , adressèrent leurs prières à Jupiter. Leur
poursuite ne pouvoit avoir pour but que de délivrer
Phinée d’elles. Elles ne l’avaient donc point e n-
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levé comme il le dit dans le fragment citélpar Strabon.

96. Orphée dit qu’au moment ou les Argonautes se

disposoient à passer entre les Symplégades , Minerve,
par le conseil de Junon , envoya un héron quiy passa;
maisrles roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors , se mit à chanter
pour les appaiser , et le vaisseau passa sans accident
(Argonaut. 692 et suiv.) Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la manière
de passer à travers ces roches.

I 97. Les Mariandyniens avoient , suivant le scho-ê
liaste d’Apollonius ( L. Il , a). 140 et 181) , pris leur
nom de Mariandynus ,,frére de Thynus, et ainsi
que lui, fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils nevpouvoient donc pas encore porter conclu
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et’c’est
peutsétre d’après cette tradition , qu’Etienne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara,.’mére de
Titye, étoit fille d’Orchoménus ou de Minyasl’, qui

descendoient tous les deux d’Æole. ’ ’

98. Lycus étoit, suivant Hérodore et Nymphis, fils

de Dascylus fils de Tantale , et d’Anthemoisia , fille du
fleuve Lycus (Apollonil schol. 11, 754). ’

99. Tiphys ne mourut qu’au retour , suivant Héro- I
dore, qui ajoutoit que c’était Erginus qui avoit pris le

gouvernail après sa mort ( idem. n , 856 ; 897).
Ancèe qui, suivant Apollonius et Apollodore , prit le
gouvernement du vaisseau, est le. fils de Neptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé ciudessus note 79 ,yn°. 7.
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100. Vulcain aVOit donné ces taureaux au Soleil ,

pour lui témoigner sa reconnaissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

101. Nous’avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du

Soleil et de Perséïs , fille de l’Ocèan. c’est l’opinion

d’Hésiode (Il’he’og. a). 955 et suiv.) , qui lui donne

Circé pour soeur. Médée étoit , suivant lui, fille d’Æé-

tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que, Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. 1v ,
C. 45v) , racontoit cette généalogie d’une manière

foute différente (Apollonii schol. 111, zoo Le
Soleil avoit en , suivant lui , deux fils , Perséus et Æè-
tes.;ïle,l premier étoit roi de la Tauride , Æètes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides , et la Colchide.’ Perséus
ayantjépousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe, en eut une fille nommée

Hécate , qui se livroit à la chasse comme un homme ,
et’nevse faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les,.l1u1nains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.
Èlle ’la’première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes , tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisOit’l’einérienc’e sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’acanit , et acquit une très-grande connoissance
des plantes quipou’voient donner la mon ou rendre la
santé, et-elle ôta par celinoyen la’vie a son Upropre
père. Elle épousa Æètes , dont elle eut deux filles,
Circé et Médée, et un fils nommé Ægialus. Eu-

mélus , poète ,Corinthien , avoit suivi une tradi-
tion toute différente; le Soleil , suivant lui ,. avoit
eu deux fils , Aloée’et Æètes; il donna au’premien
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l’Asopie , ou autrement le pays deSicyone , et au second
le pays d’Ephyre. Æètes voulant aller chercher fort une

ailleurs , confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de
Mercure et d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit , à lui ou à celui de ses descendaus qui viendroit
les réclamer , et il s’en alla à Colchos (Pausanias ,

L. n, C. 3; Lycophr. schol. 1). 174). Epiménide-s
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthien, et il lui don-

noit pour mère Ephyra (Apollonii schol. L. tu,
a). 242

102. L’auteur du poème nommé les Naupactiques,
disoit qu’Æétes ayant conçu le projet de faire périr les

Argonautes , Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper , lui inspira des désirs pour Eurylyte , son
épouse , et l’endormit dans ses bras.

An; ri 7’ dg Aîirg m’a" ïfiÇüÀl à" ’Açpadqu,

Eôpuàv’rn; Quint-z ptyalines»; , si; shako» s

Radiant," (ppm-’41 girl! in»: ne? litât." ’lg’o-ay

Nadia-p classât a-u’v éyxmdxoxs ërdpow-n.

Idmon ayant deviné ses projets , avertit les Argonautes
et les engagea à prendre la fuite; et Médée entendant
le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta

leur départ (Apollonii schol. tv, 86

105. Apollodore a suivi Antimaque’et Apollonius ,
qui disent que Médée s’étoit contentée d’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1v ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute d’après cette

tradition , que qLielques poètes disoient que ce ser-
pent avoit reparu par la suite dans l’ile des Phæa-
ciens , ou il faisoit beaucoup de mal ; Diomèdes
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étant venu dans cette ile après le siège de Troyes ,
l’attira par la lueur du bouclier d’or de Glaucus , que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lyco-
phronis schol. 615). Mais Phérécydes , dans son
septième livre , disoit que Jason l’avait fait périr , et il
avoit été suivi par Hérodore. Ce dernier racontoit, en
effet, que Jason l’ayant tué , apporta la toison à .Æétes ,

qui alors invita les Argonautes à diner pour les faire
périr( Apollonii schol. 1V, 87).

1 04. L’opinion la plus commune étoit que Médée avoit

elle-même tué Absyrte , et l’avoit coupé en morceaux

pour retarder son père dans sa poursuite; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit où il fut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colchidienne: , disoit qu’elle l’avait I
égorgé auprès de la maison de son père (Apollom’i

schol. xv , 288 Orphée dit qu’Absyrte étant allé ,
d’après les ordres de son père , à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonauteslui
avoient dressée prés de l’embouchure du fleuve ; il y

fut tué , et son corps fut jeté dans la mer, qui le porta
aux iles qui prirent son nom. Suivant Arrien , il fut tué
à Absuras , où l’on montroit encore son tombeau (Peri-

plus Ponti Ezlxini, p. 6). Ovide dit dans ses Triste:
(L. III , El. 9 ), qu’il fut tué à Tomes , et que
Médée éparpilla ses membres sur le rivage , pour
qu’Æétes , occupé à les rassembler , nleût pas le

temps de la poursuivre. Apollodore a suivi à peu
près la même tradition, excepté que , suivant lui , ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membres de son frére,ce

qu’il a pris je ne sais où : M. Heyne, trompé par le
scholiaste imprimé d’Apollonius , dit que c’est dans.
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Phérécydes , mais ce passage est écrit tout différem-

ment .dans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a donné d’après ce Ms. , dans ses fragmens de 80-»

phocles(Art. 230,051), je me contenterai d’en donner
la traduction. a Phérécydes dit dans son quatrième
sa livre, que Médée prit Absyrte , encore enfant , dans

» son berceau , Jason lui ayant dit de l’apporter aux
n Argonautes: lorsqu’ils se virent poursuivis , ils l’é-

n gorgèrent , et l’ayant coupé par morceaux , ils le
a» jetèrent dans le fleuve a (Apollonii sahel, L. 1v ,
223). M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Phé-
récydes ( p. 1 21) , a cité ce fragment d’après le schoj

liaste imprimé , sans-prendre garde qu’il y a une
contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque dans l’un ,’Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par les Ar- ’

gonautes.
j Absyrte étoit , suivant Apollonius (L. III , a). 242),
fils d’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase , et il étoit né avant le mariage d’Æétes et

l d’Idya. Nous avons vu que (suivant Phérécydes , il
étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;

l’auteur des Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte , la

seconde femme d’Æétes (Jpollonii schol. m, 242
Il étoit aussi plus jeune , suivant Sophocles , qui disoit
dans la tragédie des Scythes l: a ils n’étoient point de

n la même mère , mais une Néréîde venoit de donner
,» le jour à Absyrte , et Médée étoit née long-temps

n avant ,ed’Idia, fille de l’Océan n (idem, L. 1V, 223

Denys de Milet dit qu’Æétes podrsuivit les Argo-
nautes jusque sur les bords de la mer , où il y eut un
combat dans lequel Iphis ,Çfils de Sthénélus et frère
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d’Euryst’hée , fut tué par Æètes , les Colchidiens

furent cependant repoussés ( ibidem , et a). 228 ). Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même

auteur, que Méléagre tua Æètes et presqùe tous ceux
qui étoient avec lui (L. v1 , C. 48 J. Comme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet
n’en parloit pas.

105. Les îles Absyrtides sont sur les côtes de la
Dahnatie 3 les anciens supposoient que le Danube, en
sortant des montagnes des Gaules,’se rendoit dans
un grand lac , où il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes
arrivèrent aux îles Absyrtides (Apollonii schol. , ’
L. 1v. 259 ) ;’on les faisoit revenir par d’autres routes

non moins extraordinaires , et leur itinérairesa fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vant Hérodore , Sophocles et Callimaque , ils étoient
revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient

pris en allant (idem, 1v , 284
106. Th. Gale a proposé de lire ici z ni Ami»; , au

lien de ni A184." , et cette conjecture a paru si vrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

Il se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes: i

. 31’ insu purin KtA-rSy e
l K4) A1700; ripions; nidifia: (L. tv , v. 646

x Passants sans dangers àtravers despeuples nombreux
a de Celtes et de Liguriens. a Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des Argonautes. sur l’E-
ridait, qui, suivant la description qu’il en donne,
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trayersoit les pays habités par ces deux nations. Ici,
au contraire , il ne s’agit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient dédire que les Argonautes l’avaient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des iles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie, il falloit , ou qu’ils suivissent les côtes jus,

qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent fairesle tout
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au’-

sonie qu’ils passèrent auprès de la Sicile), ou qu’ils

fissent le tour de la Méditerranée , en suivant les
côtes , dont le peu de connoissance qu’on avoit alors
de la navigation ne permettoit pas de s’écarter, et
alors , ils passoient nécessairement devant la Libye.
Mais sans leurofaire faire tout ce circuit, nous savons
par plusieurs traditions , que la tempête les jeta’su’r
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant
à ColchOs (La iv-,’ C. 179), et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire, dit que ce fut à leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaciens. Il est probable
qu’Apollodore a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-
soient passer en allant Chercher l’Àusonie. Je crois donc
qu’il ne faut rien changer, et comme je l’ai déjà observé,

il faut être très-circonspect à proposer des corrections,
pour accorder les Mythograplies les uns avec les autres.
Nous troquns des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs qui nous restent, qu’il seroit té-
méraire delsupp0ser qu’un passage est corrompu,

parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne
nous est pas connu d’ailleurs. n ’

107. Apollodore. à am, eau ceci, Apollonius ide
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Rhodes(L. 17,1). I I 14 et:uiv.). Orphée dit que ce futJu-
non elle-même qui , sous la forme d’une servante , alla
avertir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Argon. a). 1528 Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit où se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que
Jason avoit épousé Médée à Colchos , et du consen-

tement d’Æétes (Apollonii schol. L. W, 1217).
Suivant Apollonius ’, ce fut à Corcyre , dans l’antre où

Macris avoit élevé Bacchus (L. 1V, 1 130 et ruila); Or-
phée (v. 1351) dit qu’il l’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’étoit fait à

Byzance (Apollonii schol. rv, 1155 Timée , qui
étoit dans l’opinion que ce mariage s’étoit fait à Cor-

cyre, disoit qu’on y offroit encore de son temps, dans
le temple d’Apollon , des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville
et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux ’

Nymphes, et l’autre aux Néréides , en mémoire de

son mariage (idem, 1V , 1217).

I 108.. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est me d’Apollonius de Rhodes (L. w, 1658 et m9.);

mais cela est exprimé avec une négligence qui prouve
bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur; ’o; à» 7504405: a»), , qui étoit 1m

homme d’airain, est tiré d’Apollonius , v. 1645,
mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
niavec ce qui suit. Les mots , 02 d’à Tu’u’pov «dal; M’Iyou-

’rn( d’autres le nomment Taurin) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius.

4 .Eu’pu’rp Kpm’é’ys m’a-w «in! ippsuroiipor.



                                                                     

NOTES,LIVRE r.’ 189
a Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de
n l’île a: , et alors il faudroit lire si à? câlin mini, M’-

yaum. D’autres disent qu’il était le gardien(de
l’île ’

109. Il y a dans le texte mirai d’3 ro’ défiant ri)"; (ph-

’Co’g 52...; &y’wflo xuÀuoiis. Ce qui Veut dire : un clou

d’airain étoit enfoncé dans la peau de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans

les proverbes de Zénobius (Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le Fevre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : ana-ri d’s’ ro’ rima, un clou d’ai-

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.

Apollonius parle, à la vérité, de la peau. de cette veine :
M’w’lo’s club, une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien du pelou, il est évident qu’il s’agit ici
d’une tradition, différente. v

110. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason , et même l’auteur du poème
des Retours disoit que Médée l’avoit rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Medeam Euripidis); et
Ovide l’a suivi dans ses Métamorphoses.

1 x1. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne, raid» , ais mais arolÀlpn «pérenne Ces
trois mots, à; «pi; qu’un", ont sans doute été-ajoutés

par quelque copiste qui ne savoit pas que npa’pexos
fut un nom propre. J’ai donc cru devoir les retran-
cher à l’exemple de M. Heyne , d’après l’autorité de

Gale et celle de Wesseling (sur Diodore de Sicile)

p. 29.3.. ’ A
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nous avons vus ci-dessus , 5 Io. Cependant comme. ils
se trouvent dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas toujours les
mêmestraditions;on voitpar Pausanias (L. VIH, C. 1 1.),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étoient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siège, comme on le voit par la généa-
logie. de’Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième

livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

verai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut-être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creuse , étoit peut-être la même que Mæro dont parle
Homère (0d. L. 11 , 7). 525) , qui étoit fille de Prœtus ,

fils de Thersandre suivant Pausanias ( L. x , C. 3o) ,
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi a Glaucé ; Homère , dans sa description des én-

fexs , la met avec les femmes qui avoient- péri par
quelque événement malheureux, savoir : Phædre ,
Procris , Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il’paroît qu’Euripides est le premier qui ait dit

que Médée aVOit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son; et suivant Parmenisque , cité par le schol. d’Euri-
pides (Médée, v. 5), il avoit reçu cinq talens des Corinc

thiens pour inventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. a). 275) que Médée s’étoit emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (voyez la note 102). Les Corinthiens ne vou-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma- p

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze, sept
garçons et sept filles), sur l’autel de Junon Ascræénne.

Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages, les Corinthiens consultèrent l’O-
racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tète

’ rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa-
nias (L. 11 , C. 3) parle aussi de ce meurtre , et des céré-
monies qu’on institua pour l’expier , mais ildit qu’elle

n’avoit que deux fils. Suivant Eumélus , cité par le
même auteur,Bunus, à qui Æètes avoit laissé ses Etats,

étant mort sans enfans , Epopée , fils d’Aloée , frère

d’Æe’tes, lui succéda; Corinthus, fils de Marathon , prit
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ensuite la couronne , et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,

et elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui, et elle avoit coutume de lés cacher dans le
temple de Junon, espérant par la les rendre immortels,
ce qui nelui réussit pas. Jason s’en étant aperçu, l’aban-

donnaet retourna à Iolchos. Médée alors s’en alla aussi,

et laissale trône àSisyphe dont elle étoit amoureuse ,sui-

vant Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
(Olymp. 15, v. 75 Le même scholiaste dit que Médée
étant à Corinthe, Jupiter devint amoureux d’elle , mais
Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans’la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels ,
et c’ètoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relative à Si-
syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il en est
de même de celle’relative au mariage de Médée avec
Ægée ; Thésée , fils de ce dernier , étoit contemporain

des Argonautes, ainsi Ægée devoit être mort avant

cette expédition. ’ I
1 15. Médée avoit eu Médus de Jason , suivant Hé-

siode ( Théog. v. 1000). Il ne lui donne pas même
d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevée par

Chiron , ce qui prouve qu’il ne connaissoit pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que
Jason se réconcilia par la suite avec Médée , qu’il re-

tourna à Colchos avec elle et Médus, le fils qu’elle
avoit en d’Ægée , et que , de concert , ils rétablirent
sur letrône Æètes qui en avoit été chassé:

Norss
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NOTE 1. C’est ici que commence réellement
l’histoire de la Grèbe. Inachus ’ étoit antérieur de

plusieurs générations à Deucalion. Tous les auteurs dis

sent qu’il étoit fils de l’Océan et de Tèthys; et comme

les Grecs rie-pouvoient connaître l’Océan que par leurs

relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Inaa

chus étoit étranger. On pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien , par le titre d’un ouvrage d’Istrus,

disciple de Callimaque , qui nousna été conservé par
Etienne de Byzance. ’Awon’ç muta 2m05": ne) d’un

Louwparlw gamins": ria-os, sin-0’ ’Alyzeèéar "’0’ ’Ius’xw ,

ôsvlr’lpo: i1 circulai? si)”: ’Awu’w’lov. n Ægialus, endroit

a ainsi nommé entre Sicyone et Buprasium. Il a pris’ A
a son nom d’Ægialéus , fils d’Inachus, comme le dit

a Istrus , dans’son ouvrage sur les calcines des Ægyp-

n tiens. n Mais ilparoit que dans ces temps reculés, on
Confondoit très-souvent l’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces pays étoient souvent gouvernés par les
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’InaChus venoit de la Phénicie,’ce qui s’accorde

T. Il. ., N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays con.

serva avec la Grèce. ’

i a. Il est très-peu question d’Ægîaléus dans les anciens;

lesiiSicyonieris prétendoient qu’il étoit né dans leur

Pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe,

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que clétoit une tradition qui leur étoit par-
ticulière, et qui n’était point reçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des e
traditions connues; et c’étaitprobablement pOurles ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialêus étoit frère de Phoronée, ce qui a été

adopté par Istrus et par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il donna le nom d’Ægialée atout le Péloponnèse;

mais suivant Pausanias (L. n , C. 5), il ne le donna
qu’à la partie qui prit par la suite celui .d’AchaîeV; en

il (lit même ailleurs. (L. vu, C. x ) que beaucoup
de I Personnes prétendoient; que ce pays avoit été

ainsiznommé .à cause .de sa situation le long de la
mer :.ce qui est aussi l’opinion de Strabon et de

Pline. e s i *
i 3. Phoronée fut , suivant Acusilas, le premier mortel i
qui régna à Argos (CIem.Alez. Stramat. L. x, p. 380).

’étoit aussi,à ce quiil paroit, l’opinion de Platon dans le

Timée (’2’. 1x. p. 290). Mais ceux qui mimaient cette.

tradition , ne nioient pas pour cela l’existence dlÏnachm :q
ils prétendoient seulement qu’il n’était pas un homme ,

ruais qu’il étoit le dieu du fleuve qui Portoit son nom.
Phoronée étoit, Ægy’ptien, suivant Arnobe (L. V1,

p. 191): quorumf templqrum ) si quçrispudire
7
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qui: prier filerie fabricator; au: PhoronensAE-
gyptius, au: Merops tibi fuisse monstrabitur. « Si
a vous recherchez qui le premier a fondé des temples,
a on vous dira que c’est Phoronée l’Ægyptien, ou Mé-

» tops n. Il n’est point nécessaire de changer la ponctua--

tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses
notes sur cet auteur, pour lire Ægyptius au; Merops.
On peut conjecturer en effet, par le passage d’Istrus
que j’ai cité, que quelquesauteurs faisoient Photonée

Ægyptien , ou originaire d’Ægypte. Il rassembla. le

premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuves Cephissus, Astérion, Inachus et lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’eurént

Junon et Neptune, au sujet de l’Argolide. Ils pronon-
cèrent en faveur de Junon , qui devint la divinité tuté-r
laire d’Argos ; et Neptune irrité en fit disparoitre toua

tes les eaux (Pausanias, L. n , C. 15 ).Phoronée, fut,
suivant plusieurs auteurs , le premier qui éleva des
temples aux dieu; ( Clément Alex. Protrept. p. 58.
drnobius "bi supra ).

Phégée , qui fonda dans l’Arcadie la ville de son

nom , étoit aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité
par Étienne de Byzance (a). Ohm). Mycène , dont
il. est question dans l’Odyssée (L. x1, v. 120), étoit
aussi fille d’Inachus , suivant l’auteur du poème noma

mé Megalæ Eoœ cité par Pausanias ( L. u , 16).
Mais comme il ajoute que Mycène étoit femme d’Aa-

rester, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Inachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du même nom; et nous verrons par la
suite , qu’il y en a eu plusieurs.

4. Phoronèe ne régna point sur tout le Péloponnèse,

N a
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si nous en croyons Denys d’Halicarnasse , qui dit
qu’Œnotrus descendoit à la cinquième génération de
Phoronée et ’d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

le Péloponnèse (dm. Rom. L. I, C. 6, p. 5o Mais il
est très-probable qu’Æzéus est le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent très-postérieur à Phoro- ’

née. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet
des anachronismes que je releverai par la suite.

5. Plusieurs manuscrits portent ici To431": , au lieu
de Andines-On lit dans celui du Vatican 13.47": ; mais
le scholiaste de Lycophron ( a). 177 ) , qui paroit avoir
copié Pausanias, lit aussi Tandis". J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
( L. n , C. 21 ). Le scholiaste d’Euripides la nomme
Pitho ( Crane , a). 950 et 12.46 ). Il dit ailleurs qu’A-
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille d’Euo’

tope (’Oreste , a). 930).

6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Ar-

gos , fait succéder Apis à Phoronée , mais sans dire
s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder à

Phoronée , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niobé.

Argus succéda à Phoronée suivant Pausanias , qui ne
dit rien d’Apis dans le catalogue des rois d’Argos, mais

qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils

de Telphin , lequel donna son nom au Péloponnèse;
Æschyle , dans ses Suppliantes (1:. 268 et suiv. ) , dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venu de

l’Ætolie dans le Péloponnèse; mais la tradition que
suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle airoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été
conservés par Étienne de Byzance ( a). .Aîrlld
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7. Pausanias (L. n , C. 5) parle de Telchin et de

Thelxion, rois de SicyOne , l’un père et l’autre fils d’A-

pis, aussi roi de Sicyone ; mais il paroit difficile qu’ils
aient conspiré ensemble contre Apis , roi d’Argos. Si

’ nous en croyons Eusèbe et Orose , Phoronée avoit eu

la guerre avec les Telchines; ce qui feroit supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancien qu’Apir.
Ces Telchines étoient peut-être quelque peuple bar-
bare du Péloponnèse; car il est probable que Phoronée

ne régnoit guère que sur l’Argolide, et que le reste
étoit occupé par les anciens habitans du pays.

8 Eusèbe dit qu’Apis céda ses Etats à Ægialéus son

frère, et alla conduire une colonie en Ægypte , où
, il fut adoré sous le nom de Sérapis. Mais cela paroit

un des contes qu’inventa la vanité des Grecs, lors-
qu’Alexandre se fut rendu maître de l’Ægypte.

9 Phoronée eut plusieurs autres enfans :- d’abord
Europs, père d’Hermione, qui donna son nom à
la ville d’Herrnione. Il étoit fils naturel de Phoronée

suivant Hérophanes (Pausanias ,.L. 11., 0. 54).

Clymenus et Chthonia sa sœur, qui bâtirent au-
près d’Hermione un temple à Cérès. Pausanias est le

seul qui en panle (L. n , C. 55’).

Car , qui avoit donné son nom à la citadelle de Mé-

gare ; il en est question dans Pausanias (L. r , C. 4o
et 44) , qui dit même’un peu plus loin , qu’on voyoit

encore son tombeau sur le chemin de Mégare a Co-
rinthe. Etienne de Byzance en parle aussi (v. lugé: ).

Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. 1 ) ,
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parle du? autre fils de Phoronée , nommé Lyrcus ,
qu’Inachus envoya à la recherche d’Io sa fille; mais il

n’en est question dans aucun autre auteur.
Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade ( p. 385),

dit que, suivant Hellanicus , Pelasgus , Iasus et Agenor
étoient fils de Phoronée; mais nous verrons par la
suite qu’il s’est trompé. ’

Strabon (L. x, p. 72.5) parle d’une autre fille de
Phoronée, qu’il ne nomme pas , et qui, suivant
Hésiode , étoit la mère des nymphes Oréades, des Sa-

tyres et desCurètes. a
10. Diodore de Sicile (L. tv, C. r4) et Denys d’Ha-

licarnasse ( L. 1, C. 17 , p. 416) disent aussi que ’
Niobé fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enfans. Je crois devoir , à ce sujet, rapporter une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, ou il est ques-
tion de cette Niché. On y lit (L. xxxn, v. 67):

oing, 31 shamisen Nto’Cy: «qui yak-on Ai",
manip]: aimwo’mo impayées.

il faut lire z oui n’a-n épaulai" Nu’Cnç.

a L’amour que je conçus auprès de Lame pour Nio-
n bé fille de Phoronée , auteur d’une race nombreuse ,

a ne fut jamais aussi violent. a

1 1 . Argus étoit fils d’Apis, suivant Saint-Augustin (de

civitate Dei, L. xvm, C. 6 ), qui a probablement copié
Varron. Tatienle place après Triopas ( Gracia ad Græ-
cos, C. LIX, p. 131), c’est-à-dire, deux générations plus

bas que ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’il succéda à Phoronée , et il semble oublier ce qu’il

vient de dire d’Apis. Peut-être que , comme ce der-
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nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au nombre
des rois ; ce qui expliqueroit ’ le. silence de Pausanias a
à son égard. I

12. La femme d’Argus se nommoitPitho , suivant
Phérécydes; et elle étoit fille de l’Océan (Euripidi:

schol. Phœniss. a). 112.3

13. Le nom d’Iasus-, qui est danstoutes les éditions,
est une correction d’Ægius, qui convient qu’il a trouvé

inane! dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de la bibliothèque Palatine Kazan-u et infini.
Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit de la bibliothèque
nationale où l’on trouve "lu-n. C’est pourquoi Sevin
propose de lire,d’aprés le scholiaste d’Euripides (Oreste,

v. 950) ,"Exâ’ua-u. Il propose aussi de corriger Hygin

ou on lit (Faà. 145 ) : ex Argo et Evadne, Criasus ,
Pirantlms, et Basus nazi. Il croit qu’il faut lire Ec-
basus , au lieu de et Basin. Charax, cité par Etienne
de Byzance ( a). notifia-n’a ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus ce qui donne à cette correction la plus
grande certitude: je n’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte.
- v

14. Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment
aussi Piranthus.’ Pausanias le nomme Pirasus ( L. n ,
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe
(Præp. evaag. , L411, C. 8 ), il se nommoit Pires; -
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme

Piton, un peu plus bas.

15. Pausanias dit (L. u , C. 25 ) que , suivant la
tradition des Argiens , et suivant l’auteur des M egalæ
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Eau: , Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le. scholiaste d’Euripides (Crane , w. 930).
Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi fils d’Ar-

gus , suivant les mêmes auteurs. ’

16. Le scholiaste d’Euripides( ibid. et Phanirs. a).
1 125), Eusèbe, dans sa chronique, et St.-Augustin disent
aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien , il avoit succédé immédiatement à Apis. Pau-

sanias n’en parle pas du tout ; et suivant lui , Phorbas
fut le successeur d’Argus (L. 11 , C. 16

17. Tous les manuscrits portent ici in Raina. Ægius
en a fait 52 ’Iamu, je ne sais sur quel fondement. Hel-
lanicus , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. m ,
a). 75), le scholiaste d’Euripides ( Oreste, v. 930 ) ,
et Pausanias (L. u, C. 16) , disent qu’Agenor et
Iasusétoient tous les deux fils de Triopas’; mais on ne

trouve nulle part qu’Agenor fut fils d’Iasus. Je crois
donc qu’il faut lireiâ’lîxë’æ’nu (voy. la note 15). Le

successeur de Criasus fut Phorbas , suivant Pausanias ,
Eusèbe , Varron cité par St.-Augustin, et le scholiaste
d’Euripides. Suivant Phérécydes , ce fut Ereuthalion,

qui donna son nom à Ereuthalia , ville de l’Argolide;
enfin , suivant Tatien , ce fut Triopas.

1 8. Denys de Milet , cité par le scholiaste d’Euripides

(Phénicienr’ws, tu. 1125), disoit dans le premier
livre du Cycle, qu’Argus étoit, vêtu d’une peau , et

qu’il avoit des yeux tout autour du corps. une":
à? iv r; 1941.9 un. minou p.14"; mie-s’y ipÇll’fÛll 410i,

mû mine: 70’ 05.140 3’on nippai-5704:1. On n’est pas d’ac-
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cord sur le nombre de ces yeux. Æschyle, dans son
Prométhée (a). 47.1) , l’appelle pogna-3,, c’est-à-dire,

avec des yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tête (Métam. L. 1 , a). 625 ). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; llauteur
d’Ægimius, poëme attribué à Hésiode par les uns , à

Cercops de Milet par d’autres, mais qui étoit un .
poète très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

Km, a; (fila-nacrer "A p7" i," xpnrtpo’r Tl pian» n,

Tir-guru JtpOæApoÏo-n cipolin": ne. sa) Yin.

Exigez-n N al 59" Oui falun, du a; 3ans
11:77" sur? ISAeQaÊgotç, 902mm) 1x" ligna-ide! air-9,1.

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
a table Argus, qui voyoit de tous les côtés par le moyen
a de ses quatre yeux. La déesse lui inspira un courage
sa indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
a piètes , et il étoit toujours tout entier à la garde qui
a lui étoit confiée ( Phœniss. schol. a). 1125 )n. Phé-
récydes , cité par le même Scholiaste (ibid) , dit seu-

lement que Junon lui avoit donné un œil derrière la
tête, et l’avoit rendu inaccessible au sommeil.

19. C’est probablement cette peau que Denys de
Milet appelle mira-un , dans le passage qué’j’ai cité ci-

dessus; et c’est à cela, sans doute , que fait allu-
sion Aristophanes dans ses Harangueuses( 1:. 80).

’Emrq’d’uoç 7’ 513 Il!

’ fin tu; 1.1411017700 dztpûl’pm humain; ,

iEl’mp kl: Élus, pouxomïy du: olim".
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Le scholiaste dit sur ce vers qu’Aristophanes fait al-*
lusion à Argus qui paraissoit dans l’Inachus de So-
phocles.

20. Une fausse interprétation d’un passage d’Hé-

siode , a fait croire à quelques savans que l’Echidne
étoit fille de Géryon et de Callirhoé Heyne sur
Apollodore , p. 249) , ou de Chrysaor et de Me-
duse (le Clerc sur la Théog. v. 295 ) ; ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé (M. Saura, fragm. de’Plzé-
récydes , p. 95 ) ; mais il me semble qu’ils ont mal pris
le sens de ce passage. Hésiode (1 ’he’og. a). 270) dit que

Céto eut de VPhorcus les Græes et les Gorgones. Il dit
ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de

Neptune Chrysaor et Pégase : de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuite à Cèto par ’

ces vers (a). 295 ) z

il] il: in): 1Mo réuni)", 1.5449135410, ovidés dans:

le I I o I NGuru: «ronron, .6 Il: «amuroit; Sam.

a Elle enfanta ensuite un autremonstre horrible,
au et qui ne. ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a aux dieui immortels a. Ces deux vers ne peuvent se
rapporter qu’à Céto; et c’est ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apollœ

nius ( L. u , a). 1252) , par Bachet de Méziriac
dans ses notes manuscrites, par Muncker dans ses

I notes sur Hygin ( p. 15)., et par de laBarre dans un
mémoire sur la théogonie d’Hésiode (Acaddes t’as-cr.

T. xvnx , p. 7). L’Echidne étoit , .suivant’Hésiode,

moitié femme et moitié serpent.Presque tous les mons-
tres qui désolèrent la terre, étoient nés d’elle et de
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Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias ( L.

vu: , C. 18) , elle étoit fille de Piras et de Styx.
21. Les anciens sont si peu d’accord sur la généalo-

gie d’Io , que quelques savans (Scaliger sur Eusè-
be, chron. n°. 481;Burman sur Ovide Métam.
L. I , a). 588) ont conjecturé qu’il y avoit en deux
Io; l’une fille d’Inachus, qui fut changée en vache
par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens, et dont parle Hé-
rodote (L. I , C. 1 );et M. Larcher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote (C. 1x ,

z); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en efl’st (Fab. 145) ex Triope et Oreaside Xan-
tlms et Inachus. .. . .; ex Inacho et Argid, Io.
u De Triopas et d’Oreasicle naquirent Xànthus et
n Inachus. . . . .v; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il. nomme Inachus celui que d’autres écrivains

nommentIasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le

premier Inachus. C’étoit sans doute de la même ma-
nière que l’entendoient Castor et les poëtes tragiques
que ’cite Apollodore. Il me semble au moins que
c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inachus

de Sophocles , que Denys d’Halicarnàsse nous a con-

servé (Antiunlom. L. I , C. 25 , p. 68):

"lynx: muni-rap, au? xpnwv
Hue-pis ’naniÏ, [ulve 37:05:30!

"Amour n 70’s"; VHpa; fr: 14’701; t

Karl Topo-unît: fichusyoî’s.
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a O ! Inachus notre père , né dans les eaux de l’Océan, A

a qui es solennellement honoré , dans les champs faro
a tiles d’Argos , sur les montagnes consacrées à Ju-

s non , et par les Pelasges Tyrrhèniens a. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys (Tl-la-

licarnasse ; et il étoit probablement une invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dans les poëtes tragiques 5 mais ce n’ètoit point

lui qui étoit le héros de la pièce , c’était Inachus ,

père d’Io, comme on le voit par plusieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus, car il est question, dans cette invo-
cation , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-
dre par la que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie, et leur première colonie n’y alla que six gé-

nérations après le premier Inachus, et eu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poètes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre des Pelasges en Italie, avant
qu’il y en eût même dans la Grèce; car ils ne prirent

ce nom que sous Pelasgus , fils de Niobé , et arrière
petit-fils du premier Inachus.

22. Pires qui, suivant Hésiode et Acusilas , étoit le
père d’Io,’ est sans doute le même que Pirasus ou Pi-

ranthus dont j’ai parlé ci-dessus , note r4. D’après cette

tradition , Io seroit la même que Callithya , qui fut la
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius-au mot
’hî , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusèbe , p. 24.

23. Ilest probable qu’il y a ici une transposition ,
et qu’il faut lire in ’AnMruiJ’qs pi! ’lw’xou m’y" (fait,
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omette?" d’3 ’Apt’r’lopor. u Asclépiades le dit fils d’1-

» nachus , et Phérécydes , fils d’Arestor a. En effet ,

le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1".

-Criasus, --Ereuthalion, --Phorbas, -Arestor, --
Argus Panoptès. Inachus qu’Asclèpiades lui donnoit
pour père , est sans doute celui qui, suivant d’autres ,

étoit père d’Io. r

24. Junon , suiVant Anticlides , poursuivit Mercure
en jugement, pour le meurtre d’Argus; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter, qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Etyzn. magie,
a). ’Eppaîn. Homeri schol. Odyss. xvi. 471 ).

25. Io étoit poursuivie par l’ombre d’Argus , sui.-

vant Æschyle (Prométhée , a). 570 ).’ Il met ensuite
dans sa bouche et dans’celle de Prométhée le détail

des voyages qu’elle a. faits , et de ceux qui lui restent
à faire. On en peut voir l’explication dans le qua-
trième Excurqu de Mi Schulz , sur cette pièce.

26. Io, suivant quelquesauteurs , accoucha d’Epao
phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L.x,p.
682 ) qu’on y montroit l’antre ou elle avoit accouché.

Je crois que c’étoit aussi l’opinion de l’auteur du poëme

d’Ægimius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nom
d’Hésiode: ’ACavr’nIi vaÇom, si: ’Hrto’J’o; i) 34171,14!"

dans," 11”! ’Ioû’s ’

N401! i1 .ÂCGWSIJ’I à?

Tir qui! ’ACevrIJü séchant" 910i clin Huis,
Ta” en? irdvo’uy."EuComv fiois chaîner" Zw’s
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a Abantis, l’Eubée , suivant Hésiode dans le second

. au livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans la divine

a Abantide, ile que les dieux nommoientalors ain-
a si , etque Jupiter a nommée Euôe’e, en mémoire
a» de cette ouche ». j’ai adopté dans ce passage la cor-

rection de Jacques Gronovius, en lisant ’Awqm’au d’en.

16’". On a Vu en effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus , note 18 , et par Apollodore qui cite ce
poëme sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question
d’Io et d’Argùs.

27. Hygin attribue aux Titans ce qu’Apollodore
dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (F26. 150) .
ayant donné à Epaphus l’empire de I’Ægypte, Junon

indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume, souleva contre lui les Titans, qui le
tuérentà la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter ,
du trône, et y rétablir Saturne. Mais Jupiter, avec le se-
cours de Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con-
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Andron d’Halicarnasse , cité par le scho-

liaste d’Æschyle (Ferme, a). 185),1’Océan avoit
épousé deux femmes ,Pompholygé et Parthenopè; et

il en eut quatre filles qui donnèrent leur nom à des
parties du monde. Il eut, de la première, Asie et
Libye ; et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis’ le mot 13: entre deux crochets, parce ’

que je crois avec M.’Heyne qu’il faut le retrancher.

En le laissant , faudroit traduire : de [agraride fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque c’était
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver-
nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus, suivant Phlegon de Tralles (M i-
rab. Mu. L. lxxxr, C. 32), disoitndans son ou;
vrage sur Minos , que Danaüs avoit eu ses cinquante.
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
seule femme;mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement reçue. I l

31. Manethon cité par Josephe contre Appion( L. I,
C. 15) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi
d’Ægypte; et que son frère, que les Grecs’nomment Da-

naüs, se nommoit Armaïs. Sethosis ayant entrep1is une .
expédition contre les habitus de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de

ses Etats à son frère qui, durant son absence, abusa de
son autorité , et chercha même à usurper la couronne.
Sethosis en ayant été averti, revint et le chassa. On peut
voir là-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-

cher.’Suivant le scholiaste d’Euripides (Hécrzbe,v.885) ,

ils étoient rois tous les deux : mais Danaüs n’ayant que

des filles, fut jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il
n’avait que des enfans mâles ; et craignant qu’il né lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint en effet
par la suite avec ses fils, etvchassa à son tour .Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien

poème sur Danaüs , cité par Clément d’Alexandrie

(Stromates , L..1v , p. 618.) , un combat sur lesbords



                                                                     

208 APOLLODORE,
du Nil, dans lequel les filles de Danaüs prirent les
armes, et combattirent Vaillamment.

lai "’7’ si); n’allons 305; Aeraâ’u 30’74"91:

Ilpo’rôn Efficient: «011’403 Nu’Aon grenus.

a Alors les filles de Danaüs s’armèrent promptement

in sur les bords du Nil n. , .Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,
que loin de chasser Danaüs et ses filles , Ægyptus s’opo

posa à leur départ, et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne , est aussi la plus vraisemblable.

- 32. Ily a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne : vos: «paires nurse-river: [rq’v
nabi"! si; aigri du. étampa; 7:1 Soyer-(puy aûr’o’u riv-

uno’nopov Les mots enfermés entre des crochets ne

se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. 1 , a). 42), qui les cite comme étant tirés du
second livre d’Apollodore: ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’étoit servi. M.

Heyne , en retranchant tout cela dejson édition, a
cependant conservé le mot revînmlnopov ; il a senti pro-

bablement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble
* qu’il n’y a aucun inconvénient à tout i conserver.

L’absurdité de cette étymologie ne suffit pas pour
prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe’vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes xiv et xv) dit aussi que ce. vaisseau fut nommé

Il tyrqn’yropos.
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Hsyrum’wopoç. Hygin dit la chose un peu différemment

( F116. 148) : tune primant dicitur Minerva navem
fecisse hiproram, in qua Danaüs profugeret. a Ce
a fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
a première fois un vaisseau à deux proues , dans lequel
» Danaüs s’enfuit n. Je ne sais pas ce qu’il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par là que le.
vaisseau qui servit à la fuite de Danaüs , n’étoit pas

-le premier qu’on eût vu , mais seulement qu’il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs.

55. Diodore de Sicile (L. v, C. 58) attribue aussi a
Danaüs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote (L. 1x , C. 182 ) et la chronique de Pa-
ros l’attribuent-à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-
mées au sort pour ériger ce temple , mais l’inscription

étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hélice et

d’Archédice : on devine celui d’Amymone ; quant aux

autres , .on ne peut les rétablirfCette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers.
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe
( ’Præp. evang. L. in , C. 8), corrigés par Bentlei

(Callim. fragm. 105 ), et encore mieux par Toup
(.Ememiat. in Suidam, T. 111 , p. 92 On peut voir ,
sur ce temple , la note 596 de M. Larcher , sur le
deuxième livre d’Hérodote.

P

’ 54. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui

régnoit à Argos, lorsque Danaüs y vint. Plutarque
( Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (L. n , C. 19)
et Eusèbe disent comme Apollodore, que Gélanor y

T. 11. o
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régnoit alors; mais Tatien ( Oratio ad Grec. C. 59 ,
p. 131 ), Castor cité par Eusèbe , Syncelle , et Varron
dans la Cité de Dieu de SIL-Augustin , ne font au-
cune mention de Gélanor; et Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nélus. On n’est pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gélanor lui céda
de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. 11 ,
C. 1’9 ), Danaüs se présenta devant le peuple pour
disputerile trône à Gélanor, probablement comme ’
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet , Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Agénor , père

de Crotopus, grand-père. de Gélanor (Pausanias , I
L. r1 , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étant jeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau

qui étoit à la tête du troupeau. A ce spectacle , les Ar-
giens s’accordérent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gélanor au taureau; et donner le
trône à celui des deux dont l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu le taureau, on
donna le trône à Danaüs qui, dans l’idée. que c’étoit

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple, sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque , dans la

vie de Pyrrhus (C. 52) , raconte cette histoire un’
peu différemment : Danaüs ayant abordé à Pyramie ,

dans le territoire de Thyrèe , se disposoit à aller a
Argos , lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit Ilcontre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui,
et restajusqu’à la fin du combat. Le loup ayant en
l’avantage , il adreSSa sesvœ’ux à Apollon Lycien; et
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gélanor,
il s’empara du trône. Il paroit, d’après le récit de

I Pausanias, que Gélanor n’étoit pas encore en posses-

sion de la royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement
à Sthènélus.

55. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.
Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homére (Il. L. 1, ’v. 42) ; il est pro-

bable qu’Apollodore a en en vue les vers suivans de
l’Archelaüs d’Euripides , qui nous ont été conservés par

Strabon (L. W, p. 559 ). ’
Aurais 0’ «analysons Soyer-l’as! «strip

’EMeiy si: VAgyor, trima-n ’luixou roll".

ntàewteiras 4’ infusa-pitons ri on)! ,
Autrui; xaAê’wÔm sipo! tous...

a Danaüs , le père de cinquante filles, étant venu à
a Argos , fonda la ville d’Inachus, et donna le nom
» de Danaens à ceux qu’on nommoit auparavant les

i) Pélasg’es u. v
36. On a vu ci-dessus que c’étoit Junon qui avoit

disputé à Neptune l’Argolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici "Pipes au lieu de ’Aquïs’. Minerve

n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos , tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le plus spécialement , comme elle le

dit elle-même dans l’Iliade (L. 1V, r. 80 ).
O 2
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37.-Neptune, suivant Euripides (Phœnic. v. 195),

K fit sortir cette fontaine d’un coup de son trident. Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit où ce dieu l’a-

voit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (Fab. 169 ) , Neptune ayant lancé son tri-
I dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette,
fable dans les dialogues de Lucien (Dial. mur. v1 ) ,
et dans les images de Philostrate (L. 1, C. 8). Elle,
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les filles de Danaüs
aVOient appris l’art de faire des puits aux habitans d’Ar-

gos, qui manquoient souvent d’eau dans l’été : la mé-

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon
(L. V111 , p. 570):

Lamas dvvd’poy 1’31 Actuel Sic-an "A970: ivvdpor.

I n Argos étoit sans eau , les Danaïdes l’en pburvurent

a abondamment». Eustathe, qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461 ), l’attribue a

Hésiode , et il ylit Admis au lieu de Aavaal. Mais on
doit plutôt s’en rapporter a Strabon, qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en mémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avoit rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaüs qui apporta dans la Grèce l’art de faire les

puits.

58. Hygin rapporte aussi les noms des filles de
Danaüs , et des fils d’Ægyptus (F46. 170) ; et il n’est
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pas toujours d’accord aVec Apollodore. Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , je ne

parlerai que de celles qui pourront fournir matière à
quelque observation.

39. Architéles fils d’Achæus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea.
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux
s’établir à Argos (Pausanias, L. vu , C. I ).

4o. Il y a ici dans toutes les éditions «En; N En
pacifiât; iyt’vona Amati. ’Ez æ ’EMÇan-z’alos, ramo-

Ço’n; un) l’hreppniëlpa. Augustin à? nul Kuàu’xqv ËÀfoI.

« Danaüs les avoit eues d’une reine; il avoit eu dlElé-

a phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncèe eut
au aussi en partage Calycé a. Ce passage , slil est diA-
pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus , à l’endroit

où il "parle de Lyncée et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi: 051-0: grip in paca-Midas finauds 39700151;
iysyo’mmv Haydn-79v. Afin: N in Ban-0490: impuni--
de; s’ys’nn-o Amas? Forum," and ’ïmppm’flpu. n Ils

» étoient tous les deux fils d’Argyphie , reine et femme

a» d’Ægyptus. Danaüs avoit eu Gorgophone et Hy-

» permnestre de la reine Eléphantis u. Il faut re-
trancher, comme l’a fort bien observé M. Heyne;
[impunis H mal Kami": l’item". Cette Calycé, en effet,

ne peut être une Danaïde, puisque le nombre des
cinquante se trouve complet sans elle.

41 . Iphiméduse est probablement la même que celle
que le scholiaste d’Homère (Il. L. 11 , v. 499) nomme
Amphilnéduse, et qui, suivant lui, eut de Neptune
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un fils nommé Erythras , qui fonda Érythres , ville (le
la Bœotie.’ l

4z. Simson, dans sa chronologie (A°. 2532 ), croît
qu’il faut lire ici 1!stan , d’après Eustathe sur Denys
le Périégète (1;. 805), qui dit qu’elle épargna aussi.

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie. n’ajoute que c’est

pour cela que Pindare, danslsa neuvième Ode Py’thique,

dit, en parlant du second mariage des Danaides :
"Ann-n Actuel; au? ’5’! "Ana:

Olen :546! rampait"-
ru un) min-rai rupât’votw ,

Hp’n faire) au!» haïr ,

’Qma’ra’rov quipou

a Il avoit appris comment, jadis , Danaüs à Argos ,

» avoit trouvé des maris à ses quarante-huit filles ,
a avant que le jour fût parvenu à sa moitié n. Mais il
faut plutôt croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
ce poëte ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hypermnestre qui étoit mariée à Lyncée , et
Amymone, qui avoit déjà été corrompue par N eptuno.

43. Cèlæno eut de Neptune un filsinommé Célæ-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strabon , L. x11 , p. 868 ).

44. Le scholiaste d’Euripides (Hécube , v. 887)
dit au contraire que Lyncée , en usant des droits de
mari, s’acquit l’affection d’Hypermnestre , et que ce

fut pour cela qu’elle l’épargne; ce qui paroit plus

naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’ac-
cord avec Apollodore.
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45. Pausanias ne parle point de l’emprisonnement

d’Hypermnestre. Il dit que Danaüs la mit en jugement
pour avoir désobéi à ses ordres ; mais elle futj ustifiée ,

et elle érigea une statue à Vénus , en mémoire de ce

jugement(.Pau.raniaJ-, L. u , C. 19

46. Ce furent leurs corps , suivant Pausanias ,, qui
furent enterrés à Lernes. Leurs têtes furent portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on avoit élevé dessus (L. u, C. 24).

47. Le scholiaste d’Euripides ( Hécube , v. 885)
dit que Lyncée vengea la mort de ses frères, en tuant
Danaüs et ses autres filles; mais cela est contraire à
toutes les traditions reçues. Il dit ailleurs ( Orestes ,
v. 870) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort- de ses fils. Danaüs marcha contre lui, à la tête
des Argiens ; mais Lyncée s’étant présenté , les fit con-

sentir à s’en rapporter à des juges choisis parmi les
. principaux des Argiens et des Ægyptiens. Euripides

fait allusion à cette tradition dans son Orestes (a). 859
et mita). Mais le scholiaste dit sur ce passage que ,
suivant Hécatée , Ægyptus n’était jamais venu à

Argos. Les habitans de Fatras disoient qu’après la
mort de ses fils il s’étoit enfui aAroé , ville qui faisoit

partie de Pan-as ; et ils montroient encore son tom-
beau du temps de Pausanias(L. vu, C. 21

48. Nous avons Vu ci-dëss’us, note 42, la tradition
de Pindare; Il n’est point d’accord avec Pausanias
(L. In, C. 12), qui dit que Danaüs fit annoncer
partout qu’il donneroit ses filles en mariage àlceux à
qui elles plairoient , sans en exiger de présens. Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées , il établit , pour

éviter toute contestation , un combat à la course ;
et ordonna que celui qui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après , et
ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils fussent tous.pourvus;

et que celles de ses filles qui resteroient , attendroient
un autre combat.

4g. Il y a en deux Nauplius , qui sont bien distin-
gués par Apollonius de Rhodes (L. r , 1:. 154 Nau-
plius , fils de Neptune et d’Alnymone , - Prœtus,
-- Lernus , - Naubolus, -- Clytoneus , -pNauplius.
Ce dernier étoit le père de Palamèdes; et ce fut lui
qui fit périr une partie des Grecs, à leur retour du .
siège de Troyes , pour venger la mort de son fils.

50. Ce passage est fort obscur, et il paroit avoir été ’

mutilé par l’abréviateur. Il est si naturel de plaindre

ceux qui font naufrage , que cela ne valoit pas la
peine d’être rapporté, et que cette pitié ne méritoit

pas une punition. Je suis donc tenté de croire avec
j Sevin , que ceci se rapporte à’ la manière dont Nau-

plius fit périr les Grecs à leur retour du siège de
Troyes. C’est pourquoi il propose de lire Érupoo’pu.

Ce fut, en effet , en élevant des feux , comme pour
leur indiquer un abordage , qu’il les fit périr. Comme

Hygin est celui qui nous donne le plus de détails,
je vais rapporter ce qu’il en dit (Fab, 116): Ilio

capta et divisa prada, Danai cum domnm re-
dirent , ira deorum , quad fana spoliaverant ,
et quad Cassandram Ajax Locms a signa Palla-
dio abripuerat, [empanne et fluctibus ad saura

I



                                                                     

NOTES, LIVRE 11. ’217
Capharea naufragium facerunt ; in qua tempes-
tate Ajax Locnufulmina est a Minerva ictus,
quemflucms ad sassa illiserunt , mule Ajacis pe-
Ira: sa»: dicta. Cœteri nocte cumfidem. deorum im-

plorarent , Nauplius audivit, sensitque tempu:
vernisse ad persequendas filii sui Palamedis in-
jurias. Dague , tanquam auxilium ais adferret,
facem ardentem eo loco extulit, quo saxo acuta
et [cous periculosissimus erat. Illi endentes Im-
manitati: causa id factum , nave: ce dament)".
Quo facto, plurimæ earum confracta sur" ,- mi-
litesque plurimi cura ducibur tempestate occisi
surit , membraque eornm cum viscert’bùr ad sassa

inlisa aux: : si qui autem pomerunt ad terram
natare , a Nauplio interficiebaritur. a Troyes étant
a» prise, et le partage du butin étant fait, les Grecs
a s’embarquérent pour retourner dans leur pays. Mais

les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

n temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché

Cassandre de la statue de Minerve , soulevèrent des
tempêtes et des vents contraires, qui leur firent
faire naufrage contre les roches Capharées. Ajax ,

n durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
a les flots brisèrent son corps contre le rocher qu’on
au nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
a milieu des ténèbres , le secours des dieux , Nauplius
a: les entendit , et vit que le moment étoit venu de se
a venger des injures qu’on avoit faites à Palamèdes son

a fils. En conséquence , feignant de leur prêter assis-
» tance, il éleva une torche allumée à-l’endroit où il

sa y avoit des rochers très-aigus et ,,très.dangereux.
sa Les Grecs croyant que c’étoit par humanité , y con-

8

ses
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a duisirent leurs vaisseaux; et il en résulta qu’ils se

a brisèrent pour la plupart, que le plus grand nombre
a des soldats et même des chefs y périt , la tempête
a les ayant froissés contre les rochers; et ceux qui
a purent nager jusqu’à terre , y furent tués par Nau-

n plius u. Dictys de Crète ( L. v1 , p. 1:4) parle aussi
de cet événement , ainsi que le scholiaste d’Euripides

( Orestes, v. 432 ) , et celui de Lycophron (v. 584 ).
Tous ces auteurs disent , à la vérité , que c’étoit des

bords de la mer, que Nauplius élevoit cette torche ;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces

J mots wM’m qui» 91’ÀIMI: mais il paroit que suivant

d’autres c’était de dessus un petit bateau ; et il seroit

difficile d’expliquer autrement les vers suivans d’Eua

ripides :

nana; d’3 raps-aviva;

QAayepir trillas époi finir
Exclus, IÎX ’Axauzv

Marianne du); urinais
laminiez; ipCaAaiy, ’

Ai’ym’ms 7’ italien durais

Alma» dr7fi’pd Aléa-4ms

(Hélène , a). n36 et suiv. )

c- Un seul homme dans un petit bateau , en faisant
a luire une torche enflammée autour de l’île d’Euo

a bée , a fait périr, par cette lumière trompeuse, un
a grand nombre de Grecs sur les roches Capharées ,-
n [et sur les rivages-de la mer Ægée. a Je crois , d’après

cela, qu’il faut corriger ainsi le passage d’Apollodore.

I b I a. æ ’ l11Mo» a» 90m1, en: initia-70001: "à 51"de urop-
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Ço’ptr 201513131 mû sinh ffiàlv’rïflu indue! tu? .9:-

"5’19, a; æep a»... "Margarine! ivaço’pu. a: Navi-
» guant sur la mer, il élevoit des feux pour faire péç

a rit ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
» de périr de la même mort de laquelle il avoit
a fait périr les autres. a Cela est encore fort déc

’ cousu; mais il faut supposer que ce passage faisoit
partie d’un récit que l’abréviateur asupprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que , dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius s’étoit mis sur un

petit bateau , pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les endroits les plus
dangereux , et qu’il avoit fini par être lui-même vicà

time de son artifice, la tempête l’ayant fait périr. On

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un bateau à deux rames, pour corrompre les
femmes des chefs de l’armée grecque (Lycophron ,
a). 1217 et le schol.)

51. Il y avoit dans toutes les éditions Cb’mène fille
d’Atre’e. J’ai mis , à l’exemple de M. Heyne, fille de

Carrée , d’après Apollodore lui-même ( L. HI , C. z ,

p. 257 ). *
CHAPITRE Il.

Nom 1. Tatien met Abats après Prœtus ç ce qui est
sans doute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord. avec Apollodore. Il y a eu deux
autres Abas, l’un fils de Neptune , et l’autre fils de

Mélampe. Ce fut sans. doute ce dernier qui tua Mé-
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gapenthès fils de Prœtus ; et Hygin (F ab. 144) se trom-
pe en attribuant cette action a Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que c’étoit le dernier qui avoit fon-

dé Aba dans la Phocide ( Pausanias , L. x , C. 35
En effet , la consécration de cette ville à Apollon ,
l’oracle que ce Dieu y avoit, tout semble indiquer un
fils de Mélampe.

a. Il y a en trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-
servé le savant F réret dans son Mémoire sur l’époque

à laquelle a vécu Bellérophon (Académ. des Inscript.

T. vu Celui dont il s’agit ici; le fils de Nauplius,
qui descendoit de Danaüs, à la quatrième génération

comme celui-ci ; et enfin , Prœtus, fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe , dont il est question dans Pau-
sanias. Fréret croit qu’Apollodore a confondu le pre-
mier et le troisième ; ce qui sera examiné dans les notes

isuivantes.

5. Fréret dit dans le mémoire que j’ai cité, que le

Prœtus dontil s’agit ici , n’a pas pu aller dans la Lycie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom , à l’époque

où il vivoit. D’ailleurs Pausanias dit qu’ils combat-

’ tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient tous du même peuple, on convint de leur
élever un tombeau en commun; et comme l’avantage r
fut à peu près égal de part et d’autre , ils se décidèrent

à partager le royaume (L. u, C. 25 ). Mais suivant le
schol. d’Euripides ( Orestes , v. 963), Acrisius ayant
eu l’avantage , Prœtus s’engagea à s’embarquer aussitôt

que la saison seroit favorable , et à aller chercher for-

C
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il par.
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre
côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des

Curètes; de manière que lorsque le printemps fut
venu , Acrisius craignant les forces de Prœtus, con-
sentit à partager avec lui les Etats de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cord avec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
ils disent que ce fut la première bataille où l’on en fit

usage.

4. Je croisqu’il faut lire qui: ’Açn’ùyra a vers APhi.

das ». Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-après , L. m , C. g, et il étoit roi d’une partie de l’Ar-

cadie. Les poètes tragiques , qui confondoient tout,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Prœtus , auront

fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’accorder
avec Homère , qui dit que Prœtus envoya Bellérophon
dans la Lycie vers son beau-père.

5. Fréret semble douter qu’il y aitxjamais eu un
roi de Lycie nommé Jobates ; et effectivement le scho-

liaste de Venise (Il. L. vr , ’u. 170) dit que c’étoient

les poëtes tragiques , si "dupez, qui l’avaient nommé

Jobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-I
lement qu’Antée , femme de Prœtus, étoit fille d’un

roi de Lycie. Plutarque ( De fuirait. mal.) et Hygin
(Fab. 57 et 245; Pou. Astronom. L. Il, C. 18) le
nomment aussi Jobates.

6. On n’est point d’accord sur les noms des filles

de Prœtus. Elien, dans ses histoires diVerses (L. m,



                                                                     

222 APDLLODORE,
C. 4a) , les nomme Elegé et Célæné. Suivant
Servius sur Virgile (Eglogue vr, 1:. 4.8) , elles se
nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient à la colère
de VénUs. C’est au moins ce que dit Ælien. Mm...
N nuirais si si”: 103’960 final); sinécure. La reine de

gyms (je suppose que c’est Vénus) les rendit im-
pudiques. Je crois qu’Hésiode étoit de la même

opinion; je me fonde sur ca Vers cité par Suidas

(a). prionqu j : 0
Ei’mut guzlas-t’y»: rlvyzpîîs ripa gâta; 3100:.

a Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de
au leur teint. n

Je crois que c’est à la même tradition que se rap.-

portent les vers suivans que le grand Etymol. (p. 52.5. 8)
et Eustathe ( p. 174.6 ) citent comme étant tirés de l’un

doses catalogues.

Karl ya’p afin menaça-n and mier duit iman.
. ’AAÇo’r 11’; muid faire uarfmur’ s’y 9V il! zaïre!

’Efijtoy in moulin t in’Àarc à? and téphra.

c Elle répandit sur leurs têtes une lèpre affreuse; leur

in peau fut entièrement couverte de dartres, et leurs
a cheveux en tombant laissèrent à découvert leurs

a belles têtes. a. VI Je serois, d’après cela, tenté de supposer qu’A- y
pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode attribuoit

leur démence a la colère de Bacchus. La maladie I
que ce poëte décrit a plutôt l’air d’une vengeance
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
partie des-poèmes qui étoient sous le nom d’Hésiode

n’étaient pas de lui , on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

sous son nom un poème sur Mélampe ( Pausanias ,
L. 1x, C. 51 ). Il y étoit sans doute question du culte
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribué
à répandre dans la’Grèce (Hérodote, L. u, C. 49 );

et c’est «probablement de la qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sous le nom d’Hésiode, que j’exami-

notai dans les notes suivantes.
Phérécydes , suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. xv , v. 225 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-
ensilas. La colère de Junon venoit , suivant lui , de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette guérison, qui est l’époque du partageldu

royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui offre le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre différent

auteurs. -Phérécydes place , comme Apollodore , ce partage

sous le règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe , en lui

donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias (L. Il , C. 18) et Dio-
dore de Sicile (L. rv , C. 68’), ce fut sous Anaxa-
goras fils de Mégapemhès, et petit-fils de Prœtus ,
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ou même son arrière petit-fils , suivant Pausanias , que,
ce partage eut lieu ; et il ne s’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étoient tombées en démence , au point d’a-

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs.
Hérodote (L. n, C. 54) ne dit point sous quel roi
cet événement eut lieu ; mais il le raconte de même

que Diodore et Pausanias , et ne parle point des Prœ-
tides. Et effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous le règne de Prœtus , qui n’était pas roi d’Ar-

gos , mais. seulement de Tirynthe. Nous verrons
bientôt, que Mégapenthès son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée. Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement P Pourquoi
Pausanias lui-même attribue-t-il, en plusieurs endroits,
leur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens différens. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-
tus étoit une espèce de lèpre. C’était aussi l’opinion

des Eléens , qui disoient , suivant Strabon (L. vu: ,
p. 535), que Mélampe les avoit guéries en les bai-
gnant dans le fleuve Anigrus, dont les eaux avoient
la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quant aux
femmes d’Argos, tous les auteurs sont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelleiMélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour

guérir les femmes dlArgos, il exigea pour récompense

deux
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deux portions du royaume d’Argos : l’une pour lui,
l’autre pour Biasson frère. Comme Mélampe étoit
postérieur à Prœtus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras, qui
étoit le petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. 1V,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à Mélampe sa fille les deux tiers de ses Etats , pour les
récompenser de ce qu’il avoit guéri les femmes d’Argos;

que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des Etats qu’il venoit d’ac-.

quérir. Hérodote (L. 1x, C. 53) raconte la chose à.
peu près de même, mais il ne dit pas sous quel roi

cela se passa. - ’
8. Pausanias (L. vin, C. 18) dit qu’elles se réfu-

gièrent dans une caverne des monts Aroaniens , en-
tre l’Arcadie et l’Achaïe; d’où Mélampe, par des sacri-

fices mystérieux et par des enchantemens, les força à

descendre à Luses, qui étoit alors une ville , ou il les
guérit dans le temple de Diane. Étienne de Byzance
(la). Anna-ai) dit que ce fut en les baignant; et il paroit
que c’étoit delà que cette ville avoit pris son. nom.

Pausanias dit ailleurs (L. v , C. 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoient servi à les purifier;

ce qui fit contracter à ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite. Enfin il dit, dans un autre endro t .
( L. u , C. 7), qu’on voyoit à Sicyone, sur la place
publique, un temple que Prœtus lavoit érigé à Apol-

lon, parce que c’était là que ses filles avoient été

guéries de leur démence ; et il paroit que cette
tradition est celle qu’Apollodore a suivie. Mélam-

pe, suivant. Dioscorides ( De "patarin. medic. L.

T. Il. P
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iv, C. 61 ), employa l’ellébore noir pour les gué-

rir. Pline dit la même chOSe, mais avec cette dif-
férence que, suivant lui, Mélampe leur fit seule-
ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie ’, une

fontaine dont l’eau avoit la Vertu de faire prendre le
vin en horreur à ceux qui l’avaient goûtée. Cela ve-

noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
l qui avoit servi à guérir les filles de Prœtus (Sotion.
p. 125; Vitruve, L. vm, C. 5; Ovide, Métam. L. xv,
a). 322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poëte comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante, la manière dont
Mélampe les purifia ( Stromates, L. vit, p. 844 ).

9. Mélampe épousa, suivant Diodore de Sicile (L. i .
1V , C. 68), Iphianire , fille de Mégapenthès; tous les
autres auteurs, disent qu’il épousa une fille de Prœtus.

Quant à Bias , Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fille de Prœtus; et c’est sans doute une
erreur, car il étoit déjà marié à Péro, fille de Nèlée ,

comme nous l’avons vu plus haut.

CHAPITRE III.
NOTE Î. On peut voir toute l’histoire de Belléro-

phon dans l’Iliade d’Homére , L. vr, v. 144 et suiv.

Il étoit fils de Neptune suivant Asclépiades ( Homeri
80h01; Il. L. V1, v. 155 On le nommoit d’abord
Asclépiades ; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe ,

il prit le nom de Bellérophon.
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z. Fréret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que le Prœtus dont il s’agit ici ne pouvoit être
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petitvfils de
p Sisyphe. Bellérophon , en effet , doitnétre postérieur à

Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la-Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour savoir ou placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’était retiré. Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant
comme il doit être expliqué , on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dont les poë-
tes tragiques et les commentateurs l’ont surchargée.

Il paroit,par ce que dit Homère, que Prœtus étoit
roi d’Ephyre ou Corinthe : car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il

falloit donc que celui-ci y demeurât aussi.Quant à l’ex-

pression quia induit en erreur les poëtes tragiques et

les commentateurs z ’. ’Ewti rami minque, à."
’Apoyn’ny ,

le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme

l’a fort bien observé Fréret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui! régnoient à
cette époque : ce qui n’étoit pas difficile , le royaume

d’Argos étant divisé en quatre parties, comme nous le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi-
fication stricte, cette, expréssion ne pourroit pas s’ap-

pliquer au Prœtus dont parle Apollodore , qui étoit
roi de Tirynthe , et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

I’ 2.
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sandre , père de Prœtus, avoit quitté Corinthe pour I
passer dans la Bœotie auprès d’Athamas ; mais Pausanias

qu’il cite ne dit point cela : il dit seulement (L. 1x,
C. 34) qu’Haliartus et Coronus fils de Thersandre , se
rendirent auprès d’Athamas qui leur laissa ses Etats.
Prœtus , qui étoit probablement l’aîné , resta à Corinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il

sembleroit , par ce que dit Pausanias (L. Il, C. 4),
que la couronne resta dans la branche d’Ornytion, l’un

des fils de Sisyphe. Mais, comme il ne le dit pas positi-
vement , j’observerai que cela n’est pas probable.
Car, si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son

.fils aîné n’aurait point abandonné l’espoir de la cou-

ronne pour aller fonder une colonie , comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que la
couronne n’entra dans cette branche que par la mort
de Prœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Thoas fils d’Ornytion, ou à Damophoon fils de Thoas.
Voici maintenant comment cette fable a été dé-g

naturée. Prœtus , roi de Tirynthe , dont les descen--
dans régnèrent à Argos jusqu’aprés le.siége de Troyes ,

étant beaucoup plus connu que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée
dans une autre branche , on mit sur son compte l’his-
taire de Bellérophon; mais comme il falloit faire pas-
ser celui-ci d’Ephyre, où Homère dit très-positivement

qu’il étoit né , à Argos ou à Tirynthe où régnoit

Prœtus , on imagina un,meurtre et un exil dont il
n’est nullement question dans Homère 5 meurtre qui
étoit si peu fondé sur unerancienne tradition , qu’on

ne s’accordoit pas même sur le nom de celui’qui avoit
été tué.
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f 3 Sthénébée étoit femme de Prœtus roi de Ti-
ryntlie. Celle dont il s’agit ici étoit Antée fille d’un

roi de Lycie , et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodore a rendu par le mot influais, épi-
tres , les mots fillflzfa, A0793 d’Homére ; ce qui prouve

» qu’on croyoit alors qu’il s’agissoit de véritables lettres ,

et non de caractères hiéroglyphiques, ou de signes ,
comme le suppose M. Wolf dans ses Prolégoménes
sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit , dés la plus

haute antiquité, en usage chez les Phéniciens et chez
les Ægyptiens. D’après cela , il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs , qui avoient pris
d’eux la plupart de leurs cérémonies religieuses. J’au-

rai occasion de discuter cette opinion dans quelque
autre ouvrage.

5. Ce passage a très-certainement été altéré , ou par

les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le texte : ” 5
six: J’t’ WPDTOIM’I’I pela-m! aiiya’s ,’J’t’ si: «3p n’aviez. a Elle

a avoit le devant du corps d’un lion, la queue d’un
a.» serpent et une troisième tête au milieu, qui étoit
ta une tête de chèvre , par laquelle .elle vomissoit du
a feu. a L’auteur de cette description l’a prise sans
doute dans la théogonie d’Hésiode. Ce poëte dit , en

parlant de la Chimère ( Thèog. a). 52.1) :

T55 sa: in "si: utÇaAuI- plu p31, zanis-97° M’a-ros,
’ ’H d’3 Krach", si 3’010; npurepqî’o flétans.

Ilpo’a-Ot M’a", :7109 35’ àPflIxUY, pas?" dé xipmpu,

I D I i I , IAmar strontium muges [62105 «Gagnon.

a .Elle avoit trois têtes: l’une d’un lion terrible , la se-

n condeid’une chèvre , et la troisième d’un redoutable

z
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n- dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
v derrière d’un dragon , et le milieu d’une chèvre qui

a) vomissoit du feu. u Mais il est évident que le troio
5ième et le quatrième vers de ce passage n’ont aucun
rapport à ceux qui précèdent. Ils sont tirés de l’Iliade

d’Homère ( L. v1, ’v. 181 ), ou ils offrent un sens rai-

sonnable. Dans ce poëte , en effet, durcir aima-urinons se
rapporte au v. 180 , où il y a D; 01’ Sip’ in 3:7" 74’105. Mais

dans celui d’Hèsiode , cela paroit se rapporter à m’a-1

JE xlîufllpl ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore

avoit pris sa description dans Homère , et j’ai traduit
en conséquence.

6. Voyez Homère , Iliade , L. xVI , V. 52.8. Le
scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et que Bellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui ,

dans son ouvrage sur les Vertus des femmes (T. vu ,
p. I8) , cherche à expliquer l’histoire de Bellérophon ,

dit que ce; Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit aZélée, colonie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qu’il s’a-

breuvoit à la fontaine Piréne, prés de Corinthe, suivant

Strabon (L. VIH, p. 582). C’est aussi ce que Pindare
semble dire dans sa treizième Olympique ( v. go ). Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus , célèbre devin , lui conseilla de ,
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui apo
parut en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel’il

parvint à dompter Pégase.’ Homère ne parle point de

Pégase ; il dit seulement que Bellérophon tua la Chi-

mère, 9:5. ripaient moira, a se fiant aux’prodiges
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,D des dieux. » Hésiode, dans sa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entre dans aucun détail. On peut voir, sur
toute cette fable , les remarques de Fréret , Histoire
de l’académie des inscr. T. vu , p. 57. i

8. Eustathe (p. 635) dit que Bellérophon fit périr
la Chimère, en lui jetant dans la gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomissoit lit fondre; ce qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant pas compte de la fin de
la vie de Bellérophon , je vais suppléer à son silence.

Il revint à Corinthe , suivant Suidas (a). prynuirtpas);
et pour se venger de Sthénèbée , il lui fit croire qu’il la

prendroit pour femme, la fit monter sur Pégase , et la
précipita dans la mer. On pourroit soupçonner , par
quelques fragmens qui nous restent de la Stliénébée
d’Euripides , que , suivant cet auteur, Sthénèbée.s’étoit

tuée de honte de ce que son projet n’avait pas réussi

(Aristoph. schol. rami, a). 1080). Quant à Bellé-
P mphon, Homère dit que sur la fin de ses jours il

s’attire la haine des dieux , et qu’il erra tout seul dans

les champs Aléens’, évitant le commerce des hom-
mes. Mais les poëtes plus récens ne s’en tinrent pas

la ; ils voulurent trouver la cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflé de ses succès il avoit

voulu monter au ciel, et que Jupiter irrité envoya
un mon qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans les champs Alèens, où il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aveugle à la suite de
sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiades, dans le schol. d’Home’re ,-
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Il. v1 , 163, et le schol. de lycophron, a). 1’7 ).
Il eut, suivant Homère, trois enfans :Isandre, qui fut
tué du vivant de son père , en combattant contre les
Solymes 5 Hippolochus qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siège de Troyes 5 et Laodamie
de qui Jupiter eut Sarpédon.

CHAPITRE 1V.
Non; I. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes , dont le scholiaste d’Apollonius nous a

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je
crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. a: Acrisius
a. ayant épousé Eurydice, fille de Lacédœmon, en
n eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle
a pour savoir s’il auroit un fils; le dieu lui répondit
En qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit

n un , qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
a cet oracle, Acrisius, de retour à Argos, fit’faire
a dans la cour de sa maison une chambre souterraine
v en airain , et y enferma Danaé avec sa nourrice,
a pour empêcher qu’elle n’eût d’enfans. Jupiter en

a étant devenu amoureux , passa à travers le toit, sous
a) la forme d’une pluie d’or, qu’elle reçut dans son sein.

si Jupiter alors ayant repris sa’forme , j0uit d’elle ; et

a elle en eut Persée, qu’elle éleva de concert avec
n sa nourrice , en le cachant soigneusement à Acrisius.
a Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans, les crisv

n qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles d’Acri-
a) sius , qui s’étant fait amener Danaé avec sa nourrice,

a fit mourir sur-le-champ cette dernière; et ayant con»
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duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui de-

manda en secret de qui elle avoit en cet enfant: elle
répondit que c’était de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
coffre qu’il jeta à la mer. Les flots portèrent ce coffre
vers l’île de Sériphe, et Dictys fils de Péristhénes,

a qui étoit alors à pécher , le recueillit dans ses filets;
Danaé s’étant fait entendre , il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils étoient, il les .emmena chez lui,
et les traita comme ses parens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castors,

et, de Péristhénes, fils de Damastor, fils de Nau-
plius, fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

resté avec sa mère à Sériphe auprès de Dictys, 5 et

étant devenu grand ,’Polydectes , frère de Dictys (et

roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs, il prépara
un festin , ou il invita plusieurs personnes , du nombre
desquelles étoitPersée. Celui-ci demanda de combien

a» étoit l’écot de chacun P d’un cheval , dit Polydectes.

a S’agit-il de la tète de la Gorgone , répliqua Persée!

r (je ne refuserois pas. Le lendemain, chacun des
a, convives amena un cheval: Persée en amena un
n aussi;mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
n et il lui demanda , suivant sa promesse , la tète de
n la Gorgone , en le menaçant de prendre Danaé sa
a» mère, s’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, se re-

s tira dans une des extrémités de l’île, pour y dé-’

a) plorer son infortune. Mercure lui ayant apparu ,
D s’informa de la cause de son chagrin; et en étant ins-
a» truit , il l’encouragea et s’offrit à le conduire. Il

» le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,

8338!.
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I auprès des Græes , filles de Phorcus», Pemphrédo t

Euro et Dino. Persée leur prit leur œil et leur
. dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

dés qu’elles s’en aperçurent , elles jetèrent de grands

cris , et le prièrent de les leur rendre ; car elles n’a-

vaient entre elles, trois que cet œil et cette dent,
et elles s’en servoient tout à tour. Persée leur dit
qu’il les leur rendroit , si elles. lui enseignoient
la demeure des nymphes qui avoient le casque de
Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles la lui
enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur dent.
Il alla ensuite trouver les nymphes ;I et ayant obtenu
d’elles ce quiil désiroit , il mit les souliers ailés a ses

pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le casque"
de Pluton sur sa tête. Il prit alors son vol sur l’O-
ncéan , et se rendit, toujours accelnpagné de Mer-

- cure et de Minerve ,auprès des Gorgones qu’il trou va

endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
loit couper, en se détournant, et en regardant dans
un miroir qu’il avoit reçu de MinerVe , la tête de
Méduse , qui étoitvla seule des Gorgones qui fût

n mortelle : il la coapa en regardant dans ce miroir;
et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit. Les
Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur ,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
ton les empêcha de le Voir. Persée étant de re-
tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes , et
lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tête de
la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la
verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
réunis , il tira la tête de sa Cibisc , la leur présenta

en se détOurnant; et tous ceux qui la regardèrent ,
’



                                                                     

8888813

83.8338

NOTES, LIVRE Il. 2’55
du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés

en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, la plaça
au milieu de son Ægide; il donna la Oibise à Mere-
cure , et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
casque de Plutôn. Ayant ensuite donné à Dictys
le gouvernement des habitans qui restoient à Sé-
riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cy-
clopes , Danaé et Andromède. Il n’y trouva pas
Acrisius qui , craignant de le voir , s’était retiré à

Lai-issu chez les Pélasges. Alors Persée ayant laissé
Danaé, Andromède et les Cyclopes auprès d’Eu-

rydicd, se rendit à Larisse , où il se fit recon-
noitre par Acrisius, qu’il engagea à revenir à Ar-
gos. Comme ils se disposoient à partir, Persée
trouva des jeunes gens qui disputoient un prix de
gymnastique : il quitta ses vétemens, prit un dis-

» que (car le pentathle n’étoit pas encore en usage.
et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

cice ) , le lança ,.et le disque , en roulant , alla frap-
per le pied d’Acrîsius , et le blessa. Acrisius mourut

à Larisse même des suites. de cette blessure , et Per-
sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de;

vant la ville. Persée se retira ensuite à Argos. n
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 15:5 du quatrième livre d’Apollonius de
Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérécydes; le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers 1515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant Suidas , l’ouvrage de Phérécydes n’avait que

dix livres ,s il est évident qu’il y a une erreur dans
la première citation , et qu’il faut lire dans le second
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livre. Teut ce récit est rapporté d’une manière sou-

vent plus correcte dans le manuscrit que j’ai cité.
Beaucoup de ces différences ne roulent , à la vérité ,

que sur des mots , mais en voici quelques-unes plus im-
portantes ; on lit dans le scholiaste imprimé , w. 1091 z

"Orl’psru’ n’y ÉwoÂIIÔNWY Rondins-ou tu? ro’y mir-5 in rif

"(Maïs si”; Fopyo’u; s’y Espi’ægl, z. r. A. Il faut lire d’a-

près le manuscrit : perd vip 74’ évanoui": (and)
Dandin"! ne) ravi; n’y mir; t’y Espz’çç, in si; repartiroit

nouais. On lit dans le scholiastesur les vers 1515:
Tir à? zigue-n ’17,ng ên’od’ld’mn , and ni dans and 75’s

sunîy raïs miaous. On lit dans le manuscrit un: a:
grièves sati n’y mais, uni suiv mimi irradiât"! o’ Hip-
ridez-475 Nu’ptpmç. «Il rendit aux Nymphes les souliers

a ailés , le casque et la Cibise.»

2. C’était l’opinion de Pindare et de quelques autres,

suivant le scholiaste d’Homère (Iliade, L. xIv, 1). 319).

5. Danaé le nomma d’abord Eurymédon, suivant.

Apollonius de Rhodes (L. Iv, 1514) , et; il ne prit
que par la suite le nom de. Persée. C’est probable-
ment à cette tradition qu’ont rapport deux vers que
citeyle grand Etymologiste (v. Hipflu’f) , sans en
nommer l’auteur.

t To’y fait nui Hep-î: plruxÀq’ïa-m ’Axmo’l ,

03mn liés-7m «(puy insipide" «inspira-m.

u Les Achæens le nommèrent par la suite.Persée ,
ne parce qu’il avoit détruit un très-grand. nombre de

3) villes. n

a 4. Les poëtes latins prétendoient que les flots
avoient porté Danaé sur les côtes de l’Italie , ou

s
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elle fut trouvée par un pêcheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épousa, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus (Virgile Ene’îde, L. vu,
a). 370 et 410 ’; Servius , 1). 362 , et M. Heyne, L.
vu , Excursur 7 , édit. de i788 ). Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers admirables de Simo-
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors-
qu’elle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.

(Denys d’Halic. t. v ,p. 221 ; Brunch, Analecta,
t. r, p. 121 ; Hermannm de marris, p. 452.)

5. On avoit élevé à Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée , un autel à Dictys et a Clymène;
on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. n, C. 18 Clymène étoit probablement la femme

de Dictys. n
6. Apollodore a suivi une tradition différente de

celle de Phérécydes. Voici le passage de ce dernier
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité z
rouira; en émail" nuit?! ËMovs 11 50).).on in) "Je?
xal’Hspa-s’u nôs-n’y. Hæpæ’ysn’psnr 32’ o’ Hep-10’s «whist-rat

nu” Baladins!) in.) au," si”; 4’ ilions; sômxtïrôm; 705 d’s’

Humain-ou tin-ivres t’a-i bru-ç, o’ Espreds [ml] in”: si ris

rendus in xtvæàfi’. Ce Passage, dont la traduction
se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé : il faut seulement ajouter le mot and que j’ai
enfermé entre deux crochets. La phrase t’a-i au," Je

J Ëpam; samares; , est un peu embarrassante; ce-
pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots :
de combien étoit l’écot de chacun? irien: signi-
fie la contribution elle-même qu’on devoit payer,

l
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et Persée demande de combien seroit la contribu-
tion pour être régalé P Il s’agit donc dans Phéré-

cydes d’un repas, mais dans Apollodore, c’est une
contributiond’un autre genre. Il demande en effet que
ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaüs pour obtenirla main. d’Hip-

podamie. Tzetzès sur Lycophron ( a). 858) ,’ et Zéno-

bius ( Cent. r. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (PytIz. xu un: ) me paroit avoir eu sous
les yeux le récit de Phérécydes.

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suiva
Eratosthènes (Cataste’rismer , C. 22 ) , qui dit que
Persée jeta leur œil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur de cet abrégé ,

qui ne rapporte presque jamais les termes des poëles
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela en marge de son
exemplaire, et les copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte. Le passage de Pindare , dont il parle , nous
est inconnu; celui d’Hésiode se trouve dans le bou-
clier d’Hercules , a). 253. Ki’â’m; étoit, suivant Hésy-

cliius, un mot en usage dans l’île de Chypre , pour

dire une valise.

9. Homère parle de ce casque (Il. L. v’, v. 845) ,
que Minerve prit pour se cacher aux yeux de Mars.
"Aï; ou ’A’qus signifie invisible; et c’est probable-

ment à cause de son nom qu’on disoit que ce casque
rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos-
thènes ( Cataste’rz’smer , C. 22) dit que ce fut Mer-

cure qui donna à. Persée les souliers ailés et le casque,
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et que Vulcain lui donna une faux de diamant , dépuras
s’is’sd’a’pdnu. Suivant Artémidore (L. xv, C. 65);

Mercure ne lui prêta qu’un de ses souliers.

1o. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré-

senter les Gorgones comme des monstres hideux, et
tels que nous les dépeint Apollodore. Voyez Winckel-
man, flirt. de l’art chez les Anciens, L. rv , C. a ,
t. Il, p. 87, édit. de 1789. On peut voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. Il, 0.21.

11. Eratosthènes ( Cataste’r. C. 15 ) dit en parlant
de Céphée que , suivant Euripides , il étoit roi d’E-

thiopie; s’il avoit eu quelqu’auteur plus ancien à citert
il l’auroit fait’sans doute; il est donc très-probable

qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Il étoit ,

suivant Hérodote (L. vn’, C. 6x ), roi des Artéens

qui prirent par la suite le nom de Perses, de Per-
ses, fils de Persée et d’Andromède. Hellanicus, qui
étoit un peu plus ancien qu’Hérodote , étoit, à ce

l qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses Persiques, qu’après la mort
de Céphée , les Perses avoient marché contre les Ba-

byloniens , les avoient chassés de leur pays , et s’en
étoient emparé (Stephanus Byz. a). Katia?" Sui-
vant d’autres auteurs (et cette tradition paroit la’
plus probable), il étoit roi des Phœniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. xvr, p. 1100;
Conan. narr. 4o , et Saumaise axeroit. Flirt.
p. 4015.

12. Canon dit qu’Andromède étoit demandée en
mariage par Phinée, frère de Céphée , et par Phoe-
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nix. Céphée donnoit la préférence à ce dernier , mais

ne voulant pas. qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Phœ-

nix, en conséquence, enleva Andromède, lorsqu’elle
étoit dans une petite ile déserte où elle alloit.faire ses
prières à Vénus , et l’embarqua sur un vaisseau qu’on

nommoit le Cela: ( la baleine), soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ;Andromède
ne sachant pas que c’était de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit , jetoit les hauts cris , et appeloit
tout le monde àson secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissait , et
dès la première vue , la pitié et l’amour s’étant emparés

de son cœur, il attaqua le bâtiment , tua. ceux qui le
montoient , et prit Andromèdel, qu’il emmena dans la
Grèce.

15. Teutamius ou Teutamidés , comme le nomme
Denys d’Halicarnasse (L. r. C. 28 ), étoit fils de
Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pélasgus, l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie de Pélasges
de l’Argolide dans la Thessalie. Larisse , capitale de
cet Etat , avoit été fondée par Pèlasgus , suivant Hel-

lanicus (Homeri schol. Il. L. in, a). 75); c’est
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (tu. Alpin-u)
et’le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r , v. 4o),

disent qu’elle avoit été fondée par Acrisius. Il est
vrai que, suivant Clément d’Alexandrie ( Protrept.
p. 59 ) , on lui avoit: élevé un tombeau dans le temple

de Minerve, dans la citadelle même de Larissei,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda-

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
cipal des descendans du fondateur d’Argos, métro-

Dole
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pole des Pélasges. Pliérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville. -14. Pliérécydes dit très-positivement que le Pen-

tathle n’étoit pas encore en usage, et il ne com-
mença, suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot «émue. pourroit
donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en [est de même de ce que dit Apollodore, qu’Acri-

sius mourut sur-le-champ de sa blessure, Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse périr sur-le-
rchamp , etle récit de Phérécydes est plus vraisem-

blable. I15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-
chées à sa qualité de chef de la métropole , comme.
illaîné des descendans de Danaüs. Car il paroit que
quoique l’Argolide fut partagée entre cinq ou six sou-

verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; c’est ce qu’on doit conclure des

paroles de Jupiter (Il. L. xrx, v. 99 et suiv. ) , lors-
.qu’il dit en présence de tous les dieux: que ce jour-

rlà. pilloit naître de sa race (c’est-à-dire de la
rage de Persée, comme le dit Junon un peu plus
bas-1 v. 125 et 124) un prince qui régneroit sur
Jans les peuples circonvoisins, mpmno’vwru. on
sait comment Junon le trompa , en faisant naître
Eurysthée à sept mois, pour qu’il fût l’aîné d’Her-

cules. Cela prouve que parmi les descendans de Per-
sée, ilqy en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire, la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Argo-
lide , et même sur ceux du reste de la Grèce; et il paroit
Çque ce fut à cette prérogative qu’Agamemnon dut le

T. H. i Q
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romlnandement. de ratinée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas a la vérité de Persée , mais
Rurysthée avoit cédé tous ses droite à Atrée , et les Héra-

çlitles-étoient alors trop peu puissans pour les lui dispu-
ter. Ciest donc avec raison qu’Homère dit (Il. Lin ,
a). 108 ) qu’Agamemnon régnoit sur tout Argos,VA un;

mm) airain-tu , quoique Diomèdes Fut roi de la ville qui
portoit ce nom. Argos étoit le nom général de toutle
Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les
,rois de cette contrée.

x

16. Xerxès, suivant Hérodote (IL. vn,-C. 150) l,
rappella aux Argiens cette origine commune pour
les empêcher de se réunir aux autres Grecs pour la dé-

fense de la Grèce. Platon,-dans son premier Alcibiade
T. u , p; 120), rappelle anssi cette fable, diaprés
laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédémone’
avoient la même origine. Tout cela n’était probable-
ment fondé que sur la ressemblance des noms.

17..Hérodore ne donnoit que quatre fils àPersée
et Andromède: Alcée , Sthénélus , Mestàr et ElecI-

tryon; il ne parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon ( L. VIH , p. 559) et Pausanias (L. m , C. 20)
le mettent au nombre des fils de Persée , et’disent
qu’il avoit fondé Hêlos dans la Laconie. Pausanias

dit qui! étoit le plus jeune des fils de Persée; les
Cynuréens , suivant le même auteur (L. m, C. a) ,
prétendoient avoir pour fondateur Cynurus, fils de
Persée. Mais il n’en est pas question ailleurs.

18. Apollodore ne dit rien de la guerre de Per-
sée contre Bacchus , dont je parlerai sur le livre hi.
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Il ne dit rien non plus de sa mort; et la seule tra-
dition que je trouve à cet égard, c’est dans Hygin,

qui dit (F46. 244): Megapendies Præti filins,
Pensant lavis et Baume: filin»: propter patris-
morte"; ( occidi: j, a Mégapenthès , fils de Prœtus,
au tua Persée , fils de Jupiter et de Danaé, pour ven-

v ger la mort de son père a. Ovide dit , en effet, dans
ses métamorphoses (L. v , ’v. 255 ), que Persée avoit

changé Proetus en pierre , pour venger Acrisius qu’il

avoit chassé de ses Etats. i I ’
19. Les Phénéates disoient, suivant Pausanias (L. VIH,

Q. 14), qu’Amphitryon étoit fils d’Alcée et de Laonomé,

fille de Gunéus. Il ajoute que , suivant d’autres , Alcée

avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’Apollodore a suivie , me paroit la plus vraisem-
blable. Le Ménœcée , dont il épousa la fille , étoit sans

doute le père de Créon et de Jocaste, et ce fut proba-
blement à. cause de cette alliance qu’Amphitryon se

retira à Thèbes. L
20. Il paroit .qu’Aloée eut une autre fille nommée

Périmède , dont Apollodore va bientôt parler.

21. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1,7). 747), dont
je vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Mss.

Mac-flops à? bayai-rap dardois), â; and Hou-stem": H7:-
ps’Aur, 1-05 a", TchCo’aç un) Tubas- ’ titi 1-0; Tabou

4 i tînt inàq’h Tripes, pic 03m un ’Exmiîm, si! giaour.

i441. nippaient! N Taiçiu en) TqArCo’m a? murotxoïrrlï tu?!

fin; ’ hoir": in ni? ŒGPGIÂOU «indu gravi «and en;

a I t a. l n a w z I aflanquant: ru tripotages un: langue: malus-1,4»:

. Q 2
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N bio-7;] ’Hàmrpu’an , aviro’v 7-: ai TqMCo’au and "Je (inti:

enfin, ni "0’: ,8on inclût! 1M? ’HMn-pu’uns éthicien.

cc Hippothoé étoit fille de Mestor; elle eut de Nep-
in tune un fils nommé Ptérélas, qui fut père de Té-

mléboas et de Taphus. Ce dernier donna son nom
a à Tapllos, l’une des iles Ecliinades dans laquelle
au .ils s’établirent , et les habitans de cette île prirent de

la. tous les deux, le nom de Taphiens et de Téléboensà

n Les fils de Ptérélas allèrent vers Electryon, lui deè
n mander les biens d’Hippothoé, leur grand’mère.

n Electryon les leur ayant refusé, les Télèboens le
n tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. a
Ce passage est tiré d’Hérodore, comme le scholiaste

le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore’rap-v

porte. Les Téléboens , suivant Strabon (L. vu , p. 495),
tiroient leur nom de Téléboa , fils d’une fille de Lélex ;

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce qu’HoÀ

mère en dit ( Odyu. L. xv, 4z6 ), qu’ils étoient: de

grands pirates.

22. Acusilas , cité par le scholiaste d’Homère
(0d. L. xvn, a). 207 ), donnoit à Ptérèlas deux autres
fils, Ithacusret Néritus , qui peuplèrent l’île d’1-

thaque. I23. La mère d’Alcmène étoit, suivant Plutarque

( Vie de Thésée, C. 7), Lysidice, fille de Pélops.
Dîoclore de Sicile (L. Iv , C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle étoit fille de Pèlops ,
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d’Euripides nous a conservés (Oreste, a). 5), on
trouve bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu-

- rydice , il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(a). au) qu’Alcméne avoit pour mère une fille de
Pélops; mais il ne la nomme point.

24. Suivant Phérécydes , cité par le sclioliaste d’Ho-

mère (Il. L. nx, a). 116), la mère d’Eurystliée
étoit Amphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode ,
cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphî-

damas.

25. Iphis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes, étoit aussi fils de Sthénélus. Ménodote, cité

par Athénée , lui donne une autre fille nommée
Adméte; mais il est probable qu’il s’est trompé ,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler. l
26. Tout cela est tiré d’Homére,-Il. L. xrx, v. 95

et suiv.

27. Il y avoit dans toutes les éditions , avant celle
de. M. Heyne, peut: Tapie»; il a mis dans son texte :
pua-al Tapie"; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
venu avec ses petits-fils redemander les Etats de Mes-
tor ; et Jean-le-Diacre, dans ses Scholies sur le bou-
clier d’Hercules ( p. 189) , dit que ce fut lui qui tua
les fils d’Electryon. Les mots 197 purgea-cirer: n’offrent

aucun sens , comme l’a fort bien observé M. Heyne;
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car on ne voit pas à qui ils se rapportent; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplement lire : 16:7 purpoaru’rapoç,

du père de sa mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

venu avec ses petits-fils , et qui demandoit la portion
du royalnne qui avoit appartenu à Mestor , père d’Hip-
pothoé sa mère. Mestor n’avait point laissé d’enfans

mâles. t28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le
IB011clier d’Hercules (a). 1o). Il Semble dire qu’il fut

tué à la suite d’une dispute qui s’éleva au sujet des

bœufs , et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. Ce-’

pendant, je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière , savoir : qu’Amphytrion se mit
en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frapé

par, il frappa Electryon. Il paroit qu’l-Iêsiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tuè’avec ses

fils dans le combat contre’les Taphiens (Àpollonii
sahel. 1, 747); ce qui étoit aussi l’opiniqn d’Hérudore.

Voyez. la note 21.

29. Alcée , Sthénélus , Mestor et Electryon avoient,

suivant Hérodore (Apollonii sellai. r, 747),gouvetné
en commun les E’tats de leurpêre. Mes’tbr n’ayàm point

laissé d’enfans mâles, Sthénélus chassa Amphitryon fils

unique d’Alcée et Licymnius fils unique d’EICCtPYOIa,’ et

se mit en possession de la totalité des Etna de Persée. Il
paroit qu’Alcée , comme l’aîné , étoit resté à Tiryntlle,

capitale du royaume de Prœtus. Electryon faisoit sa
résidence à Midèe , suivant Pausanias (L. n, 0. 25 ).
Mestor demeuroit sans doute à Mycénes ; et ce fut
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
Il’attaquer. Je ne vois pas trop ou pouvoit régner
Sthénèlus.

30. On voyoit encore à Thèbes , du temps de Pau-
sanias (L. u, C. 11 ) , à la gauche des portes Électri-
des , les ruines de la maison qu’Amphitryon avoit oc-x
cupée. Ce futsans cloute peu de temps après son ar-
rivée à Thèbes, qu’il entreprit l’expédition contre les

Eubœens, dont parle Plutarque dans le passage sui-
vaut ( Plutarchi dinar. "en. T. 1V, p. m4 , éd. de
M. Wittembach , 8°. Il s’agit dans ce passage de
la bataille de Leuctres : il dit que les Lacédémoniens
ayant déclaré la guerre aux Thébains, ceux-ci leur
allèrent ana-devant jusqu’à Leuctres. Ainouljutnl ré

gaps?" , in "à "in?" incisa imanats". , in
’Apçtrpe’m in; 2000m: 9016; Dahl! in "Ï! enflais:
Épicure roll", mais Xaàxzd’eïrtr nia-090’900; Magali, insert

se”! d’au-pi», XeMsiJ’on-u 70’! Basa-mie 751 15:5:de ùraz- ’

"(un u Regardant cet endroit comme heureux pour
a: eux , parce qu’ils y avoient déjà une fois combattu

a avec succès pour-leur liberté , lorsqu’Amphitryon ,
a chassé de l’Argolide par Stllénélus , vint dans la
à ville de Thèbes, alors tributaire des Chal’cidéens,

a et la délivra de ce tribut en tuant Chalcodoon roi
a des Eubœens. a On lit dans toutes les éditions
de Plutarque , même dans celle que publie mainteÂ a
nant M. Wittembach ’Apcplxru’uv, Amphictyon, au lieu

de ’Aptpwpu’m. Il est évident que c’est une faute ; et le

nom de Stbénélus , qui étoit de beaucoup postérieur a
Arnphictyan J’indique assez. Pausanias( L. 1.x, C. 19)
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parle du tombeau de ce Chalcodoon qui fut tué , à ca
qu’il dit , par Amphitryon , dans une bataille qui se

. donna entre les Tlièbains et les Eubœens. Cette cor-
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de
Méziriac sur Apollodore.

51. Hérodote (L. v, C. 59) paroit croire que l’expé-

dition d’Amphitryon contre les Téléboens eut lieu du

vivant de Laîus. Il paroit que les poëtes tragiques, qui
sont les auteurs qu’Apollodore a suivisde préférence,

mettoient le nom de Créon, qui signifie roi , toutes
les fois qu’ils ne connaissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors.

- 52. Il ya ici une ellipse , il faudroit Jan-749"; «Na-m’a

Si quelqu’un l’attendaitpourla combattre. Car c’est
ce que signifie le mot vin-07711116. Voyez ci-dessus pag.
116 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pag.
146 et 160.

35. Ce renard se retiroit dans les montagnes de ,
Teumesse, et il n’enlevoit que les enfans mâles, sui-
vant Antoninus Libéralis ( F45. 41

54. Vulcain,suivant Pollux (L. v, C. 5 ), avoit fa-
briqué ce chien en bronze, et après ravoir animé, il
llavoit donné à Jupiter , qui l’avoit donné à Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons ( L. tu , C. 15 )
comment il étoit parvenu à Procris. Clétoit de lui y
suivant Pollux, que descendoient les chiens Molosses

et Chaoniens. I
55. Panopéus étoit, suivant le scholiaste de Lyco-

phron (v. 959), fils de Phocus fils de Sisyphe, et
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i d’Astérodie. Pausanias (L. 11, C. 29) prétend que ce

Phocus étoit fils d’Æaque; mais outre que Phocus
.fils d’Æaque , fut tué, à ce qu’il paroit, avant de

s’être marié , ses lils , s’il en avoit eus , devoient être

contemporains d’Achille et d’Ajax.

56. Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28) et Ar-

nobe(contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute co-
*pié», disent que Jupiter passa neuf jours et neuf nuits
avec Alcmène pour créer Hercules. Ovide (Automne,
L. I , El. 13, v. 415) et Properce (L. u , E1. 18, à).
25) disent qu’il n’en avoit passé que deux; mais l’opi-

nion la. plus commune étoit qu’il en avoit passé trois :

c’est pourquoi Hercules étoit nommé rpli’rxrtpos par

plusieurs poëtes. Voyez les notes d’Hemsterhuis sur

Lucien , tom. r , pag. 21. Alcmène fut , suivant Dio-
dore de Sicile (L. W, C. 14) , la dernière mortelle
dont Jupiter eut des enfans.

37. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galan-
this , qu’Antoninus Libéralis (Nerf. 29) nomme Galin-

thias. Comme Ovide la raconte dans ses Métamorpho-
ses (L. 1x, en 506 et suiv. ), qui sont entre les mains
de tout. le monde , je n’en dirai n’en ici.

, 38. Alcmène ayant expésé Hercules aussitôt après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon , cette
déesse vint à passer avec Minerve ; elle fut telle-
ment frappée de la beauté de cet enfant, qu’elle se

laissa engager par Minerve à lui donner à teter. Mais
comme il tiroit la’mamelle avec force , il lui fit mal,
et elle le laissa tomber. Minerve alors le reporta à sa
mère , et lui recommanda de l’élever’avec le plus

a
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grand soin! Diodore , L. tv, C. 25 ). Pausanias (L41: .,
C. 25) dit qu’on montroit auprès de Thèbes le champ
ou celas’étoit passé. Suivant Eratosthènes (Causerie-

mes, C. 11.17) , ce fut Mercurequi rapprocha de la
mamelle de J unçn , et comme elle se retira des qu’elle

le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la,
Voie-Lactée. L’auteur des Géoponiques (L. x1, C. 19)

dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

procha lui-même du sein de J unon tandis qu”elle dor-
moit. Hercules s’étant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la.
Voie-Lactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-
sance aux fleurs de lis.

39. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingt-

quatrième Idylle de Théocrite. Son aventure avec les
deux serpens y est décrite d’une manière très-agréable.

4o. Il se nommoit , suivant Théocrite (id. xxiv ,
a). 104.) , Harpalycus; il étoit fils de Mercure , et étoit.

né à Phanotée. ’
41. Il avoit appris àtirer de l’arc de Teutarus,8cythe,

qui gardoit les troupeaux d’Amphitryon, suivant Hé-

rodore et Callimaque ( Theocrin’ sahel. Il! , 17. 56 ).

42. Il ne peut pas s’agir ici de Castor , fils de Tynda-
’ te, qui étoitplus jeune qu’Hercules. Celui-ci étoit d’Arà

503 et fils d’Hippalus ou d’I-Iippasus, suivant Théocrite,

qui dit ( id. xxrv 1

Rifle; ’Irnuh’âæ; me, (p.73; "Anus 13031.,

I Omaha aligoté-arien; mi obi-arsin [51,71 Tacite?
Nuit , rep”’AÂpq’a-’lolo lac-i! iwwIiMrnIApyu.
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a Il apprit cela de Castor , fils d’Hippai
a d’Argos. a

On trouve dans tontes les éditions le mofle-ra.
rendu par taques , cavalier. Mais d’après l’analogie

mot no’ peut venir de "une. Il faut qu’il vienne t
’I-mramç, et alors il signifie fils d’Hippalus; ou pentu

être faut-il lire ’Imran’ale; , fils d’Hippasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle (a). 151),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. On

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit avoir eu à
Argos avec Tydée , qui devoit être plus jeune que ce
héros. D’après cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite a voulu dire dans les deux vers suivans qui
me paroissent très-difficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque. .

43. Linus, suivant Théocrite , ne lui enseigna que
les lettres; et ce fut Eum’olpe , fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

44. C’est à ce meurtre que se rapporte un fragment
d’un ancien écrivain qu’on trouve dans Suidas (a).
’Epë’eaâu ). D’après ce fragment , Hercules le tua d’un

coup de pierre.

.45. Cette loi est probablement celle qu’Aristote cite

(Moral. au! Nicom. L. v , p. 85, C. 5) comme étant
de Rhadamanthe : I

a!" suie" ni n’ fluât, in»; 7’ i055 Min-ra.

c Il est juste qu’on souffre ce qu’on fait soofl’rir à un

n autre. a I
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A2 APOLLODORE,4.6. Il y a dans le texte: si! d’3 mû amphi; «son.
:7! 1:7: Anis in M. Heyne trouve que ces mots in and":
A»? iv sont mal placés ici, et il a raison: aussi suis-je
persuadé que , pour les y conserver, il faut lire à. à? nui

Monod; (poupée in and? Au? in a En le regardant, on
a voyoit évidemment qu’il étoit fils de Jupiter. a

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces -, ainsi
c’est avec raison que Pindare (Isthm. 1v. 89) dit
qu’il étoit [tapotis ppuxu’s , petit de taille. Mais il paroit

que les poëtes ne s’en tinrent pas la; car Hérodore ,
cité par le scholiaste de Pindare (ibid) ,’ avoit ajouté

un pied à sa taille. On peut voir dans Aulugelle
(Nuits du. L. I, C. 1 ) les moyens que Pythagore
employa pour connaître la taille d’Hercules, par la
comparaison du stade d’Olympie que ce Héros avoit

’ mesuré par la longueur de ses pieds , avec les autres
stades; mais il ne nous a pas conservé le résultat que
Pythagore avoit obtenu.

48. Le scholiaste de Théocrite (id. XIII,’U. 6 ) dit que

Hercules tua trois lions dans sa Vie : celui de l’Hélicon,

celui de Lesbos et celui de Némée. Le lion dont Apol-

lodore liai-le ici, est sans doute le même que celui que
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste de,Théocrite nom-

ment l’e lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le Cythæo

ron étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
fondus. Ptolémée-Héphæstion (L. u,apud.PIzot. p. 245)

dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploit par Nirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle dans sa Théba’i’de (L. I,

* 1). 485) d’un lion qui avoit son repaire sur la monta-
gne de Teumesse , et qu’Hercules tua avant’celui de
Némée; c’est sans doute le même que celuia-ci.



                                                                     

ucrns,1.1vuru. 255.
49. On varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-

dore de Sic-ile (L. Iv , C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité
par Théon (Progymn. p. 16), Athénée (L. x11! ,
p. 556 ), Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L.’v1 , p. 145), et plusieurs autres
(Saisies ’v. Osa-713:3") le nomment Thestius. Pausa-

nias (L. 1x , C. 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de Thespie , et le père des
cinquante filles dont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier; et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen , où il dit qu’on avoit re-

présenté sur cette base Hercules enlevé au ciel par

MinerVe et les autres Dieux , et tout auprès les filles de
Thestius ; ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et
de ses sœurs, qui n’avoient aucun rapport avec Her-

cules. Il en parle ensuite en racontant le. trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-
tius. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte. l ’
5o. Pausanias (L. 1x, C. 27 ) , Tatien(ccntra Gr.

p. 78 ), le scholiaste ’d’Hésiode ( p; 255 ), et plusieurs

autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit; et l’auteur d’une épigramme de l’Antho-

logie (L. 1V, Tit. 8, Ep. 6) dit avec raison que. ce fut
le plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-

née (L. xIrr,p. 556 ), disoit qu’il y avoit employé
sept nuits, ce qui est encore assez fort. Diodore (L. 1V,
C. 29 ) en parle aussi; mais il n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa aux embrassement d’Herg-

cules qui, pour la. punir,la condamna à rester fille ,
et à servir de prêtresse dans un temple qu’il éleva à

Thespies.

51. Diodore de Sicile ( L. tv , C. 10.) et l’inscription
connue sous le nom de l’Apothéose d’Hèrcules ( Boni

Inscript. p. 5a , Corsinz’ disse". ad. cake»; lib]!
notæ Græc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la

mort d’Erginus ; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 59)
,qu’Erginus , las de la guerre , lit la paix avec Hercules,
et qu’il vécut très-longtemps après. Il fut même du

nombre des Argonautes ,v si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( Champ. tv, 51 et suiv. ) , qui prétend
que le fils de Clyménus qui,1nalgré ses cheveux blancs,

remporta , suivant Pindare , le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ;mais Comme Pindare ne
le nomme pas, il peut avoir voulu parler d’un autre
fils de Clyménus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; car j’ai prom-
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent,
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valérius F lac-

ycus mettent parmi les Argonautes , étoit différent de
relui-ci. Pausanias dit que Clyménus avoit été tué-à la

.fète de Neptune Oncliestius par quelques .Tliébains ,
qui, à une trèsvlégére occasion , s’étaient portés aux

plus grands excès. I ’

k 452. Comme les forces des Minyens consistoient
cipalement en cavalerie, Hercules , pour les rendre
inutiles iboucha avec flegmes rimes l’ouverture
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dans laquelle le Céphise s’engouŒroit avant de se ren-

dre dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint dès lors impraticable pour la’cavalerie (Po-

lyenr,L. 1 ,’C. 5, 55; Pausanias, L. 1x , C. 28,8!
l’inscription citée J.

53. Alcmène, suivant Phérécydes , n’épousa Rha-

damanthe qu’après sa mort ; et Antoninus Libé-
ralis ( F116. 55 ) raconte d’après lui , qu’Alcmène
s’étant retirée Thèbes avec les Héraclides, après la

mort d’Hercules , elle y mourut; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer . les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, etla firent transporter aux Champs Elysées,
ou elle épousa Rhadamanthe. cette tradition étoit celle
qu’on avoit adoptée dans les bas-reliefs quinomoient

le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère a Cizyque dont la description et les épigrammes

qui y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican, et qui est
maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
ïzième de ces bas-reliefs représentoit Hercules , déjà au

nombre des Dieux , et conduisant Alcméne sa mère
aux Champs Elysées pour la marier à Rhadamanthe.

54. Diodore de Sicile (L. tv, C. 14) dit que les
Dieux ne lui firent ces dans que long-temps après, et
lorsqu’il institua les jeux olympiques. Minerve lui
donna un manteau ; Vulcain, une massue et une cui-
rasse; Neptune , des chevaux ; Mercure, une épée;
:Apollon, un arc , et il lui apprit la manière de s’en
unir; et Cérès institua les petits mystères pour le pu-
rifier du meurtre des Centaures. Mais il est ridicule de
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supposer qu’Hercules avoit exécuté la plus grande.
partie de ses travaux sans savoir tirer de l’arc. Théo-
crite dit (Idylle xxv , 1). 207) que sa massue étoit un
tronc d’olivier sauvage qu’il.avoit arraché lui-même

au pied de l’Hélicon. Elle étoit d’airain, suivant Pi?

sandre (Apollonii sahel. I , 1196 ). Enfin , Euripides
dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait

- présent a Hercules. l
55. Diodore de Sicile dit aussi que ce fut avant

de commencer ses travaux qu’l-Iercules devint fuè
rieux; mais Cela paroit peu probable : iln’épousa Mé-
gare qu’après l’expédition contre les Orchoméniens ,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qu’Euripides et Ascléf
’ piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ;ils disent

qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers’;

mais l’es autres circonstances qu”ils ajoutent ,, et qu’on

Vvoit dans ’l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressenti-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserlrer, qui étoit très-commune
chez les peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés.

On en peut voir la description dans les ’notes sur
l’ouvrage intitulé Krinni Saga ,’ H affine, I773 ,
inv8°., p. 142. Apollodore a suivi Pltérécydesl, qui
disoit ’qu’Herc’ules’avoit" jeté ses enfansdansîle feu

( Pinduri schah Is-tltm. 1V , 104 ). Suivant Lysi-
maque , ces enfans avoient été tués non par Herc’ules ,

nmais par quelques étrangers. Socrates’ disoit qu’Augias

les avoit fait périr par trahison; enfin, suivant quel-
ques auteurs, ils avoient été tués par -Lycus.(vibid. ).

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à]1uit-; mais

comme cette discussion seroit peu intéressante pour
les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en;consultant lerscholiastezde Pin-
dare (ibid) , et Hygin (F416. 162 et les mates).

56. Alcides mania»; étoit plutôt un nom patrony-
mique qu’un nom propre , et il est probablemqu’il se

nommoit Alcée , comme son grand-père ; ’ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L. iv, C. 10 ),
de Sextus-Empyricus ( p. 557 ) et de plusieurs autres
auteurs. C’est ainsi qu’il est nommé’dàllfll’inscription

que j’ai citée , où on llt’AKQITFVINt Jfip*’5h’àèz’do’ "l’a-où

’Awo’AMn épiant. Le grand Etymologisteflv. ’Hlmzzïç)

et Ptolémée-Héphæstion ( apnd tPIloti’um, p.145 )
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus”; etïqu’on le

nomma Hercules parce qu’il-avoit-tué iun’gëant qui

vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe (7. 949);
qui dit que ce géant étoit Porphyriong’ Le schdl? de

Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord.
Palémon ; mais toutes ces traditions ont rapport "à d’au;

tres personnages aüsquels on a cru trouver quelque
ressemblance avec Hercules; et c’est Sur cette pré-
tendue ressemblance qu’on a forgé-un Herc’ule’sTy-

rien et un Hercules «Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui;
dans son traité de la Malig.nité.d’Hérodote"( Tom. 1x,

p. 404), dit qu’aucun des anciens poètes, ’tels’que
Homère ,’ Hésiode, Arcliiloque’, Pisandre-ï Stésidhore

et Pindare , n’a connu d’autre Hercules-que l’Her-
« Cules .Bœotien. ’Hpcmzës estun nom grec , qui n’a .ja-

T. Il. R
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I mais pu être celui d’une divinité Ægyptienne ou Plies-’-

niciunne4.Mais .il est arrivé à son égard, ce qui étoit
arrivé ablégats! de Gérés, qu’on a confondue avec Isis;

quoiquecesideux divinités fussent bien différentes;
de ïnèine»,6n aura: vu à Tyr un dieu qui avoit quel-

ques attributs pareils à ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de libn«;;etc’ela aura suffi pour faire conclure que
c’était la’mêtnë’ilivinitél’ - i l . ï -’ i ’

3- CHAPITRE V.
l Notargçqlionïe’toit né , suivant .Hésiode( Théog.

p.527), del’Eglridneet d’Ortliros, le chien de Géryon:

Junon avoit prislsoindekl’élcver ,. etl’avoit mis dans les

collines de N émiée, Ce passage d’Hésiode n’est pas très-

clair, es. l’article ,5 doit peutyêtre se rapporter à la
Chimèredont il,est;question dans les vers précédens,
et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de cedpoëte. iqui font mitrale lion de Némée de la
Chimère ethd’prthrosrLe scligliaste d’Apollonius (L. I,
498) «cumin (Fab. 50)-disent qua étoit tombé de

la ils-ont. suivi en cela Epiménides, dont voici
les versgui nous ont été conservés par Ælien ( Hist.

Anjm’L. un ,;Ç. 7).

’ Kaè’t qui,» yins in): nains 5131440145;

"H. Jeiy’ïg’èppi’gàë invertira-ra flippa M’en-d

Eis’ijés’nïmv’ zinnia: nui-n’y ami wo’rflàvapatv.

a Je tire mon origine de la Lune à la: belle cheVelure
a qui , entremissent d’horreur, secoua loin d’elle le
a monstrueux lion qu’elle plaçaI à Némée, pour plaire v
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x à’l’nuguste Junon. » Plutarque , ou plutôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
mêmetradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs , on fera bien de le
consulter (article Inaclms Anaxagoras avoit tiré V
de cette tradition , la conséquence quela Lune étoit
sun pays habité (Apollonii MIMI. 1 , 498 )’.’Hercules

raconte lui-même ce combat dans Théocrite ( id. :5 ,
a). 194 et suiv. ) , si toutefois ce morceau et le pré-
cédent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poëme

sur Hercules (voyez la note de Heislre et celle de
Warton, a). 84). Mais je ne crois pas , comme le
soupçonne Reiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca-

mire: car il est aisé d’y reconnoitre le génie du
siècle des Ptolélnées. Hercules , suivant ce poème , se

servit de l’un des bugles de ce lion pour fendre sa
peau ;l elle étoit en effet impénétrable à tout autre
instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta teu-
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans
îPhoa’us , :p. 244)- dit-qu’Hercules perdit dans ce com-

"batkun’ de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit. à’Lacédémone le teinbeau de ce doigt. On

avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

2. Il est question de ce Coprée dans l’Iliade ( L. xv,
1:. 639) , et Homère n’en, fait. pas l’éloge, .car il dit de

,Pèripliétes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprée fut ,. suivant :Bhilostrate ( fies des So-
phistes , L. u , p. 550) , tué par les Athéniens , lors-
que , pour exécuter les ordres d’Eurysthée, il5cher-
choit” à arracher les Héraclides de l’autel, «de la

Pin’e’. ’ g ”

’ l Il a.
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5. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Ec’hidne ,

suivant Hésiode ( Théog...’q. 515) , Diodore de Sicile

(L. 1V , C..11 ), et Ovide (Mêlant. vu, v. 6:38). Hé-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tète. Pisandre

de Cumin a été, suivant Pausanias (L. n, 0.57),le pre-

mier lui errait donné plusieurs; et les poëtes qui
.vinrentïens’uite se permirent d’en augmenter ou d’en

’ inuer le nombre à plaisir. Elle en avoit neuf suivant

Alçée, cinquante suivant Sitnonides, (Hesiodi schol.
p. 7.57 ) , et cent, suivant Diodore de Sicile (L. tv ,
0.11); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Thorium; , p. 43 ) dit qu’lolas
fut blessé par l’Hydre; d’autres diSent qu’Hercules

lui-même le fut, et Etienne de Byzance (v. VA")
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la

Phœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcères pro-

duits parles morsures de l’Hydre , alla consulter l’ora-
cleide Delphes, qui lui dit d’aller a l’Orient, jusqu’à
ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à. l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve ou il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri , il y

bâtit une ville qu’il nomina”qu; ce qui veut dire
guérison.

’ 4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par

Taygète , l’une des filles d’Atlas , suivant Pindare

(Olymp. tv, 55). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays des Hyperboréens.
Quelques auteurs disoient, suivant Diodore de Sicile
(L. nr’, C. 15) , qu’Hercules l’avait prise au filet.

5. On n’est point d’accord sur l’origine des Cen- s



                                                                     

NOTÈ3,LIVRE 11. 26:
taures.’ Ils étoient , suivant l’opinion commune , fils

d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa , la prenant

pour Junon (Diodore de Sicile, L. tv, C. 69 ). La
scholiaste d’Apollonius (L. in , a). 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas, suivant Euripides; fils de Mars ,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Pllé-

récydes. Cependant le scholiaste de Pindare (Pyth.
il , 4o) dit que , suivant Phérécydes , Ixion étoit fils

de Pision; mais on doit plutôt s’en rapporter a
celui d’Apollonius qui, en général , est plus correct.

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
tion , père d’Ixion suivant Diodore , qui (ajoute
qu’Antion étoit fils de Périphas fils de Lapithès. La
mère ’d’Ixion étoit Polymèle fille d’Amythaon. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. n , 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et les hommes
avoient dans un égal mépris, et qui, ayant as-
souvi sa passion avec les inmens du mont Pélion ,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a de plus vrai-
semblable dans tout cela , c’est que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’Ixion. .Ils soutinrent une guerre avec Pi-
rithoüs. Les mythologues disent que ce fut parce
qu’étant invités au festin de noces, ils avoient voulu

violer Hippodalnie. Dans ce cas, il faut-que la guerre
ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœotie , ’v. 249) qu’ils ne furent chassés du mont

Pélion , que le jour de la naissance de Polypœtes ; et
ils se réfugièrent, suivant lui , -auprès des Ætlliques,

qui étoient , à ce que dit Strabon (L. ’tx, p. 664) ,
un peuple voisinvde l’Epire, et bien éloigné par
conséquent du mont Pholoé, où Diodore de .Sicile
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(L. tv, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent, et où .Apollodore
suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
’n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. t, C. in , p. 16) qu’il demeuroit sur
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Her-
cules voulant trouver un prétexte pour les en’chasser,

alla chez lui, et se fit ouVrir un tonneau de vin, espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,
et donner lieu à quelque rixe.

6. Il ya dans le texte: «du; «N 0’sz infra. On
ne sait pas si cela doit se rapporter à Hercules ou à.
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anofiyme

publié par Léon Allatius, p. 527 , dont voici les ex-
pressions: Oo’àoç [du «in: ia7u’ "la rept’îxt OIÀOQPOMUI-

paros, 533 raïs 514.47: [GË’ÀÂM l’ILEIzPÇTO. «Pholus voulant

a le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites,
a mais il aimoit beaucoup mieux de la viande crue. a
On verra par la suite que ce haros eut un défi avec
Léprèe’, à qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il

n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire ; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné ce vin à Pholus , pour lui
témoigner sa reconnoissance de ce que , choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui, au sujet de l’île de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur ( 77Leocriti sahel.
id. vu, 149 ). Mais Diodore dit (L. 1v , C. 1.2)un’il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir

qu’alors ’ b
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mère ,

fit tomber durant le combat une pluie très-abondante ;
ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avoit que

deux pieds , tandis que ses adversaires en avoient

quatre. I " ’ i9. On ne voit nulle part ailleurs que Chu-on ait-ja-
mais habité le Péloponnèse. Tous les poëtes ,ï tin-con-

traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans lalTlIBS’

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille , qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poëte aura confondu Malée , promontoire de
la Laconie , avec le pays des’Maliéens , qui étoit dans

la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus pro-
bable que quelques Centaures s’étoient retirés. Era-
tosthènes ( Cataue’rismes , Ca 4o)dit qu’Hercules ne

tua point Chiron avec les autres Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui , et qu’il

se plaisoit beaucoup à sa conversation; mais Chi-
ron, en touchant le carquois d’Hercules , se laissa
tomber une flèche sur le pied, et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, où il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L. v , a). 380 et suiv. ). ’

10. Il y a dans les manuscrits l’urtJ’o’no: Ail flingu-

oc’ars ce qui n’offre aucun sens. J’ai mis dans le texte

la correction proposée par Hemsterhuis , dans ses notes

sur Lucien , t. 1 , p. 434; Dialogues des mon: , 26.
Eratosthènes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroit cependant qu’elle avoit
passé. en tradition parmi les poètes, car Aristote dit



                                                                     

264 AvPOLLODORE,
dans ses Morales (L. m, C. 1 , p. 116 ) que, suivant les
poëtes , Chiron , quoique immortel, auroit désiré mou-
rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même
dans Æschyle , où il se console de ses tourmens , en
disant que, malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce
que veut dire Apollodore.

1 1. Antisthènes , cité par Eratosthènes (Catast. 4o) ,

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
cepté Chiron ; mais Diodore de Sicile ( L. tv , C. 12)
dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent , et
Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore même , la mort. de Nessus et
d’Eurytion ; et il tua , dans l’Arcadie , Homadus, pour

venger Hercynie , sœur d’Eurysthée , qu’il avoit vio-

.lèe (Diodore de Sicile, ibid. ). I

12. Ptolémée-Hépliæstion (dans Pholius, p. 250:)

dit que les Centaures se réfugièrent dans la Tyr-
rhénie , ou ils se laissèrent charmer par le chant des
Sirènes , et ils ypérirent de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (a). 670). Ils se réfu-
gièrent, suivant Hésychius ( w. Haydn ), dans la partie
de la Thessalie nommée Pyrrhœa; mais ce qu’il dit

paroit plutôt avoir rapport à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vm , p. 555 ) que , suivant
quelques auteurs , ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la i

mauvaise odeur qu’elle conserva toujours depuis.0vide
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,
a). 288); mais , suivant Pausanias ( L. v , C. 5 ) , il n’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé : c’étoit Chiron ,

suivant les uns, et Polémon, suivant d’autres. f

15. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu àsPholoé , il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propose

de lire cîç”n).em , à Olène ; et effectivement , n0us
verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Bachet
de Méziriac avoit eu la même idée ; M. Heyne pré-
tend que ces deux mots sont trop différens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi
évidente.

14. M. Heyne propose de lire ici si: Alvlüftldv ’o’pu

zGTlllzÀlflllH. Leucosia étoit en effet le nom de l’une

. des iles des Sirènes, et le scholiaste de Lycophron
(a). 67o)*dit que les Centaures s’y réfugièrent , mais
il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore a suivi ici
quelque tradition ignorée , comme il l’a fait dans toute

cette histoire des Centaures.

I5. Tout ce passage est corrompu; Sevin propose
de lire sin-nenni! 53’ si; 0Mo," ’Hpazaïç 09’on "horst-ru

s’attirer. [and un) En." 2:0sz t huaient; 72;: investir 70’
fiiMs, l’Onu’puCn, si "Il: riyàtzolirouç, 70’ ’41!de 315,46"-

pu , a. r. A. M. Heyne ne fait presque aucun change-
ment , il met seulement infinis 702p jusqu’à imitative,

cuiro’v entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque manière qu’on corrige , on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pholus , donnant
par commisération , en faveur de la parenté , la sè-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Chiron ( Poet. Aaron. L. n, C. 38 ).

16. Voici , suivant Polyen (L. I , C. 5, p. 17 ).,
le stratagème qu’Hercules employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige ; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui , et se
précipita ainsi dans la neige, où il enfonça, et" Her-

cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine ’
étoit entre Herculesetvle sanglier.

17. Augias étoit , suivant le schol. d’Apollonius (L. 1..
172 , fils de’Phorbas et d’Hyrminé fille de Nélée. Sui-

vant d’autres,il étoit fils de Nyctée ou d’Epochus. Phor-

1 bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils d’Elius fils de Neptune et
d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nom ressem-
bloit à celui d’Hèlius, qui signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologiste
(v.’HA:ç), la fille d’Endymion, qui fut mère d’Elius , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deux fils,
Alexis et Epèius;mais il ne parle point d’Augias. Alexis

s
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L. v, C. 1 ).

18’. Augias avoit trois mille bœufs , suivant Lucien

(Pseudomantis , C. 1). Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25’. Idylle de Théocrite ,
qu’on fera bien de consulter.

19. Pausanias( L. v, C. I) raconte la chose un peu
différemment: Augias avoit tant de bestiaux de toutes
les espèces , que le pays , encombré par le fumier ,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant une portion de ses Etats , soit
par l’appas de quelque autre récompense , à les net-

toyer, et ce héros y parvint en y faisant passer le
fleuvo Minyée. Augias a été , suivant Pline (L. xvu ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres.
pour les rendre plus productives. Comme le terri-
toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il
se peut qu’en y mettant trop de fumier, il l’eût rendu

stérile , et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes ,à comme le

fit Hercules.

Ælien ( flirt. div. L. I , C. 24 l raconte que Le-
prée , fils de Caucon, fils de Neptune et d’Astyda-
mie, fille de Phorbas , conseilla à Augias d’empri-
sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander son
payement, ce qui le brouilla avec ce héros. Cependant
Hercules, passant quelque temps après dans le pays
des Caucons ou il demeuroit, se réconcilia avec lui,
a la prière d’Astydamie; mais il s’éleva bientôt entre

eux une rivalité de» jeunes gens , et il: se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un-puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant eu l’avantage en tout,
Leprée , irrité, prit ses armes, et défia au combat
Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée’(L. x, p. 412 ). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit, que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules de manger son bœuf ,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voracité
d’Hercules.

20. Mégés son fils , conduisit les habitans de cette île

au siège de Troyes, suivant Homère (Bœotie, a). 154),

qui parle en passant de la colère de Phylée contre
son père. Eustathe dît, d’après Porphyre, que Mégés

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœur

d’Hèlène et de Glytemnestre , que Pllylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulicliium.

21. Dexamène étoit fils d’Oicée , et non d’Oinée ,

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
(Hymnm in Delum. a). 102) , où il faut lire Giulia ,
comme l’a fort bien observé Sevin (.4ch. des
Inscript. flirt. T. v, p. 157). Il croit que Dexa-
mène étoit frère d’Hipponoûs , qui étoit aussi d’0-

léne , comme nous l’avons vu L.’ I , C. 8 , et il se

fonde sur un passage d’Hésychius, ou on lit cimi-
dus. Ennemi)". au) ’stroyo’ou ædrqlp. Il croit qu’il faut

lire Oistat’d’yr zzpuyt’d’qs- Argentin; "Il Ian-omis» canif.

Alberti, qui a adopté cette correction, croit avec
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raison qu’il faut ajouter ’Oiuu’s. 0m40"; est en effet un

patronymique, et n peut que désigner le fils d’Oicée.

Le scholiaste de Callimaque (ibid. v. 102) dit que
ce Dexamène étoit lui-même un Centaure , et je crois

avec Spanheim , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On ylit en effet: Nope sro’Ms 73’:
’Axa’fur, à” gaur" ’Eiaid’n; iKs’v-nzupos * nui in? mirois” ras’

pourrie-m Étpvhir’ltro. «s Bura , ville de l’Achaîe , fondée

a par Exadius , le Centaure , et c’ètoit là. qu’étaient

a» ses étables à bœufs. n Il cite ensuite , pour preuve de

ce qu’il dit , levers de Callimaque , dont j’ai parlé.

:80va n, Arzupnîn finie-uns m’aides.

a Et Bura’, l’étable à bœufs de Dexamène , fils d’Oicée. a

Ce qui prouve que c’est de Dexamène qu’il a voulu

parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadius, qui nous est absolument inconnu.

r 22. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homére

( Odyssée , L. un , v. 295 ) , prétendoit que cet Eu-
rytion n’étoit pas le même que celui dont il est ques-
tian dans Homère. Mais Sevin ( H in. de l’Académ.

des Insqrz’pt. t. v, p. 158) a fort bien observé que
c’était faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Eurytion fut tué chez Pi-
rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite. de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu, note

5. Le gros de la nation se retira dans le voisinage
deakÆthiques , comme le dit Homère ; mais il est. pro-
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habla que quelques individus go. dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étoient Eurytion,
que nous voyons ici dans l’Achaîe ; Pholus et- quel-

ques autres que.nous avons vus ci-dessus dans l’Ar-
cadie.

23. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte, sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet évènement après
la première expédition d’Hercules contre Augias.
Dexamène l’avoir: mariée à Azan 5 Eurytion qu’on

aVoit invité à la noce voulut la violer , et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygini(Fab. 33), qui a été copié

par le scholiaste de Stace (lee’baide 5 , 265) , ce la fille
a de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

se la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avoit

.3 séduite , et lui avoit promis de l’épouser a son retour.

» Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
» manda en mariage , et Dexamène craignant sa vio-
» lence , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec ses frères ,

a [aujour convenu , pour célébrer la motte , mais Ha-
» cules survint et le tua au. Il neiparoit-pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en. effet deux fois
la même tradition. Il faut. qu’il ait suivi quelque auteur

qui nous est inconnu.

24. Il y avoit dans texte : i’pns urs’çuyn’w).ai’dtf,

ce qui étoit sans doute une correction ,d’Ægius.
M. Heyne a rétabli imam d’après tous les ’manus.
crits.’A1s-Asrov, suivant Hésychius , signifie (lira , agui.

un": , grand," immense. V ’
25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont

besoinde chercher-a se’garantir des loups, surtout lors-
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qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les

hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. vm,
C. 22). Aussi M. Heyne a-t-il proposé diverses correco
tions, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient ,
c’étoit à leurIproie , et , pour la mettre à l’abri, ils s’é-

toient retirés dans des marais ou les loups ne pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes , qui les nomme
nucléus, Ploades , dit qu’en volant ils lançoient
contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
comme des flèches (L. n, a). 1054s: suiv.) Hercules
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrétias , d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été, suivant Pausanias
(L. VIH, C. 22), le premier qui ait dit qu’Hercules
les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phérécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii schol. 2 , 1055). Mais, suivant Mna-
séas, les Stymphalides n’étaient point des oiseaux. On

donnoit ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme
nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avoient donnée aux

Molionides (Apollonii schol. ibid.)

26. Hellanicus ( idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Her-
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il. a été

suivi par Diodore de Sicile (L. tv, C. I5 ).

27. Voyez sur ce taureau le livre suivant , Ch. t.

28. Apollodore est le seul qui nomme la .mère de
Diomèdes;il est deux fois question de lui dans l’ins-
cription de Farnèse , ce qui n’est probablement qu’une



                                                                     

272 . APOLLODORE,
répétition, car il y est dit à chaque fois ,qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question de ses-chevaux.
Hésychius (a). mais..." ninivite) dit d’après Clèarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étaient autre chose que

ses filles qui étoient fort laides;il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats , à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Concion., 1;. 1021) répètent la mémé histoire. Le mot

"ln-m; , qui signifie une jument, s’employoit souvent,
suivant Ælien (H in. unim., L. tv, C. 11) , pour dési-

gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à. l’explication de Clèarque.

29. On lit ’Eppo’ô’ dans tous les manuscrits, excepté

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; o’n y lit

en effet ’HpiÇuou, de même que dans Étienne de By-

zance (a). ”ACd’apa). Tzetzès sur Lycophrou (a). 504)
lit ’Hpt’vos. Il est d’après Cela difficile de se déterminera.

Cependant j’ai suivi M. Heyne. , qui lit ’Eppeô’. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus

se nommoit Thronicus , mais comme cette inscription
est mutilée, et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
Hellanicus racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stepharms, Byz. ibid) Hercules en étoit
amoureux suivant Philostrate, Images, L. u , C. 25.

50. Eurysthée les consacra à Junon , suivant Dur

dore de Sicile (L. 1V, C. 15). ’

51. Admète étoit fille d’Eurysthée et d’Adméte fille

d’Amphidamas, et prêtresse de Junon dans le temple

’ célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argolide , suivant l’inscrip- A

tion que j’ai déjà citée.

32. Il y a ici une petite lacune dans le texte : on ne
I voit pas, en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.
Ægius avoit mis nia-â ’Apu’uu. Mais Amycus étoit frère a

du roi des Bebryces , à qui Hercules fit la guerre. Il
n’est donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire 1:71: mir-05, "il Bstv’zm fieu-Min:
"parfin-os; ou n?) Bt’âpu’nm parai tu? flua-min: 0146:4-

au’nw. Comme la suite prouve que ce fut Lycus qui
lui donna l’hospitalité , on peut adopter celle de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du

séjour que fit Hercules dans. la Mysie, et du secours
qulil donna , non pas à Lycus , mais àDascylus son père

(L. u, 780 et suiv.

55. Il y eut , suivant Diodore de Sicile (L. Iv,
C. 16 ), un combat dans lequel il y eut beaucoup
d’Amazones de tuées , et où quelques-unes furent faites

prisonnières. Du nombre des dernières étoient Ména-

lippe leur reine , qui racheta sa liberté en donnant son
baudrier , et Antiope, qu’Hercules donna à Thésée.

Apollonius dit (L. n, v. 913) que Sthénélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat.

54. Junon , Neptune , Minerve et Apollon , et les
autres Dieux avoient formé le projet d’enchaîner J upi-
ter; Thétis en ayant été instruite par Nérée son père,

.lui amena Briarée aux cent bras, autrement nommé
Ægéon , qui épouVanta les Dieux , et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon à
aller servir Laomédon. Neptune lui construisit les murs

de TrOyes, et Apollon garda ses troupeaux (Homère,

T. II. ’ S
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Il. L. r , a). 400; L. xxr, v. 442, et le scholiaste sur
ce: Jeux endroits, ainsi que celui de Pindare;
Ob’mp. 8’, 41:). Pindare dit dans sa huitième Olym-

pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous
les deux à ces murs , mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils

auroient été imprenables , s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque.
Diodorè de Sicile et Valérius Flaccus disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes, qu’Her-
cules tua ce monstre.

55. Homère (Il. L. xx, a). 145 et suiv.) dit que Mi-
nerve et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

le monstre. Mais suivant Hellanic us cité par le scholiaste,

il entra dans son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
(sur Lyéoplzron , v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-

cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de
Jonas. On peut voir la description de ce combat dans

Valérius Flaccus , L. n , v. 497 et suiv. I

36. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant

venu à Pallèneen Thrace , y épousa Coroné , dont il
eut deux fils , Tmolus et Télégone , qui abusant de leur
force attaquoient les voyageurs , les forçoient à lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter leurs excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægypte , et ce die’u lui fit par dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendi t sans se mouiller (Lycoplir. schol.
v. 124). Ce Scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apolloa

o
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dore nomme Polygone; mais Philargyrius .( sur le:
Géorgiques, L. 1v,387), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée se nommoit Phœnice, suivant Etienne
de Byzance (a). Toni"; ) , et Toroné étoit sa fille. Conon

raconte cette histoire plus en détail et avec quelque dif-
férence (’ narr. 32). Lorsque Cadmus partit pour aller

chercher Europe , Protée , voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le suivit ;
après avoir erré long -temps sans trouver Europe ,
.il vint à Pallène , ou demeuroit Clitus, roi des Sithon I
niens , peuple Thrace , prince très-sage et très-équi.
table. Protée lui ayant fait des présens contracta une
amitié très-étroite avec lui, et épousa Chrysonoé sa fille.

Quelque temps après les Bisaltes ayant été chassés de

leur pays par Clitus et Protée , ce dernier yfonda un
royaume. Il eut! deux fils qui ne marchèrent pas sur ses
traces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fur.
forcé de les tuer. Le père leur donna la sépulture; mais

cela ne l’empêche pas pde purifier lui-même Hercules

de ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit

le même que Celui qui fut par la suite un dieu marin ,
célèbre par la faculté qu’il aVoit (le prendre toutes

sortes de formes , et par sa connaissance de l’avenir.
Voyez ses Géorgiques, L. 1V, v. 5go.

57. Apollodore a suivi Phérécydes qui croyoit. suivant
Strabon (L. in, p. 22! et 257), qu’Erythie étoit la même

ile que celle où l’on bâtit Cadix par la suite. On croit ce,-

pendant qu’il s’étoit trompé , et l’on peut voir à ce sujet

les Tables Géographiques de M. Larcher sur Hérodote.

Au reste les Anciens n’étoient point d’accord sur la

situation des États de Gèryon. Hécatée de Milet, cité

S a ’



                                                                     

276 .APOLL’ODORE,
par Arrien (De expedit. Alexandri, L. n, C. 16 ), dit
qu’ils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué a

Aristote ( de 3,1 iraôz’libus auscultationilms, C. 145 ),

rapporte une inscription trouvée de son temps à Hy-
pate, dans le pays des Ænianes, qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’étoi t pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue, et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps , il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans

h- qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leurs note:
dans la dernière édition de ce traité, donnée par
M. Beckman à Gottingue, en i786 , in-4°.) ;et d’ail;

leurs il paroit que, suivant les anciennes traditions,
cette île étoit dans l’Océan ; Hésiode dit ( Théogohie,

a). 294) en parlant de Géryon, qu’Hercules le tua.

2740p; s’y ingénu-1, 9"]qu muni” ’numnîo..

On voit par ce vers qu’l-Iercules , pour aller gagner
’ile d’Erythie , avoit traversé le détroit de Gibraltar

(car c’est ainsi qu’il faut entendre ces mots ripa: 32ne-
voîs, et ceux 3555:3: riper ’Qxlzn’i’o, qui sont un peu

plus haut) , et qu’il avoit ensuite été au delà; ce qui
prouve qu’elle étoit dans l’Océan, au delà du détroit.

38. Hésiode (Théogonie , 7). 287) dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. Ce fut, à ce qu’il paroit,

* Stésichore qui imagina de lui donner six jambes et six
bras, et Apollodore l’a suivi. Stésichore lui donnoit

aussi des ailes (Hesiodi schol. p. 256).
39. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (ibid. p. :57),

fils de Mars’et d’Erythie. Celle -ci étoit, suivant Pausa-

nias (L. x , C. 17), fille de Géryon , et elle avoit eu de
Mercure un autre fils nommé Norax.
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le 4o. Tzetzés sur Lycophron (v. 653), dit qu’Orthros

avoit sept têtes de chien et deux têtes de serpent.
Apollodore a suivi Hésiode (Théog. a). 504 et suiv.)

pour sa généalogie. t
’41. J’ai traduit 59-1945; sa»: , peuples sauvages ; je

ne sais cependant si l’on ne devroit’pa’s plutôt en-

tendre par la les bêtes féroces dont fibromes pur-
gea l’ile de Crète. Diodore de Sicile ’dit qu’Hercules

[voulant partir pour cette expédition , donna pour
rendez-vous à ses troupes l’île de’Crète,’ qui par sa

situation offroit’le point de départ; le plus avantageux;
il s’y rendit lui-même , et avant que départir, voulant

récompenser les Crétois des honneurs qu’ils lui avoient

rendus; il détruisit l’espbè’tes féroees qui étoient dans

leur ile, et c’étoit’ depuis Ce temps-là qu’on n’yten

voyoit plus. K100i» islamisait! fait Jeux TSvHSn’pielv.’AtÉw-tf
É! rois infligea xpo’mç àéd’s’r’e’ri’rû’r «wifi Canin; finîmes s’y

137 nife .( L. tv, C. 1’7 Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe; qui a ’ du .être son nom
primitif; ce qui laura (trompé l’abréviateur: cation

ne voit pas pourquoi (Hercules auroit traversé l’Eu-
tope: pour aller dans la Lybie.’D’ailleurs, tOutes les tra-

ditions qui nous restent sIJr cette expédition , nons ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on

ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage" ainsi : été 1;:
Séismes, sifilet. «sans; ta’leMN’i’, A113... inégal". «Il se

a rendit dans la Lybie,’ par l’île de Crète , ou il détrui-

ra sit beaucoup de bêtes féroces. a ’ " ’

4.2. Il y a dans la première édition: ’s’r7na-s tupaïa rif;

«qu’au 51’: ri» in» Evipa’flr ne) mm. abria-70535.» du];

.
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rifles-.îJ’a- cru devoir conserver-cette leçon ,, qui est

celle; de béais les manuscrits , en mettant seulement
61:3, montagnes, pour épair limiter. L’Afrique etl’Eus

rope sont effectivement terminées chacune par-une
’montagnex,.etnees montagnes sont vis-amis l’une de
l’autre. Le scholiaste de.1?laton, dont M. Heyne s’ap-

puie pour corriger ce passage , n’est, pas assez ancien
pôurzqùè sgmjauwrité soit ,de quelque poids.

i’" "on l. ,- J . y45.,1Ël1ér’écyides , qu’Àpollodore paroit avoir

dans la plus grande partie de ce récit ,.ne dit point que
ce fut, contre. le Soleil .qn’Hercules tendit sonnasse , si
toutefois le Zpassagequ’Athénée ( L. au, p. 470) nous a

conservé n’est pascorrompu. comme. on y trouve plu-

sieurslpartip’ularités dont Apollodore ne parle pas, je
vaisen donner.- la traduction. .««.»Phérécydes , dans le

a troisième livre de son histoire; après avoir parléde
u’ l’Océan , ajoute : Hercules tendit Son arc .con’t’re’lui ,

a comme pourlui tirer dessus ; mais le Soleil lui louions
une die rester tranquille , et Hercules craignant ses me-
paçes antidata. Le Soleil; pour le récompenser delson’

n obéissance, donna la coupaillait qui, lorsqu’il est
:3 couché , lie-transporte pendant la huit avec ses
:3, [vaux la travers l’océan; à l’endroit ou il se lèveIïHer-

si culesls’émbarqua dans cette coupe pourse rendfep’dans

a; l’île dÏErythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’océan,

afin; éprouver son coupagesîï parut agiter la.coupe

a Herculeswalo-rs samit endettoit: de lui tirer dessus;
szlî’Océanleutflpeur ,. et.:a.ppaisa les flots. a» J’ai suivi

pour la traduction de ce passagq corrections de
Casaubon , etvcelles de Heyne, dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y’reste encore des îfautes;
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je suis persuadé que Phérécydes disoit qu’Hercules

avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est pas pro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous don-

nera quelque lumière à ce sujet. C’est sans doute à cette

action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un

passage-qui est corrompu (Protrep. p; 31.). MANS,
nui n’y i ’Aïd’an’e été ’prtàs’ous "2:00:14: V0599"; afin c

ne) n’y ’HÀti’n A578,87 Haydn-1s irloptï. n Hercules blessa

n d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère , et Au-
» gins Eléen, suivant Panyasis. a Clément vient de dire

’que les dieux des païens pouvoient êtreïblessésl’par les

mortels, et pour le prouver il fait l’énumération’de
ceux qui l’avoient été; il ne peut donc être question

d’Augias , qui n’étoit pas. un dieu. Ainsi je crois
qu’il faut lire and .3. un... n....’..... ;.7...7;Q’ue1qi.e

copiste , qui ne cônnoissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Phérécydes que ,j’ai cité , par
ceux de Pisandre , de Stésichore et d’Æschyle , qu’A-

thénée cite dans le même endroit , que le (un; dont
parle Apollodore n’étoit pas une coupe *, mais que
c’étoit un navire assez . grand pour pouvoir porter le
Soleil, son char et ses cheVaux. Les poètes postérieurs
avoient changé le sens de c’e mot , et Panyasis en avoit

fait une coupe , car il. employoit , suivant Athénée e, le
mot quia"; c’était-Nérée , suivant lui , qui l’avait prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomachie , il
avoit fait ce trajet dans une chaudière de cuivre, et
cette tradition avoit été suivie par quelques poëtes:
Voyez Eustathe , sur Daisy: le Périége’te; v. 559
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et Agatharchides , périple de la Mer Rouge, p. 7,
t. 1 des petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Photius) dit que

Junon ayant voulu venir au secours de Géryon, fut
blessée par Hercules.

45. Il y avoit. dans l’Ibérie, auprès de Cadix, une
’villeln’ot’nmée Abdère ( Stephen": Bye. 1;. VACJ’IHI;

Strabon, L. Il! , p. 556 ).

46. Toutes les éditions antérieures à cellede M.
Heyne , portent ici A167", la Libye ; ce qui ne sau-
roit convenir. Méziriac proposoit de lire aimai...
ou Anion-7min Is. Vossius , dans ses notes sur Pompo-
nius Méla ( p. 750 ) , lit A474"; et M. Heyne aadopté
cette conjecture , qu’il a insérée dans le texte. Sevin
croit qu’il faut laisser Aaëu’m; il se fonde sur ce que dit

Aviénus, Ora maritima, a). 683 et suiv.
Malle. nos Rhodano super
Narmreloago res subegerunt stylo.
A! manquant in isard animus inclinabitur,
Europe»: ’11! inoflumine et Libyen: adstrat»:

ï Dnermina’ri ; Phileus hoc gnangnan: venu

. Puma: dira: incolas. ka J’arété forcé de parler beaucoup du Rhône , mais

a! je ne me laisserai jamais persuader que’ ce fleuve
a) sépare ’l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise

sa que c’étoit’ anciennement l’opinion de ceux qui ha-

» bitent ses bords. a Et sur le passage suivant de
Pline, qui dit, en parlant des Bouches du Rhône
(L. In , p. 146 , t. 1) : Libyen appellanmr duo

oins ora mildiou. Ex hi: altemm Hispaniense ,
altérant Mempium. Mais ces deux Bouches por-
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toient probablement ce nom parce qu’elles étoient
vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius. I

47. Ces deux chefs se nommoient Albion et Ber-
gius, suivant Pomponius Méla (L. n, C. 5, p. zoo ).
Ils avoient armé tous les habitans du pays. Hercules
se défendit long-temps , et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
. réduit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on.les voit encore dans les champs de la Cran ;
et comme l’observe Pomponius Méla , elles y sont en
Si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon(L. tv, p. 277), qui cite des vers d’Æschyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’Halicarnasse (L. r, C. 4.1) et
Hygin (Pou. astron. L. u, C. 6). Au reste , il eut
des aventures plus agréablœ dans les Gaules : la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoit méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus , qui l.
donna Son nom au pays (Diodore, L. v, C. 24 ). Elle
se nommoit Celtiné suivant Parthénius(Narr. Amour.
C. 5o),qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules con-

duisoit, et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition

qu’il coucheroit avec elle; et il en eut un fils nommé
Celtus. On peut voir dans Hérodote (L. tv, C. 9) l’his-
toire d’une aventure à peu prés pareille qu’il eut avec
l’Ecln’dne.
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48. Le passage dHercules par [Italie , est célèbre

par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas,
et que je me contenterai diindiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus , fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses bœufs Dan]: d" H alic. L. I ,
C. 39 ; Virgile , Ænéide , L. Vin, 1:. 190 et suiv. ;
Ovide, Fanal, L. 1 , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat a soutenir contre les Lestrigons , et il en
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoph.
schol. 662. ). Diodore de Sicile L, w, C. 21 ) place
à la même .époque le combat contre les Géants, les

champs de Phlégre étant ,. suivant lui, en Italie. Il
y tua Lacinius, fils de Cyrène , qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs (Diodore , L. w, C. 25 ;
Serw’us sur Virgile, Æn. L. m , a). 552 ); il y
tua aussi par mégarde Croton , à qui il éleVa un
tombeau , sur lequel fut fondée Crotone (Diodore ,
ibid; Canon. Narr. 5 ). Il y fonda la ville de
Pompeia (Servius , Ænéïde, L. vu, v. 662); et
un; diHéraclée (Denys d’Halic. L. 1, c. 44 ). n

y laissa deux fils , Palans , qui! eût de Lavinie , fille
.d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une fille du pays

des Hyperboréens , qu’il maria ensuite à Faunus , roi
, des Aborigènes.

49. Toute cette histoire est composée de pièces
-et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en-
semble, ce qui prouve bien que tout oeci est I’ou’o

vrage d’un abréviateur. Pour donne]: un sens rai-
sonnable àce passage , il faudroit l’arranger ainsi:
in; Tribu N si; hérofiq’yww raflas , "il ni! «Ma-in
zobs" 34:10:91, ni: 81’ l’aine mafia. ’Iruài’m (Tvfip’qni
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qui; ’Irer’v n’y naïfs; l’aine-m.) vagins si; n’y 04’24"74:

Îprflralr, lui durai-fine: si: Ennui", in" ris malin
VEpwur. Il est évident, en effet, qu’il avoit dû par.

courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnais donc point la la
main d’un interpolateur , comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-mal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est d’Hellanicus ,

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Alu.
Rem. L. 1 , C. 55 ). Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore’ l’ait rapportée. On ne voit point ici. com-n

ment Hercules se rendit dans. la Sicile; Pausanias
(L. in, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. w, 0., 22 ) , il y conduisit tout son
troupeau , et il traversa lui-même le détroit en Se
tenant à la corne d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses bœufs; Hercules la poursuivit , et la tua ;mais
elle fut ressuscitée par Phorcus , son père ( Homeri

. schol. Odyss. aux, 85; Lreophron, a). 45 , et le

schol.) v - 250. Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L. tv, Ca
2.5 ) , et plusieurs autres auteurs (Ezienne deyBy-
sauce, a). "5,05; Hygin , F116." 26 ) , ce qui n’est
pas probable , puisque Butés ne fut transporté en
Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Herc ules contre Géryon.’ Diodore ajoute qu’Eà

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut convenu
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que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’île

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans , lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement
(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’avait abandonné à Hercules que le pays qui lui
appartenoit 5 ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amena dansla Grèce ,suivant le même
auteur ( L. vnI , C. 24 ) , Psophis,’fille d’Eryx , et il

en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

’ 5l. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de l’hérécydes (Jpollom’i

schol. L. tv , 1396). La Terre avoit , suivant lui,
donné ces pommes, ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle

épousa Jupiter. Eratosthènes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydes ; il dit que Junon
allant se marier avec Jupiter , tous les Dieu; s’em-
pressèrent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or, que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux, qui étoit, chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes , Junon y mit pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

. 52. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né
de Typhon et de l’Echidne; mais, suivant Hésiode
( le’ogom’e , v. 353 et suiv. ), il étoit le dernier
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des enfans de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. 1V , I396.)
dit que , suivant ce poëte, il étoit né de Typhon ,
à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode différem-

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phérécydes.

En retranchant , en effet, le vers 333 et le vers 336,
qui peuvent avoir été ajoutés après coup , comme
il y en a tant d’exemples dans ce poëme’, la nais-

sance de ce serpent se rapporteroit à Typhon et.à
l’Echidne. Il étoit né de la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apollonii schol. ibid. ); et le scholiaste
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

53. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , v. 215). Diodore ( L. 1V,
C. 27) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus , son frère.

54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,
fut tué dans le voisinage de Trachine , comme on peut
le conjecturer par le vers 353 du poëme intitulé le
Bouclier d’Herculer , tandis que le fleuve Eche-
dorus étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé, et que d’un seul combat il en a fait.deux,
car il en parle encore ci-aprèsÇ p. 2.29. Le récit
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

’ en tirer quelque sens , si l’on ne connoissoit pas cette

histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.

I”
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode 9 ,

v. 185 ) , d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’étoit pas le même que

celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tête aux voyageurs , à ce que dit

Pindare (Istlzm. 1v , 87 et suiv.) , pour en cou-
vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphinoé sa femme , dont
il eut un fils nommé Polémon (Pliérécydes dans
le grand Etym. 7). HOÀC’FUI, et le scholies-te de
Lycophron, a). 662). Le scholiaste de Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce com-

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images , L. n ,
C. 21 ) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; et il raconte , dans la des-
cription du tableau suivant , qu’Hercules s’étant en-

dormi après sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,
qui voulurent venger la mort id’Antée , leur frère.
Hercules s’étant éveillé,’les mit dans sa peau de lion,

et les porta à Eurysthée. t
56. Busiris étoit, suivant Isocrates (p. 223 , Éd. H.

Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
de la un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prouvant qu’il étoit béaucoup plus ancien qu’Her-I

cules. Il étoit, suivant Plutarque , dans ses petits
parallèles ( T. vu , p. 50 ), fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte
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Opalines au lieu de Qu’a-m". Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide , dans l’Art d’aimer ( a). 647,

L. 1) : .Dicitur Ægyprus canisse juvantibus une
Imbribus; atque aimas sicca fuisse navem.

Cum Thrasius Busirin adit, monnrarque piari
Haspitir effare sanguine peut lavent.

111i Busirt’s, fies Joris hostie primas,

Inquir , et Ægypto tu dahir harper aquam.

Voyez Hygin ( Fab. 56 ), et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu, d’après ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au.
tour, Thr’asius au lieu de leasius.

58. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1V , 1396 ) qui
rapporte la même histoire , d’après Phèrécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas.

59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même évènement dont quelque poëte

Rhodien , peut-être Pisandre, de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes , pour donner l’origine

de la coutume dont Apollodore parle ,"et dont il est
question dans Origènes contre Celse (p. 578 ), dans
Lactance (Divin. Inuit. L. r , p. 99) , et dans plu-
sieurs autres auteurs. Conon (New. 1 1 ), qui raconte
la même histoire , dit qu’Hercules avoit alors avec
luitson fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui
le suivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très-bien vu que cette histoire n’étoit point à sa

place; on ne voit pas en effet pourquoi Hercules,
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pour passer de I’Ægypte dans limbie , seroit venu
dans File de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route qu’Her-
cules avoit prise. Apollodore llavoit sans doute dis-
lingue ; mais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérècydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes ( L. tv, v. 1396 ) , raconte a qu’Hercules ,
a après avoir tué Busiris, s’était rendu à Thèbes, et

n delà à travers les montagnes, dans la Libye exté-
n rieure , dans les déserts de laquelle il tua à coups de
n flèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé

a la Libye, il descendit vers la mer, qui est à liextérieur,
au et ayant pris la coupe d’or du Soleil, il s’embarqua et.

a traversa à Forges , en naviguant sur la mer extérieure
n et sur l’Océan. n Cette dernière phrase est ainsi con-
clue: AmÊm’m n’y «du? si: flint", du, n ris ifs 7;:

7;: Ocaa’mr, sur) J43 n; ’quuox: TÂÉIUI. Perges étoit

une ville de l’Asie Mineure ; il n’étoit donc pas possible

quiHercules siy rendit en ne naviguant que sur l’O-A
leéan; aussi M. Heyne propose-t-il de lire si; ripais!
en sous-entendant 7;; ou imam; mais faimerois mieux
corriger du 1’! "5 aunai, ni du; 7:7: in! rif: au":
haïr": and», a: naviguant à travers l’Ocean et la
n mer qui est dans l’intérieur des terres. a» En adop-

tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Perges , d’où il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le mont Caucase , qui
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore ,

suivant Hésiode ( Théog. 1;. 984), et le scholiaan
(P- 51°)
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( p. 510 ) dit que , suivant Phérécydes , Hercules
l’avait tué en allant chercher les pommes d’ondes

Hespérides; il n’en est cependant pas question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous a con-
servé. L’Arabie , où Apollodore le place , est sans doute

le pays que Phérécydes nomme "in i2. AICu’qv, la Libye
eæte’rieura, c’est-à-Âdire, l’Ætliiopie. Emathion étoit

en efi’et roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile

(L. iv , C; 27 ). Voyez aussi Apollodore, L. Il! ,
Ç; x11, qui. dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

62. Cette histoire est racontée d’une manière si
sudcincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phérécydes que j’ai cité dans ma note 60 ,

d’après lequel il faut suppléer à ce qui manque ici.
Il n’y est point question du Continent opposé. C’est

pourquoi je croirois qu’il faut lire ici 37è ri: main
nervai); hl «mir ïa-a Gaine-mu Car on ne voit pas
comment il. auroit pu , Ide la partie de l’Afrique qui
est sur l’Océan, traverser à un continent opposé , tan-

dis qu’en traversant l’Æthiopie , ou il avoit tué Ema-

Ithion, il devoit arriver à la Lybie proprement dite ,
qui "étoit sur les burds de la Méditerranée ; et le con-

tinent vis-à-vis étoit l’Asie Mineure. Les Anciens sup-

posoient que l’Océan faisoit le tour de la terre : on
ne conçoit pas trop d’après cela comment ils auroient

pu supposer qu’on le traversât. ’

A 65. J’ai traduit d’après la correction de Gale, alu-p3:
îÀa’füNI 10’. 7;; iule: , qui est la seule qui donne

un sens raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
senti à ce que Prométhée fût délivré de ses fers,

T; Il. a ’ T
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui, lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit, suivant Athéw

née. une, couronne de saule (le un» 672 ). On
’donnoit une autre raison de lardélivrance de 1)er
méthée: il en sera question dans le troisième livre.

64. Il y a dans toutes les éditions un) rapin-,5: 1go
Ali Infime miam dodu-ru. (41’ du? Hun-4. Je me
suis permis une légère transposition que je crois ne;
cessaire pour le sans. on a vu ci-dessun ( C. v, p. 178-)
que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir, et
qu’il céda son immortalité à Prométhée.

65. Il y a ici une lacune tqu”il faut suppléer par
Phérécydes. Voici ce qu’il dit, suivant le scholiaste d’A-

pollorümdefihodeswewaw.1396): me. a: un...
in”: 7;: in» ’tjpmsï n’y Qu’feu’w, ne) t’MÇ’x fpl’; rois ’Er.

rigide: ,p dédains rap. du?! "5’ File, (AU; f! 1,13: 19’:

’HfuzAtld, râpai) pin ais-J; me" tiraient Eipudjï, in”
31’ Olipnuç’i s’insinue-n in?!" ixia 4’17’ «in? 1’ dr’ ’HnuMî;

area-xo’penç, NA, tinta-insu mis-0’: si; "As-Ami", and a”: .

n; mwoa; ris-adieu: r semé" qui" :67." in?!" niellure,
TÈrVA’rMute Nitra-0m n’y 0691031, in: qui catins if; a»): et:

pelain "dentu. c: Atlas ayant donné à Hercules le Ciel
a; à porter sur ses épaules, alla vers les Hespérides, a;

a ayant reçu d’elles les pommes, il revint vers Hercules;
a mais il lui dit qu’il porteroit luivméme les pommes
n à Eurysthèe , et qu’il pouvoit continuer à porter le

a Ciel à sa place. Hercules le lui ayant promis , le re-
,, mit cependant sur la tête d’Atlas, par l’effet d’une

ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée; il

.. pria de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il eût

3
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n faitun bourrelet pour mettre sur sa tête. n Le reste

’ de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai suivi

dans ce passage les corrections de M. Heyne , qui
Sont confirmées par Eudoxie ( Violarium , p. [217) ,
et parle manuscrit que j’ai cité.

66. Ce serpent étoit , suivant Hésiode ( Théog.
0.312), né de l’Echidne et de Typhon , et il avoit
cinquante têtes.

67. J’ai mis dans le texte , d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius , peaufina , qui signifie être trans-
posé , au lieu de "du: , être qui signifie simplement
posé; pat-rai, qui est nécessaire pour le sens , se sera

s confondu avec dard qui précède. *

’ ’ ,68. Il y a en plusieurs Eumolpes , comme on peut
le voir dans le scholiaste de Sophocles ( OEdz’pe à
Colone,’ a). 1051 j, et dans Meursz’z’ Eleusim’a,

’( C. 2). Il est difficile de savoir par lequel Hercules
fut initié. Il l’avoit déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit inventés pour le purifier du meurtre des
Centaures (Diodore, L. 1v.,» C. i4 ). Il paroit que cette

i fois-ci il fut initié aux grands mystères, et Diodore de
Sicile dit qu’il le fut par Musée, fils d’Orphée ( L’. rv ,

C. 25 Apollodore a confondu ces deux initiations.

Î. 69. Il yin dans toutes les éditions , 70’! Knrnipev
Q4») ,du meurtre du Centaure , ce qui n’offre aucun

; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le scho-
Buste d’Home’re (Iliade , L. vnI , ’v. 368 ). J’ai laissé

entre deux crochets le mot indic" que j’aurois re».

T a
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tranché , si j’avais pu trouver un autre mot à mettre

àlaplace. 4 U - I »
7o. Suidas (a). Ain-or) et le schol. d’Aristophaties

( Chevaliers, a). 1565 ) disent que Thésée y, laissa une

partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie i( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur , dit’de Pirithoüs. Virgile ,
dans son Ænéîde (L. v1 , a). 617 ) , a suivi une opinion

contraire : , .I .Sade: «remarque sedebit

InfeIix T fiestas.

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasis , cité Pan;
sanias (L. x, C. 29), comme l’observe fort bien Mi
Heyne , dans son Commentaire sur Virgile ,I et non pas
d’Homère , comme il le donne à entendre dans son Com-

mentaire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne sien-vue

( Odyssée , L. xi , ’v. 630 ) , dit qu’il auroit pu voir .
Thésée et Pirithoüs dans les enfers, s’il [n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il ne

dit rien de leur supplice. Diodore de Sicile (L. tv,
C. 28 ) et Hygin (F46. 7g) disent que Pirithoùs fut

aussi délivré. ,

7l. Il y avoit à Trœzène , suivant Pausanias, un
temple de Diane, dans lequel on voyoit des autels
dédiés aux Dieux infernaux , parce qu’on disoitiqu’He’r-

cules étoit revenu par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Périe’gètes , a). 788:, et Eusta-

tlze;Pomponins Mela, L. r, C. 19) , il étoit sorti par
une caverne qui étoit dans lepays des Mariandy-
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niens; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui produisit l’aconit.

72. Ces mots, que j’ai mis dans le texte entre deux
crochets , me paroissent , ainsi qu’à M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe L. I, C. v,

net. Io. -
CHAPITRE Vil.

N on r. Plusieurs villes avoientporté le nom d’Œ-

chalie , et Strabon (L. x , p. 688) en connoissoit cinq:
l’une dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie ;

la troisième près de Tricca , dans la Thessalie g la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans l’Æ-

tolie; et l’on n’étoit point d’accord, de son temps , sur

celle dont Eurytus avoit été roi. Les trois, cepen-
dant, qui paroissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions , étoient celle de la Thessalie , celle de
l’Eubée et celle de l’Arcadie. La première avoit pour

elle l’autorité d’Homère , qui, dans le catalogue des

vaisseaux (a). 2.56 ) ,met parmi les villes de la Thesv
salie, Œchalie , Tricca et Ithome , dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils d’Æsculape. Ce
passage est le seul- sur lequel se fondent ceux qui
mettent dans la Thessalie l’Œchalie d’Eurytus. Ceux .

qui la plaçoient dans l’Eubée , avoient pour eux les
poëtes tragiques. Oîxeàz’ar N il piv "N”rlfu t’y EôËoi’ç ’

Çnuriv riva: (Apollonii schol. 1 , 87; Steplmnus By-
zani. a). Oîxaài’a Les modernes disent qu’OE-
chalie étoit dans I’Euôée.’ Par ces mots , les mo-

dernes , il faut entendre les poètes tragiques, qui
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étoient très-récents, en comparaison d’Homère, d’Hès

siode, de Créophyle et autres anciens poètes héroïques;

effectivement , Sophocles , dans ses ’Trachiniennes
(12.174), met Œchalie dans l’île d’Eu’bée , et il paroit

que c’est lui qu’Apollodore a Suivi. Les habitans de
l’Eubèe fondoient leurs prétentions, à ce que dit Pau-

sanias (L. tv , C. 2), sur le témoignage de .Créophyle ,
auteur d’un poëme nommé la Conquête dchalie;
mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très-clair , puisque Strabon (L. rx , p.669) dit
qu’on ne s’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’Œchalie, dont ce poète avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-
dées, étoit, suivant Pausanias, celle de l’Arcadie , ou

autrement de la Messénie. C’est d’elle que parle Phérè’.

eydes dans un passage cité par le ScholiaSte de Sopho-
cles (Traclzin. v. 354). Phérécydes dit: a Après le
a combat, Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
sa d’Eurytus, fils de Mélas , fils’d’Arcésilasf cette ville

s étoit située à Thulé ( s’y 9.419), dans l’Arca’die , et il

a lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus son fils.
a Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
a- prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
un l’Eubée. a 6005.3; est sans doute un nom corrompu,

et je croirois qu’il faut lire Tarifa; ,on en verra la raison

parla suite. Mais il résulte de ce passage , que , sui-
vant Phérécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or

il est évident que c’étoit la Messènie qu’il entendoit

par le nom d’Arcadie , et Strabon ( L. x , p. 688)
ne nous laisse aucun V doute à cet égard : nui 1g
’A m3125 (Chaude) î! ’Ayd’un’m si aviliras intimai, et

OEcImlie dans l’Arcadie , qu’on nomma par la
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suite Andanie. Or on sait qu’Andaxnie étoit dans la
Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vm ,

p. 522) que c’est de celle-ci qubn doit entendre le
passage d’Homère (Il. L. u, a). 598 ).--- a A Dorium
a où les Muses rencontrèrent Thamyris de Thrace, qui
2 venoit d’Œchalie , de chez Eurytus. sa

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où venoit Thamyris, n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je vais citer , semble placer cette ville dans
la Thessalie; et il paraîtroit d’après cela qu’il auroit

ratonnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Ilfaut donc qulun de
ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de Nes-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. n , a). 729)

O? 4’ fixa Tpc’uqv, au) ’lôaîuqv napudtmv,

.on’ 1x" Oixzm’m’ «hm ’Eupv’rou Chemins,

T51 s30. 57",qu Inn-.113. dola r;ch
1573p. 51103, Hodzàu’pu; idî dellfli.

To7; d? quinone yAanpnù du ir’llxo’ano,

ont été transposés et doivent être placés après le

vers 602, de manièrehà ce que les Villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à’Nestor. En effet , le soin que

Nestor prend de Macliaon lorsqu’il est blessé (Il.
L. au , a). 51! et suiv.) , prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. 17, C. 5), qulils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit d’ailleurs par la suite ,

que leurs tentes , et par conséquent leurs vaisseaux,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messénie , suivant Pausanias, le tombeau de Ma-
chaon , et on avoit érigé à Phares , dans la Messènie ,
un temple à ses deux fils. C’étoit dans le Pélopon-
nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

et il avoit deux temples célèbres à Epidaure et à
Titane, ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-
naire , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté’, nous voyons dans l’Odyssèe (L. xxi , a). 15)

qu’Ulysse rencontra dans la Messénie Iphitus , qui
étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été
volées. Homère ajoute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eubée ou. dans la Thessalie , il n’auroit

pas été chercher ses jumens dans des pays aussi éloi-
gnés, avant de s’être assuré qu’elles n’etoient pas dans

son voisinage ; il se seroit donc rendu à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’auroit

pas pu pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messènie , d’où

il étoit allé à T irynthe , que de le faire aller de l’Eubèe

ou de la Thessalie dans la Messénie , et revenir delà à.
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile ,

que lorsque Pisistrate s’oecupa à recueillir et mettre
en ordre les poëmes d’Homère, les Messèniens de-

puis long-temps ne formoient plus un peuple dans le
Péloponnèse , et comme les Lacédémoniens y étoient

très-puissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce , Pisistrate , qui avoit be-
soin d’eux pour maintenir sa tyrannie , n’aura pas
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été fâché de trouver une occasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’a-
bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les èvénemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la Thessalie une ville nom-
mée Tricca , et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt T’aime , on leur appliqua , par une simple
transposition , les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sous silence la Messénie , qui lui étoit ce-
pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’Odyssée.

’ C’est donc d’après ces vers d’Homère que je crois qu’il

faut lire 165p? ou plutôt (-34qu ( car il paroit par le
grand Etymologiste (a). ’lodpp ) , que c’était son ancien

nom ) dans le passage de Phérécydes que j’ai cité, au

lieu de 9003.9. ’
z. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-

dore ( Euripidis schol. flippai. a). 545), qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant
remporté le prix , il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce refus, prit la ville , la
init au pillage, et tua tous les fils d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans l’Eubée. Nous avons vu ci-

dessus que, suivant l’hérècydes , c’étoit Iphitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’étoit enfui dans l’Eu-f

bée ; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-

’ tuer le nom d’Eurytus à celui d’Iphitus. On’ a vu

dans le même passage que c’étoit pour Hyllus , son
fils , qu’Hercules demandoit Iole ;"cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée, L. un , a). 23) dit, éga-
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lament, surl’autoritè de Phèrécydes, que c’était pour

lui-même , et il parloit aussi du combat à l’arc dont

elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas pour
cela, comme le fait M. Sturz ( Pkereeydis fragm.
p. 189 ) , qu’il s’agit de deux Eurytus , et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scho-
liastes s’est trompé, ce qui est d’autant plus possi-
ble, qu’en général ceux qui ont rédigé les anciennes

scholies qui nous restent , n’avoient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire’des commentateurs anciens; ils se
permettoient même d’en changer les termes, ehmme
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de

Rhodes , qui passe cependant pour un des moins al-
térés; on a vu par quelques passages que j’en ai ci-
tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sens , entre les imprimes et le
manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,
je crois qu’il faut adopter la tradition rapportée par

le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet tamtam
que Hyllus étoit déjà adulte, lorsque son père mou-
rut; et si Hercules aVoit demandé pOur lui-tméme
Iole" en mariage airant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucOup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus.

5. C’était des ioniens et non des bœufs , suivant
Homère , qui a été suivi par Phérécydes (Homen’

schol. , 0d. ni, 23 ) , Sophocles ( iras-kirs. , a). 27e)
et Diodore de Sicile ( L. rv , C. 31 ). Aucun de ces
auteurs n’attribue le crime d’HerCules à un accès de
démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules

avoit dans son écurie , soit qu’il les eût volées lui-
mème , soit qu’elles lui sussent été vendues par Au-

tolycus, comme le dit Eustathe (p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phèrècydes dit que Po-
lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller à Tirynthe chercher ses jumens, parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction,
et Hercules l’entraîna par adresse sur un endroittrèsc
escarpé, d’où il le précipita , pour se venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient fait d’Iole (Homers’

schol. Odyss. 21 , 2.5).

4. Ce Déîphobe étoit roi d’Arcadie , suivant le
sch’ol. d’Homère ’( Il. L. v ,1). 392 ).

5. On peut voir Pausanias (L. x , C. 15) , sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied
presque sur-le-champ. Mais il y avoit une tradi-
tion différente; car Plutarque (de Sera Numinis
wind. p. 51 ) dit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le pays des Phènèates , peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans auparavant Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avait porté dans leur

, pays.

6. Il fut vendu trois talents, suivant Phèrècydes
.(Homeri schol. Odyss. 21 , 23). Diodore de Sicile
dit qu’il se fit Vendre par un de ses amis.
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-

quefois d’habits de femme , comme on peut le voir

dans Properce (L. ut , El. 9, 1:. 17 ), Lucien
( de la manière d’écrire I’Histoire , T. n ,
p. 15 ), Sénèque (Hercules fur. a). 465; Hippo-
lyte , v. 317 ) , ce qui donna même lieu à une mè- ’
prise assez plaisante ’du dieu Faune , racontée d’une

manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide (L. u,

sa. 205

8. Je crois que les Cercopes n’étaient pas un peu-
ple particulier, mais qu’on donnoit ce nom à ceux
qui, soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiersqui par-
tèrent ce nom , furent sans doute les enfans de Thèia ,
fille de l’Ocèan (Zenobius cent. 5 , Io; Eustadte’,
p. 1864 ). Ils habitoient quelques iles voisines’ de
la Sicile. Jupiter les changea’en singes , pourlles
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
thécuses aux iles qu’ils habitoient (Harpocration,
a). Ks’pzmll; Ovide, Métam. L. xrv, a). 92 ). Natalis

Cames dit , dans sa Mythologie (p. 36) , que Jupiter
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerre a
son supère , pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vou-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

. aucun auteur ancien. Il paroit, au reste , que ceux-
là n’avaient aucun rapport avec Hercules. D’autres
Cercopes , nommés Passalus et Achmon, étoient fils de
Limnè , suivant Suidas ( v. MrAufsu’v’you mixois ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (convenir) ir7apzâ’r, p. 14a) ;

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner. le nom de Mélalllpygè’, qu’on trouve racontée

partout.,Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes
que ceux dont il étoit question dans un poème de
Diotime , sur les travaux d’Hercules , dont Suidas nous
a conservé. les vers suivans:,

Ks’pxasrs’s ri «and and rpn’d’eus turion-u

30401:1 n’irons ’ yins il: l’eut Oixœhiïn

du; 7’, Eôpu’Curn’s Tl, No pendulant; guipe;

a Les Cercopes parcourant les chemins,’ravageoient
n lei territoire des Bœotiens. Ces hommes féroèes se
a nommoient :01us et Eurybatus. Leur pays étoit
si l’Œchalie. n Æschine, ou plutôt Aischrion de Sar-
des, cité par Harpocration (a). Ke’pwxlz ), parle de deux

autres Cercopes, nommés Candolus et Atlantus’; et
comme, suivant’le scholiaste de Lycophron (si. 688),
il -en”parloit dans un ouvrage sur Ephèse , il est proL
bable- que ce sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de
SicileËsemble supposer qu’ils étoient assez nombreux,

car il dit qu’Hercules eu tua une partie , et enchaîna
iles? autres ( L. 1V , C. 31 C’étaient sans ’ doute
ceux-là qu’Homère avoit faits les héros d’un poème

comique , ou il les dépeignoit commeldes gens qui
parcouroient toute la terre , pour chercher à faire
des dupes. q ’ ’ . ’ ’
’ irréalités, inspira-54;, réprimas; ’7’ iplyat’rnnrds I

’ ’Eiasrurqrïpar * «and: UL’s’w’r 747m io’yrss,

’ ’ I ’ v I’A shaman l’anis-sirs" , blaps": "une rand.

grils sont menteurs, fourbes, trompeurs, et com.



                                                                     

502 ,Ap’bLLononsz,
a mettent des actions incroyables; ils parcourent tous

. n les pays pour chercher à tromper quelqu’un, et sont
a» toujours errans. n Suidas (1:. ninas-w ). D’après le

caractère qu’il leur donne, on ne doit pasètre sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits. *

9. Diodore raconte cette histoire à peu près comme

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Omphale ,
cela ne put pas ose passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apollodore ,

et je crois , avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire i!
nuâtes au lieu de ir miam. Il me semble même , quai:
qu’en dise M. Heyne , que cette conjecture se rap.-
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Conan (Narr. 17) raconte la chose d’une. manière
toute différente : u Syléus et Dicæus , tous les deux’

n fils de Neptune , habitaient le mont Pélion , dans
la Thessalie : ce dernier étoit très-junte, espar

a cela digne de son nom. Sylèus , au contraire, étoit
V n très-méchant , et il fut tué par Hercules , qui’étant

’a ensuite venu loger chez Dicaeus , devint amoureux
de la fille de Syléus, et l’épousa. Hercules ayant
n été obligé de partir , elle tomba, durant son absenv
vé ce ,’rnalade d’amour et de chagrin, et elle mon.

a rutsHercules revint au moment ou l’on alloit bru:
a ler son corps ,1 et il fut si affligé de sa mort , qu’il

a voulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis. l’en
n empêchèrent. à De si grandes différences dans la

narration, viennent sans doute de ce que chaque
poëte qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions. Ce fut probablement

.3.
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a la même époque qu’il tua Lithyenès , fils naturel de

Midas , roi de Phrygie. Il forçoit les passans à mois-
sonner avec lui, et , sur la lin du jour, il leur cou.
paît la tête , et enveloppoit leur corps dans les gerbes.
On avoit fait sur lui une chanson , qui étoit celle des’

moissonneurs ( Théocrite , Id. x, a). 41 , et le schol.
Jtlze’ne’e , L. x , p. 415 ). Casaubon a rapporté dans

ses notes sur Théocrite , d’après un scholiaste non pu-

blié , quelques vers d’un drame satirique de Sosibius
nommé Daphnis ou Lithyersès. J’aurais voulu pouvoir

en offrir la traduction , mais malgré les conjectures de
plusieurs savans, ce fragment me paroit à peu près
inintelligible; ceux qui savent le grec , peuvent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’Amauld , spaci-
men animadvers. critic. C. g, et Commenmrii socia-
tan’s Philologicæ Lipsiensis, T. I, p. z56 et suiv.

10,10 parlerai de Dædale dans mes notes sur Pau-
’ Cet auteur dit que ce fut à Thèbes qu’il plaça

la stups qu’il érigea a Hercules , pour lui témoigner

sa redonnoissance.

11. On lit dans tousvles manuscrits si; n’y ’Iroaù

unifia: , ce que Gul. Cantèrus (Nome Lectiorses ,
L.’IrI, C. 15) a changé en. "ripe-tact M. Heyne

.a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
vint par terre de Trœzène à Athènes , comme nous le

voyons dans Plutarque ( Vie de 174ème) et dans
Apollodore lui-même; le mot "ce": , qui signifie
attarder, est doumal placé ici. J’ai cru devoir adop-
les la conjecture de Sevin, et j’ai mis dans le’texle
liai Ouais: Tlflylulfflul in Tpufîns n’y ’Ia-Opo’r uflgîpm.
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- Et que Thésée, venant de Trœzène , nettoya l’Isthme

u des brigands qui l’infestoient.» Il y tua en effet Sin-

nis , la Laie de Crammyon, et Soir-on. Voyez sa vie
dans Plutarque.

1a. Homère dit (Il. L. v, v. 641) qu’Hercules
n’avait que six vaisseaux et un petit nombre d’hom-

mes. Il en avoit douze, suivant Darès de Phrygie
(L. r , C. a). Suivant d’autres , il en avoit dix-huit

(Diodore de Sicile, L. rv , O. 52 ). V
13. On montroit, suivant Pausanias (L. ’v’m, C.

36) , le tombeau d’Oîclée ; il ajoute cependant que ,
suivant la’tradition la plus reçue ,61 avoit été tué

au siège de Troyes. Hercules y perdit un autre de
ses compagnons , Dèîrnachus, fils d’Eléon (Plutarque,

Quest. grecques , C. 41 ). ’

14. Isocrates, dans son Discours Philippe (p. 105),
dit qu’Hercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent par la suite d’années a l’assièger,

sous le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose sa tragédie d’Agamemnon (1). 865 ).

CHAPITRE VIL!
Nora I. Toute cette histoire se trouve dans l’Iliade,

au commencement du quinzième livre.

2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I- p
liade d’Homère. Ce poëte dit , dans un endroit
(L. xrv, 1). 2.50 ) , que Junon ayant profité du sommeil

* de
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deIJupiter , sépara Hercules de ses compagnons , et
le jeta dans llile de Cos; et il dit ailleurs (L. xv,
a). 28) que Jupiter le tira du péril où il se trou-’
avoit. Le scholiaste de Venise dit sur ce dernier pas-
sage, d’après Phèrècydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune , chercha à s’opposer à son débarquement ,
mais qu’HercuIes l’effectuer malgré lui, le tua avec

ses fils, et coucha avec ,Chalciopé, sa fille, dont
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition , .soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien (L. VIH , C. 6, p. 412),
où il disoit : a Qu’Hercules étoit tombé sur les Mé-

» ropes , habitans de l’île de Cos , avec la même
a impétuosité que la foudre ; » soit dans sa quatrième

Ode Nèinéenne (sa; 4o ) , où il dit que Télamon
ravagea avec lui Troyes s’enfile des Méropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il mfut repoussé à la première

attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition , car il suppose qu’il y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enleva lorsqu’il

eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58) : a Hercules
au revenant de Troyes avec ses six vaisseaux , fut sur-

pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,
à l’exception du .lnavire qu’il montoit , qui fut jeté

par les vents sur le Promontoire Lacter, et il ne
sauva du naufrage que ses hommes et ses armes.
Ayant rencontré un troupeau , il demanda un
mouton à acheter; Antagoras , berger de ce trou-
peau, plein de confiance en ses forces, lui pro-

: posa de lutter avec lui, et lui promit un mou-
» ton siil étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

T. Il. l V
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a) mais le combat s’étant engagé, les Méropes vin-

» rent au secours d’Antagoras, et les Grecs à celui
a) d’Hercules. Comme ces derniers étoient en, petit
a: nombre, ils se virent bientôt forcés de prendre
un la fuite, et Hercules se réfugia , chez une femme
a Thrace , où il prit un vêtement de femme (pour
a: mieux se cacher. Ayant, ensuite vaincu les Merca-
a» pes , il se fit purifier, et épousa Chalciopé,’n D’a-

près les notes de Méziriac et Strabon ( L. xrv, p. 971) ,
j’ai corrigé dans le texte de ce passage Aura-Spa au lieu
de Aaxurîîpu. Je lis aussi du: XeAmo’wnv au lieu de 75’!

’Amlo’woo 5 cette correction, qui est tirée’des notes du,

même savant, est fondée sur le passage de Phèrècy-

des que je viens de citer, et sur le scholiaste de Pine
dare (Nemeq 1V, 4o). Ce dernier ajoute; je ne sais
d’après quel auteur. , que ce fut pour avoir Chalciope’ ,

dont il étoit amoureux , qu’Hercules ravagea l’île

de Cos. . t3. Il y a dans tous les manuscrits w) m’a-m , que
j’ai changé en n’y vînt-or , comme l’avoit déjà fait Ægius.

M. Heyne’ lit film-aigreur, du "lue, 22).: , et il croit
qu’il faut suppléer titi avant n’y rial-:745 mais cette.

ellipse me paroit un peu trop forte.s

4. Ce Chalcodoon est peut-être le même que Chal-
con , fils d’Eurypyle et de Clytie , fille de Mérops,
dontuparle le schol. de Théocrite (Id. vu, 7). 5). *

r 5. Phèrècydes, cité par le: scholiaste d’Homère (Il.
.L. II , ’u. 708), dit tout le contraire d’Apollodore ; car,

suivant lui, ils étoient doubles (abolit; Ï, c’est-a-dire ,

qu’ils avoient chacun dans tètes, quatre bras, quatre
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pieds et un seul corps; Il ne faut cependant rien’changer
au texte d’Apollodore; car il paroit qu’Hésiode les avoit

représentés réunis de manière à ne former qu’un seul

corps entre eux deux: C’est au moins ce que semblent
dire e schol. d’Homère’ publié à Venise (Il. L. x’xurr,

w. 638), et Eustathe .1321) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sanS’ddute aussi ce qu’entendPlutarque

dans son traité de l’Amitié Fraternelle,lorsq1i’il dit «c que

a de son temps , on n’est pas moins surpris, loquu’ori
a voit deux frères qui vivent d’un bon accord , que si

a l’on voyoit les Molionides dont les corps étoient
a réunis en un ( T." n, p. 29°, éd? de mjttemb.
:- inv8°. . n Et c’est aussi4Ce que vouloit (lire le poète

Ibycus, dans des vers qui nous ont été conservés par
Athénée (L. n, p.57,ou Tom. 1,)». 221, édit. de
M. Schwez’glzæuser), ’où il les nomme 517.52.02; Il
ajoute qu’ils étoient sortis’ tous les deux d’un’oéu’f d’ar-

gent , ce qu’on ne trouve dans’aucur’i autre auteur. I

q 6. Actor et Augias étoient fils de Pliorbas et d’Hyrs
miné , comme on l’a vu ci-dessus chap. v, noteÎIG.
Il faut , d’après cela, corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. 1V , C. 69) : in d’t’ du): Ïurro; nitrifiâtes u’iol

du’o, Ai’yw’s and VAZTNP, ai n’y ’HAn’an fine-Main nuisait»-

Co’n-ss. Il est évident qu’il faut lire Aüye’as au lieu de

Aiynis. ce Phorbas eut deux fils , Augias et Actor , qui
a» régnèrent sur les Eliens. n Phorbas étoit , suiVant

Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (L. v, C. 1 ),
fils de Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle de cette défaite dans sa dixième
Ode Olympique (a). 4o et sain), et le scholiaste
dit même que, suivant Mnasèas , Hercules fut pris

’ V a
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par les Molionides , mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Télamon ,
Chalcoldolon,’et Iphiclus frère d’Hercules. périrent

dansce combat. Mais Pausanias, qui nous apprend
(L. Vin, C. 15) qu’on montroit dans l’Arcadie, sur le.
chemin de Pliénée à Pellène et à Ægire , les tom-
beaux de ceux qui. avoient péri dans cette expédition,.
prétend que ce ’I’élamon n’ètoit pas le même que le

père .d’Ajax, ni ce Chalcodoon , le même quele,
père ’d’Elèphe’nor. Ælien dit: (girlsdiverses , L. 1v,.

C. 5) que, trois-cent soixante habi’tans de Cléones,
qui étoient dans l’armée d’Hercules , périrent dans

ce combat, et que ce héros , pour honorer leur mè-
moire , céda à cette ville les honneurs que les Né-
me’ens lui avoient. accordés dans leurs jeux, pour les 5 ’

avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
nias (L’. v , z), donne à entendre qu’Hercules fut
repoussé plusieurs fois.

8. Il paroit,.par ce que. dit Pausanias (ibid) ,*
qu’il n’y avoit point en de trêve particulière entre

Hercules et les Molionides; mais Hercules saisit le
moment où , sur la foi de suspension d’armes qui
avoit ordinairement lieu pour la. célébration des jeux
Isthmiques , les Molionides se rendoient à ces jeux ,
comme députés de leur pays. On montroit cncore,
du temps de Pausanias ( L. n , C. 15 ) , leur tombeau

,auprès de Cléones , à l’endroit où l’on disoit qu’Her-

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut voir
dans le même auteur ( L v, C. 2), comment Mo-
lione, leur mère , se vengea de leur mort.

g. Hercules , suivant Aristote( de Mirabiliô. aus-
cult. C. 59 ) , prit la ville d’Elis ,par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit tué le père , et à qui l’O-
racle avoit ’ordonné de le conduire. Il dédia, en’
mémoire de cet évènement , à Phénèe en Arcadie,

des statues nommées Oricltalci, du nom du métal
dont elles étoient faites -, et sur lesquelles il y avoit
une inscription qui portoit qu’Hercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans
toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-

nière donnée par M. Beckmann ( à Gottingue, en
I785), on lit : 5700,46»); merci marquis yummo’s, si; ris,
rufl’pz Av’yn’u divin-Hun. Ce que tous les. traducteurs

ont rendu: Cairn panent Augiam. obtivmcaverat.
Mais il est facile de voir qu’il faut lire È: n’y mains

mimis; nia-insu". Cujus patrem Augias oôtrzmca»
verat. Il y avoit dans l’Elide un endroit qu’on nom-
moit J’ai-flûter, parce que Hercules y avoit fait le par-

tage du butin à ses soldats (Etylnologicnm. magnum,
p. 251, où il faut lire Annipin; riras i! "finît au lieu
de riras c’r ’IÀnid’t Le scholiaste,d’Homère dit (Il.

L. n , a). .697) , d’après Callimaque, que les Elèens

ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à en-,
tendre ; car il dit ( L. v , C. 3 ) que les femmes voyant
que presque tous leS’hommes en âge de porter les
armes avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de
les faire concevoir dès la première fois qu’elles au-
roient commerce avec un homme, et que la Déesse
exauça leur prière.

10. Diodore de Sicile dit aussi (L. tv , C. 33)

t t
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses Etats à Phylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. Il ,
a). 628 ) que Mégès , fils de Phylée , commandoit les

troupes de Dulichium et des Iles Echinades , ce qui
prouve que Phylèe y ,ètoit resté. On doit donc plu.
tôt croire Pausanias (L. v, C. 3), qui assure qu’Her-
cules pardonna à Augias en faveur de Phylée , et
qu’Augias laissa ses Etats à Agasthènes son fils , père

de Polyxène , qui commandoit les Elèens au siège de

Troyes , avec Amphimachus , fils de Ctéatus, et
Thalpius, fils d’Eurytus (Il. L. Il , v. 620 et suiv.)

Il. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias
(L. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

12. M. Heyne croit qu’il faut lire ici, and 0:5: d’ai-

d’un: sapai; i2 Mutant" , et il érigea six autels aux

douze Dieux. Effectivement , Pindare dit’, en par;
lant de ces autels( Olymp. v, 10 ’) ., nœud; 22 Man",
six autels doubles,- et le scholiaste donne , d’après
Hérodote, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; j’entrerai dans plus de détails dans mes
notes sur Pausanias (L. v, C. 14 ).

15. Cet événement ést un de ceux. qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances
qui leu; sont étrangères; ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homère.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de l’Elide, qui peut servir à fixer l’époque de la
guerre qu’llercules fit à Nélèe. Nestor dit que les
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Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue contre Hercules, dans laquelle Nèlée avoit
perdu onze fils de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
Vaux que Nestor envOyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide , tua Itymonéus , fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs , en moutons, en porcs et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce , et
cent cinquante jumens, dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epéens se rassemblèrent sur-le-champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec’eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la victoire que remporta Nes-

’ tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expéd-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque les fils de Molione

qui, dans cette dernière, furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

contre ces derniers. En second lieu, il paroit que
Nèlée ne fut pas tué , comme le dit Apollodore , puis.-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epéens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. 1, C. 2),
que Nèlée étant venu à Corinthe , y mourut ’de ma-

’ ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne

savoit pas où étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nèlée ? Ce ’

ne put être , comme on le dit , le refus qu’avoit fait
ce dernier de purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. En effet, Ulysse étoit beaucoup plus jeune que
Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messénie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il fit la guerre aux
Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’em-

pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit.
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (F116. 31)
dit que ce. fut parce que Nèlée avoit refusé de le
purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

enfans , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il:
L. x1 , a). 68g), qu’Eustathe a copié ( L. aux , p. 869),
et dans une scholie publiée par M. Heyne, (Notes sur
Homère , T. v1, p. 633 ). Les Pyliens avoient don-
né du secours aux Minyens d’Orchomène , contre
les Thébains, et ce fut pour s’en venger qu’Her-

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Nèlée et sur ses fils qui furent tués dans cette guerre,

ce que j’ai dit dans mes notes sur le premier livre.
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14. Cette tradition est fondée sur les vers suivant

d’Homère (Iliade, L. v, a). 395

TA»? 4: ’A’Îh: t’y "in flÀd’pllf mimi: c’ïr’liv,

Erg-fil [au mûrir àvaîp, J13; Anis aiyza’xon

’Ev mil, in "m’en-t punir Janine-w: idem".

mais Aristarque , cité par le scholiaste d’Homère , sur

cet endroit, et Didyme, dans le scholiaste ide Pin:
dare,lobservent très-bien que in rible: doit être pris
pour i: whig, àhla porte, parcevque Homère ajoute
t’y main-w , ce qui ne peut s’eapliquer autrement que

parmi les morts , ou dans l’empire des mon: : ex-
pression qui n’a aucun sens, slil slagit de la ville de
Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
a). 595) nous apprend que Pluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère, s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. Hercules y ayant réussi,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors qu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser Ia tradition qu’Apollodore a saisie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: « Hercules osa agi-
:- ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune

le repoussa en défendant Pylos ; Apollon tendit
a: aussi contre lui son arc d’argent, et Pluton lui.
n même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,
a» avec lequel il conduit les aines des hommes dans les

a chemins souterrains des enfers. a» On a cru que ,
parce qu’il étoit question de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin-v

U
l
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Clara parle de trois aventures différentes , saVOir: du
siège de Pylos , où Hercules eut pour adversaire N ep-
tune qui défendit Nèlée son fils; de l’enlèvement du

trépied d’Apollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les

.Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce que Pluton étoit

ilenu à leur secours, lui rendoient de grands honneurs,
comme au défenseur de leur’pays (Pausanias, L. vr,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v, ’11. 592 , et la
scholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’Alex.
Protrept. p. 51 Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
vante lui-même dans le poëme nommé le Bouclier
d’Hercnle: (a). 360

15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque ou

la place Apollodore, si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste d’Hoxnère (Il. L. 1 , a). 52 ).
Il raconte qu’Hercules se préparant à aller attaquer
Laomédon , pour le punir de lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent. Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-.

pédition d’Hercules contre Lacédémone, ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serinent à le lui ramener. Argius ayant été tué ,1

HerCules , pour acquitter sa promesse , le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L. In,
C. 15) que la haine d’Hercules contre Hippocoon ,
venoit de ce qu’il avoit refusé de l’expier du meurtre

d’Ipliitus, et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre à peu prés
de même qu’Apollodore; si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue.

Enfin , suivant Diodore de Sicile (L. tv, C. 55) ,
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon l’avoit chassé , qu’Hercules entreprit cette

guerre; et comme Déjanire , la seconde femme d’Her-
cules , étoit fille d’Althée soeur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit postè-

. rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire. ’

16. Il faut lire ici ’Alpo’arp , comme dans Pausanias

(L. vus, C. 44
17. On trouVe dans les deux manuscrits du Vatican ,

zannis; mais il est évident qu’il faut lire mon? ,
ou plutôt comme le propose Sevin, xxAm’p. Pausa-

nias dit que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Céphée ce cheveu de la Gorgone, pour rendre Té.
gée imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de Minerve Poliatide (Pausanias , L. un,
0- 47 ).

18. Apollodore ne parle que d’un combat, mais
il y en avoit eu deux , suivant Pausanias (L. m , C. 15
et 19). Hercules irrité de la mort d’Æonus, atta-
qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé , et fut même blessé à la cuisse. Sosibius, cité

par Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 51 ), dit que
ce fut à la main; mais les ArCadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avoient représenté à Tégée

v avec les marques de cette blessure à la cuisse (Pau-
sanias, L. vm , C. 53 ),
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19. Pausanias (L. vm, 0:14) dit qu’Iphiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides , dans
le combat contre Augîas dont il a été question ci-
dessus, fut transporté à Pliénée , où il mourut; et
l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette ville.

20. Je parlerai d’Augé et de Téléphe dans mes

notes sur le troisième livre. -
21. Voyez sur Déjanire le L. r, C. vm, note I.

Hercules , comme nous l’avons vu , avoit promis à Mé-
léagre , qu’il avoit rencontré dans les enfers , d’épouser

Déjanire. On peut lire la description de son cplnbat
contre l’Acheloüs , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses d’Ovide, au commencement. ’

22. Presque tous les auteurs disent que’cette corne
étoit celle de la. chèvre qui avoit allaité Jupiter , et

sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. I du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses ( L. 1x),
dit que, ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint
celle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme Phylée , et donne,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom
de Phylas au roi des Dryopes , qu’Apollodore nomme
Laogoras. Wesseling soupçonne qu’il y a quelque
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dio-
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouve écrit (brides dans presque tous les manuscrits
d’Apollodore. Il y avoit un Phidon, Ondes, roi des
Thesprotes , du temps d’Ulysse. Il’y en avoit un
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autre nommé Euphétes , ’Euæa’rac, qui régnoit sur

l’Ephyre dont il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylèe fils d’Augiasv ,iet par conséquent

d’Hercules (Iliade, L. xtv , v. 551 Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici.

24. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. r, p. 43 ). Il ex.
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

phyre dont parle Apolloclore, mais il ne prend, au-
cun parti. Comme Apollodore et Diodore de Sicile
( L. tv, C. 54) disent très-positivement qu’elle étoit

dans la Thesprotide, je croiswdevoir préférer leur
autorité à celle de Strabon , qui la place,dans l’Elide ,
Sous prétexte qu’on ne connaissoit point dans l’Epire ,

de fleuve qui portât le nom de Sellèis; mais les an-
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine il est donc possible qu’il
y en ait eu dansgl’Epire un de ce nom, qui fut in-
connu du temps de Strabon.

25. Pindare ( Olymp. vu , 1:. 56) dit que Tlé-
polétue étoit fils d’Astydamie , fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien. .

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

26. Voyez sur la colonie qui passa en Sardaigne ,
Pausanias, L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands

’ détails dans mes notes sur cet auteur.

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé-
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redore , cité par Athénée (L. 1x , p. 410 ),’ le nomme

Eunomus. Le scholiaste d’Apollonius (L. r’, 1212)

le nomme Cyathus, et il dit qu’Hercules le frappa ,
parce-qu’il lui avoit versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée alui laver les pieds. Hellanicus , cité par AthéJ

née ( ibid. ), le nommoit Archias , et racontoit cette
histoire à peu près de la même manière. Il le nom-
moit ailleursflChe’ria’s, suivant le même auteur ce
qui étoit petit-être. une faute de l’exemplaire qu’il

aVOit entre les mains ç’comme l’observe CaSaubon.

Tous ces auteurs ’disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Phliasiens , cela s’étoit passé
dans leur ville, où Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’or des Hespérides , s’é-

tait rendu pour quelques affaires; Œnée, qui étoit
déjà son bea’uop’ére, étant venu le voir,.ils se don-

nèrent mutuellement des repas’; et ce lut dans un
de ces festins , qu’Hercules n’étant pas satisfait de la
manière dont Cynthus, l’échanson’ d’Œne’e , lui ver.

soit à boire , lui donna sur la tête un coup dont il
mourut (Pausanias, L. ,11, C. 13 Athénée sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans deux différentes circonstances. Il observe que
suivant Nicandre, Cyhthus étoit fils de Politus, et

frère d’Antimachus. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschium en Ætolje (Athénée, L. 1x,
p. 41° et 411).

28. Suivant un’fragment cité par Suidas ( a). topo--
pain), il paroit’qu’Hercules avoit aussi Alcmène avec

lui. Archiloque avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1 , 1212) , et Dion Chrysos-
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tôme (Discours 60, T. 11, p. 308) lui reproche les
longs discours qu’il faisoit tenir à Déjanire qui , tandis I

que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit à Her-
CUles les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle, et tout ce qui s’était passé alors ; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi a Sophocles de ce qu’il.
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit [exposer Déjanire à se noyer.
Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Trachiniennes, a). 571 et suiv. Déjanire y raconte
ellequème qu’étant au milieu du fleuve , le Centaure

porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

phæstion (dans PIlOIÙIJ, p. 2’44) dit que ce fut
Vénus qui , pour se venger de ce qu’Hercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce qu’il falloit faire pour

le perdre.

29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (’11. 581 et
suiv. ) ,.0lIide, dans ses Métamorphoses (L. 1x ,,
a). 1 24 et suiv. ), et Sénèque , dans Hercules furieux
(a). 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour ménager l’honneur de Déjanire; mais il

paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. 1V, 36),

t
aque l’affaire étoit bien avancée. o’ d Néo-ros [Cf-

l I l K l l tu. I a. n I lfait: pagaya-urus, ne; dm 7m 04117qu trusta-M71]: nous

D l ’I n i. I I I klamome», soya-s ru Amusant d’un" ÇKÀTPOI crus foy-
d’tplq’i 767v 20.on yuramëy ’Hpaxàïs Omnium wAua-mla-m - sur-

paumée-ure mir, maïa, n’y t’ë mirai; ria-n’ira: 70’101, nui

"Je? «fumigera! instar, nazi 70’ d’1; ri”; imides airor’lulëu

alun, mile-z: n’y x1767": 7-017 ’Hpmthîour. a Nessus fut blessé
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a dans le moment même de l’action, et la blessure
a fut si vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
a mais avant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit

n lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-
a- commanda donc de prendre. sa semence , de la
a mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-
v loit de la plaie , et d’en frotter la tunique d’Her-
a» cules. a Suidas (a). enfuis) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus n’étoit pas mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu

la force de s’enfuir jusque dans le pays des Locriens ,
surnommés Ozoles (Pausanias, L. x , C. 38 ).

50. Nous avons vu, chap. V1, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philoatrate (Imag. L. 11 , C. 24.) nomme aussi Thio-
damas l’habitant de l’île de Rhodes dont Hercules

mangea le bœuf, ce qui prouve que c’était la même j

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent

que cela arriva dans le pays des Dryopes , et voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
en fait le récit , peut- être d’après Phèrècydes :

a Hercules s’étant condamné à l’exil, à cause du

a meurtre dont nous venons de parler , passa dans le
a pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,
a son fils , et Lichas, son gouverneur , étant prêts
a» à se trouver mal de besoin, il demanda quelques
a vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
a Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
n prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

n lice ,
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n lice , il le mangea avec sa famille. Thiodamas cou- q
a: rut sur-le-champ à la ville des Dryopes, et les ameuta
u contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
a détresse que Déjanire elle-même fut obligée de pren-

n dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen-

» dant Hercules les défit, tua Thiodamas , et prit avec
a: lui Hylas, son fils , qu’il éleva; et pour ôter aux
a. Dryopes [occasion de se livrer à leur brigandage
a habituel, il les força à s’établir dans les environs

a de Trachine et du mont Œta , auprès de la Do-
» ride , espérant qu’ils deviendroient plus humains
w par la fréquentation de gens plus civilisés. a Apol-
lonius a suivi la même tradition dans le poème des
Argonautes (L. I, 1213 et suiv.) ;mais il dit qu’Hercu:
les ne chercha à prendre un des bœufs de Thiodamas ,
que pour avoir un prétexte d’attaquer les Dryopes,
et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne
parle point de Thiodamas; il dit seulement (Ltv,
0.57) qu’Hercules, avec le secours des Méliemà attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étoient rendus coupables envers le temple d’Apol-

Ion, a Delphes. Suivant Suidas (a). Apu’om; et Kai-
un; ’Epupa’yms ) , ce fut en apportant le sanglier dlE-

rymanthe , qulHercules leur demanda des vivres qu’ils
lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans l’Arcadie ,

et pour apporter ce sanglier à Mycènes ,t ou demeu-
toit Eurysthée , Hercules ne devoit pas passer par
le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette expédi-
tion qu’Hercules prit Hylas , elle dût précéder de
beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisquîHylas périt encore trés-

T. II X
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jeune dans l’expédition des Argonautes. Voyez la

note 54 ci-aprés. .
. 31. Ovide a confondu ce gay; , aVeç celui qui
avoit épousé Alcyone , fille d’Æole. Mais comme il

y avoit au moins cinq générations entre Æole et
Hercules , il est aisé. de voir qu’il s’est trompé. Celui

dont il s’agit ici, étoit père de T hémistonoé, femme

de Çygnus (Bouclier d’Hercule; , 12. 556 ).

52. Les Doriens habitoient encore à cette époque
l’Histiæotide, comme le dit trésrpositivement Dico

dore de Sicile (L. rv, C. 37). Strabon, qui nomme
leur roi Æpalius , et Etienne de Byzance , qui le
nomme Ægimius , disent qu’il avoit été chassé de

ses Etats , et qu’il y fut rétabli par Hercules; mais
Diodore de Sicile est absolument d’accord avec Apol-

lodore: il ajoute seulement, qu’Ægimius promit à
Hercules le tiers de son pays pour l’engager à pren-
dre sa défense. Hercules avoit une armée d’Arcadiens

qu’il avoit employée dans presque toutes ses expé-

ditions.

33. Ce Commis étoit probablement celui qui avoit
été du nombre des Argonautes , et dont ilai parlé
L. I , C. in , not. 61. Il paroit que précédemment, il
avoit eu quelques liaisons avec Hercules , qui étant
venu une fois chez lui, y mangea , suivant PindareQ
cité par Philostrate (Images ,1 L. I , C. 24 )’, un. boeuf
tout entier.I On peut voir dans Athénée ( L, x, p. 411)

ou dans les fragmens de Pindare (Pindari opçrq
sa; édit. Heynii, T. in , p. un), quelquesçuns des
vers lesquels il racontoit cela.
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, Pausanias (L. tv, C. 54), Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 37) et l’Ins’cription Farnèse , nomment
ce roi Phylas , ce qui’me feroit croire qu’il y ’a eu

deux peuplades de Dryopes , ou qu’Hercules leur fit

deux fois la guerre; et cette dernière opinion me
paroit la plus vraisemblable. Les Dryopes en effet,sui-
vant Phèrècydes (Apollonii schol. 1 , l 2:13 ), avoient
pris leur nom de Dryops , fils du fleuve Pénée, et
de Polydore , fille de Danaüs. ( Plusieurs critiques

I veulent substituer le nom du Sperchée. à celui du
Pénée, dans le passage de Phérécydes dont il s’agit,

d’après Antoninus Libéralis, C. xxxu. Mais je crois

que ce dernier a confondu Polydore fille de Danaüs,
avec Polydore fille de Pélée , qui, suivant Homère ( Il.

L. xv , v. 173) , eut du fleuve Sperchée un fils nom:
méMénesthius. Le Pénée étoitregardé comme le père de

tous les peuples de la Thessalie : nous en avons déjà vu
plusieurs exemples, et d’après cela je crois qu’il ne faut

rien changer). Pour en revenir aux Dryopes, ils habi-
toient en premier lieu les bords du fleuve Sperchée ; ce
fut tandis qu’ils étoient la , qu’ils attaquèrent Hercules,

comme nous l’avons vu (not. 50). Après les avoir vain-
cus , il les força à s’établir dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leur train de vie
ordinaire , et qu’ils profanèrent même le temple d’A-

pollon, comme le disent Apollodore et Diodore de
Sicile, ce qui força Hercules à les chasser encore
de ce pays; et ce fut alors qu’Eurysthée leur donna
une retraite dans l’Argolide, d’où ils passèrent dans

la Messénie (Pausanias, L. tv, C. 34 Ces deux ,
guerres ont dû se faire à des époques assez éloignées

l’une de l’autre; et Hercules prit probablement
X 2
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Hylas dans la première. Il est très-possible qu’ils
aient eu à chacune de ces deux époques un roi dif-
férent. On n’étoit pas d’accord sur leur origine. Le

scholiaste de Lycophron (a). 480) et le grand Ety-
mologiste (a). Aptioxll), disent que Dryops, leur ’fon-.
.dateur , étoit fils d’Apollon et de Dia , fille de Lycaon ,
ce qui semble être aussi l’opinion d’Aristote , cité par

Strabon (L. Vin, p. 575) , qui disoit que Dryops étoit
Arcadien ; et celle de Pausanias (ibid. ) qui ledit fils
d’Apollon.

55. Je crois que ce Cygnus est le même que celui
dont il a été question un peu plus haut , et qu’A-
pollodore a été trompé par la diversité qu’il a trouvée

entre les auteurs sur le nom de sa mère. C’est le
combat d’Hercules contre celui-ci, qui est (le sujet
du poëme intitulé Bouclier d’Hercules. Il avoit , sui-
vant ce poëme, épousé Thémistonoé, fille de Céyx.

Stésichore avoit aussi fait un poëme sur [lui (Pin-
dari schol. Olymp. x, v.’ 19) ; il y racontoit que
Cygnus coupoit la tête aux voyageurs, et que, de
ces’ têtes , il en construisoit un temple à Apollon: il
ajoute qu’avec le secours de Mars , son père , il avoit

repoussé Hercules; mais ce héros revint à la charge ,

et le tua. Pindare parle de cette fuite d’Hercules
( ibid. ); Hésiode n’en dit rien.

56. Amyntor étoit , suivant Strabon (L. 1x, p.
670 ) , fils d’Orménus , qui avoit p0ur père Cerca-

phus, fils d’Æole. Mais suivant Achaeus , cité par
le scholiaste de Pindare ( Olymp. vu , 1). 45 ) , Hy-
pérochus fut père d’Eurypyle; de celui- ci naquit
Ormémis , qui eut pour fils Phérès , père d’Amyn-
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tor; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de ’Apu’yropos ’Oppm’à’uo , Amour-

torf, fils d’Orme’nus. Il étoit père de Phœnix, qui t

éleva Achille; il le chassa d’auprès de lui par les
raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L. 1x) , et il

eut pour successeur , Evæmon son frère, ou Eu-
rypyle ,fils d’Evasmon , qui commandoit les troupes
d’Orménium au siège de Troyes. Orméni’um est sans

doute la même ville qu’Eléones, dont Homère parle

dans l’Iliade (L. x , a). 266 ), et dont on étoit si em-
barrassé à trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Ormènus le nom d’Ormènium , mais

elle avoit, aussi conservé son ancien nom , ce qui
arrivoit assez souvent. Diodore de Sicile dit(L. tv,
C. 57) qu’Hercules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qu’il étoit marié à
Déjanire , la lui refusa; Hercules alors marcha contre
lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle’ , au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Achaîe , comme on le voit dans

Pausanias ( L. vu, C. 19 ); Ctèsippus , à ce qu’il pa- ,
rioit , prit la couronne ,. car nous voyons dans le même
auteur (L. in, C. 16) ,que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de Thersan-
dre , descendus à la quatrième génération de ce
Ctésippus , et roi d’Eléones. On peut voir la cor-
rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
leLMagasin Encyclopédique , septième année , T. tu.
Pindare dit qu’Astydamie, fille. d’Amyntor- , étoit
mère de. Tlépolème. Voyez, ci-dessus,, note 25.
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’37. Diodore de Sicile ne dit rien de la mort d’Eu-

rytus qui, suivant Homère( Odyssée , L. vnt , a). 226),
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
près Phérécydes , qu’il s’étoit enfui dans l’Eubée ; car

je suis persuadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de Sophocles, dont j’ai donnéla traduction ci4 I
dessus (C. v1, noter), il faut lire .- 153mm; fi l’on" n’i-
235mo, E "qui: s’enfuit dans l’Eu bée.0n y’lit”l:pn-u ,

mais c’est mal a propos , puisque le scholiaste d’Ho-

mère (Odyss. xxt , 25) nous apprend que Phèrècydes
avoit raconté la manière dont Iphitus avoit été tué

par Hercules. C’est probablement cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné lieu à supposer qu’il y avoit

dans cette ile, une ville nommée Œchalie ; peut-être
même qu’Eurytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans un fragment
d’Hésiode , que le scholiaste. de Sophocles nous a con-

servé (Traclzin. v. 265): A
’H tirons-n’ai" zonzon: 27’41"th
Pipes-ou ivps’ya’puwv imitera dûment u’u’n

au? 4’ luisis Minute Anion et KIWI-ru]; N,

Tain? T abriâtes, il): V104": 3109 "Anus.
Ted: 39’ puy driloniny n’en-o Enfin "limas ’

I ’Ann’wq apion" niions NuuCoxid’ao.

à La belle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
n Eurytus eut d’Antiope, fille de Pyloii au de Nau-

» bolus, Déïon , Clytius, le vaillant Toxèus et Iphitus, j

a le digne rejeton de Mars. Il eut ensuitela blonde Iole ,
n qui fut le dernier de ses enfans. a Le nom du
père d’Eurytus ne nous est pas resté dans ce fragment
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d’Hèsiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mélas,

comme Phèrècydes dans le passage que j’ai cité (C. vr,

note r ). Plutarque dit dans la vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis , fille de Sinis, àDéîon, l’un des

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous , comme le disent Apollodore et Phèrècydes.

38. L’auteur des Petits Parallèles , attribués à Plu-

tarque (C. un , p. 263, t. n , édit. de Wytzemôac’li),
dit d’après Nicias , qu’Iole sachant que o’étoit à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œchalie , se-prêcipita du

4 haut des murs de cette ville; mais que le vent s’étant

engouffré dans ses vètemens, la soutint de manière
qu’elle ne se fit aucun mal en tombant.

39. Dans I’Argument des Trachiniennes de Sopho-
cles , qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, com-

me l’indique 34m titre, on lit lui amas-amuré?" (and?
73; Enduit dxp’anpz’p, et M. Heyne pense qu’il faut coi-a

figer conformément à ce passage le texte d’Apollo-

dore , mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’année différences entre cet argument et le tette
que nous avons , qui prouvent , ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’Apollodore, ou que s’il a été

fait sur l’abrégé que nous avons, l’auteur s’est permis

d’y changer quelques mon.

4o. Il y a danstoutes les éditions qui ont précédé»

celle de M. Heyne , si; Tpazïva n’y Kaliims kraal". M.
Heyne a mis dans le texte Alma c’fl’ifülll ; j’en suis d’au-

tant plus surpris , qu’il avoit le véritable leçon ,
qui étoit indiquée par l’article n’y. Car il conjecture

qu’on pourroit lire sa; signa. Cette correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une

lettre , qui a pu facilement être oubliée. On sait que
Lichas étoit le héraut d’Hercules. Sophocles’ dans ses

Trachiniennes, v. 188.

’Ev pouOtpeT muez" «plus»: Spot;

Abat; a. "[902 rav’ïra,

a Lichas son héraut , raconte cela dans les prés. sa
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte.

41. Ces mots. et: au?» nous. Saboteur manquent dans

quelques manuscrits, et ils ne sont pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
sin-0’ 7:7; Bornier qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec le récit d’Apollodore, d’après lequel tout cela se
passoit dans l’Eubèe. Il en est de même de ce qu’il a dit

un peu plus haut: Kponppwh’l: Kurde: 1;; EôCor’qs, abor-

dant a Cénée dans I’Eube’e. En effet , suivant Sophœ .

cles qu’Apollodore suit dans tout le reste,Œchalie étoit

dam l’Eubée; on ne voit donc pas comment Hercules
put y aborder au retour de son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconté d’autres traditions sur la

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-
port; ils auront été conservés par l’abréviateur, qui

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

son récit.

a .42. Diodore (L. tv, C. 38) dit qu’Hercules envoya
Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur le.
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mont Œta , avec tout son appareil militaire , élever un.

, bûcher auprès de lui, et laisser le soin du resteà Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre le feu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception de Philoctète ,ifils

’ de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnais-
sance , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut H yllus lui-même qui mit le feu au bû-I
cher de son père. Le même poëte suppose qu’Hercules

avoit dejà usé aVec Iole des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet a Hyllus de ’épouser,
et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés

(Trachiniemses, v. 1241

n V r N ne a A: N e NMail «la»; and)" ru; spot; WÂEIIPMÉ que
KMOsÎa-ar si"), in”: r05 mais: en"; ’

’3’ A: ne l’AM’ m5135, a 7ms, "un vidien! Amos.

Sénèque lui fait dire à peu près la même chose dans son

Hercules Œtèen (a). 1495) :

Tibi illa pariai . quidquid a: nabis habct. v

Ainsi Hercules , suivant ces poètes , auroit commandé-
l’inceste à son fils , ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phèrècydes y avoit mis plus de .

vraisemblance ,en disant que c’étoit pour son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et il est proba-
ble qu’il avoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la

mort d’Hercules, et il est malheureux que le talent’
de Sophorles ait fhit adopter la tradition qu’il avoit
suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que j’ai. dit sur Pœas (L. r, C. 1x ,

note 69). Apollodore est le seul qui dise qu’il mit le
feu au bûcher leercules. Diodore de Sicile , le scho-
liaste diHomère, Ovide et les autres disent que ce fut
Philoqtètes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(Sam. 3o, Proôl. 1, p. en 2) , que la maladie dÏHer-
cules étoit l’épilepsie , et que ce fut à cause de lui qu’on

la nomma le mal sacré. Dicæarque , cité par Zéno«

bios (Cent. 1V, prov. 2.6), (lit la même chose , mais
Aristote prétend qu’elle lui étoit naturelle; et animant

Dicæarque , elle étoit la suite de ses longs traVaux.
C’étoit aussi liopinion de Plutarque cité par Arnobe

(L. tv, p. 144

44. On peut voir dans Diodore de Sicile (L. tv,
C. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopte. Il ajoute que Menœtius, fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que

les Athèniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir dans Athénée (L. v1, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules

avec Hébe’. t
45. Hercules donna le nom d’Hylzlus à deux de

ses fils : à celui dont. ilslagi: ici, et à un autre qu’il,
avoit eu dans l’île de Corcyre, de Mélité fille du

fleuve Ægée ( dpollonii schol. w, 1169). Van
’Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) sup-
pose mal à propos, d’après Panyasis cité par le scho-

liaste d’Apollonius (i6id.) , et d’après Pausanias:
qu’Hercules donna aussi ce nom à un fils qu’il avoit

eu lemphale. Panyasis dit seulement qu’Hercules
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étant en Lydie , .y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa recon-
noissance, il donne son nom là deux de ses fils.

l 46. Diodore (L. tv, C. 31 ) et Ovide ( Héroîde 1x ,
55) nomment Lamus le fils (Hier-cules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une esclave ; Hérodote (L. r ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléoa

les. Hérodote dit que c’était de lui que les rois de

Lydie tiroient leur origine. * ’
. 47. Apollodore a oublie dans cette liste un grand
nombre d’enfans d’Hercules. Je vais en faire l’énuméJ

ration d’après Sevin. . ’
1. Acellas; de Malide, esclave d’Omphale. ’Etienne

de-Byzanoe ,vw.1’Am’Aui. V v l i a
z. Æchmagoras , qu’il eut-de Phyllo fille d’Alcimè-

dOnLdans l’Arcadie. (Pausanias , L. vm , C. 12. u-
5. Antéon , de qui M. Antoineïprétendoit tirer son

origine. Plutarque; viede M. Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et Scythes, qu’il eut de I’E-

chitine. Hérodote , L. 1v,.-C. 9. ’
5. Azon , qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénièiel

Étienne de Bizarres , et. Pizza.’ - - V ’
6r Brentus. Le même, a). minimal.
7. Brettus , fils d’Herculesiet de Balettia fille-de

Beletus. Le même , w. 396*754». i ” ’
v.8.,Cymusï, qui donna-le nom de’eCyrné à" l’île

qui porte -maîntenantacelùiï’deïCorse. Servius sur

Virgile, Egl. 1x , w. 50.. f ’ ’
9. Euclia fille d’Hercules et de Myrto , fille de Me-



                                                                     

552 APOLL’ODOR’EÇ
nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque , vie d’Aristide,

C. 20. . ’- 1o. Macaria , fille d’Hercules et. de Déjanire, qui

se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. 1, C. 32.
Euripides dans les Héraclides. ’

11. Phæstus. Pausanias , L. n , C. 6. Suivantud’au-
tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai pluslau long dans mes notes sur Pausanias.
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand

nombre d’enfans , parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, Ind. C. 8.
I5. Olynthus, qu’il avoit eu de Bolya. Hégésandre

cité par Athénée , L. vur , p. 554. -
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et d’Omphale. Denys

d’Halicarnasse , L. Il, C. 28. v i
15. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandra.

Le même , L. 1, C. 45. l 5
16. Latinus fils d’Hercules et d’une fille du pays des

Hyperborèens. Ibid. I Ï17. Aventinus fils, d’Hercules et de Rhéa. Vif Î e ,

Ænéide , L. v1! , a):
18. Celtus; de Celtina fille de Brétannus. Parthé-

ni11s,Lnarr. 3o. . t 4 ’19. Antiochus, qu’il avoit eu de Midée, filleïd’e

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. W, C. 51.- ’
320. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus. i *
J’en oublie sans doute plusieurs. Car , suivant

Aristote (Hist. anim. L. ;vn , C. 6 ) ,,il eut’soîxante
et, douze enfans , parmi lesquels il n’y avoit qu’une

seule fille. l ’ ’ .llI
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CHAPITRE VIII.

Non-z I. Diodore de Sicile (L. tv, C. 57) dit qu’a-
près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on qvoit par Pausanias (L. r , C. 2a )
qu’Hercules lui-même y avoit fait sa demeure , depuis

lqu’Eurysthée l’avait chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en disant qu’ils ne s’y rendirent q
qu’après la mort d’Herçules.

2. Longin (du Sublime , C. 27) nous acenservé
un fragment d’Hécatée de Milet , historien antérieur

à Hérodote , où il est question de cette fuite : a Céyx ,

a très-fâché de tout cela (probablement des menaces
a d’Eurysthée) , ordonna sur-le-champ aux Héra-
» clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il , assez

a puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
a votre perte certaine, et les malheurs dans lesquels
a vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez

a chez quelque autre peuple. a Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

3. La guerre que les Athéniens soutinrent pour la
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

quels ils se glorifioient le plus ; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper l’occasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le sujet
d’une tragédie qui non q restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui. I van: Phèrècydes (Anto-
nirms Liber. narrâ’52. ar Démophoon’fils de
Thésée;ï mais suiVant Di de Sicile (L. 1V, C.
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57) et Pausanias (L. s, C. 52), ce fut Thésée lui-
même qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
’d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans

la tragédie d’Euripides. V

4. Diodore de Sicile (L. 1v , C. 57) raconte de la mé-
me manière la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse
pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que ,

’ suivant quelques auteurs, il étoit mort auparavant , et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pour

ce combat. Pausanias (L. r , C. 44) dit aussi qu’Eurys-
thée fut tué par lui. Phèrècydes , dans Antoninus
Libéralis, C. 55 , et Strabon (L. vuI, p. 57g) disent
bien qu’il fut tué dans ce combat, mais ils ne nom-

ment point celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tète auprès de la fontaine

Macarie. Euripides , qui parle du rajeunissement
d’Iolas, dit qu’il prit Eurysthée vivant, et qu’il le

présenta à Alcmène. Les Athéniens vouloient lui
donner la vie ,, mais Alcmène le fit mourir malgré aux;

et Eurysthée avant de mourir , annonça aux Athé-
niens que son tombeau seroit fatal aux descendans des
Héraclides, c’est-à-dire , aux Lacédémoniens avec qui

les Athéniens étoient en guerre lorsqu’Euripides fit

cette tragédie; ce qui me feroit croire que cette tm-
dition est de son invention. Elle a cependant été
adoptée par Isocrates qui dit , dans son Panégyrique
(p. 52 et 53), qu’Eurysthée fut fait prisonnier par
les Athéniens, qui le livrèrent aux Héraclides; et ces
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout a coup des forces suffisantes pour prendre
toutes les villes du Péloponnèse , eux qui, sans le se-

. cours des Athéniens, n’auroient pu se défendre con-
tre Eurysthée. Diodore de Sicile (L. 1v , C. 58) dit
a la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré
beaucoup d’allié’s, et cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés cette première fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echèmus roi de Tégée. Je
ne sais donc où Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste , comme

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même

temps couverte d’obscurité, je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures.
Phèrècydes, dont Antoninus Libéralis ( C. 53) nous a

conservé le récit , dit qu’après la mort d’Eurysthée les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (Karma, "sur: 14A"
s’y 94641:, c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de N’AI! ,

qui n’offre aucun sens. Comme leur père étoit né à

Thèbes , et qu’il y avoit demeuré long-temps , on
parloit de leur retour à Thèbes , comme de leur re-
tour dans la Péloponnèse, qu’ils n’avoient cependant

jamais habité; et c’est à ce retour qu’a rapport l’ex-

V pression misa.) Ce retour dut avoir lieu peu de temps
après la première guerre de Thèbes; car je crois
pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les
empêcha de se retirer à Thèbes , lorsqu’ils furent obli-

gès de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui avoit

Vu naître leur père , que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-V
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péchât cetteirille de les recevoir; et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut
avoir lieu a peu près à cette époque. Quelques années

après leur retour à Thèbes survint la guerre des Epi-
gones. Les Thébains défaits a Glisante n’osèrent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui.
vit Laodamas fils d’Etèocles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote

( L. 1, C. 56) et Diodore de Sicile (L. 1V , C. 67),
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiæotide,
les en chassèrent , et s’y établirent a leur place. Serait-

ce trop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore dit

(L. 1v , C. 58) que les Héraclides , après la mort
d’Alcmène , allèrent demander a Ægimius la portion

r de la Doride qu’il avoit donnée à leur père, qui la lui

avoit laissée en dépôt. Cette demande n’est-elle pas

la même chose que la prétendue expédition des Thé-
bains ?VCela paroit très-vraisemblable si l’on considère

d’abord , que l’époque est à peu près la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme l’étaient

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte ,
d’une partie du territoire d’une nation 1 qui, peu
de temps après , étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des

droits sur le pays, tout s’explique facilement. Enfin,
Diodore de Sicile (L. tv , C. 67) dit que les Thé-
bains habitèrent l’l-listiœotide conjointement avec les
Doriens; ce qui s’accorde très-bien avec .ce que l’his-

tous:
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toire nous apprend des Héraclides. Car’nous voyons
qu’ils s’unirent avec les Doriens , de manière à nefor-

mer qu’un seul peuple qui se divisa en trois tribus,
dont deux prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir
les Dymanes et les Pamphyliens , et une celui des fils
d’Hercules , qui fut celle. des Hylléens. Je crois donc
qu’Hérodote s’est trompé en disant que les Cadméens

( c’est-à-dire les T lièbains ) chassèrent de leur pays les

Doriens, et que ces derniers allèrent s’établir sur le
l’inde. Voici ce qui a pu donner lieu à son erreur : lors7

que les Héraclides vinrent demander la portion de la
Doride qui leur appartenoit, ceux des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir ailleurs; et

comme le l’inde étoit très-voisin de l’l-listiæotide , ils

y allèrent; mais ils ne formoient pas toute la nation;
et il paroit qu’ils continuèrent à ne faire qu’un seul

peuple avec les autres. v Ce qui me le fait con-
jecturer , c’est que je vois que quelques écrivains
mettent au nombre des villes Doriennes Pindus, qui
n’est point nommée par d’autres. Je crois donc que
les Doriens n’avoient d’abord que trois villes , et qu’ils

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fu-
rent venus s’établir parmi eux, et que c’est faute d’a-

voir distingué cesdififérentes époques , que les auteurs

que j’ai cités ( La! , C. 7, note I4 ) , sont en contra-
diction. Ce fut de la, sans doute, que les Héraclides
partirent pour leur première expédition contre le Pé-
loponnèse. Car ils la firent conjointement avec les Do-
riens, cômme l’observe Pausanias (L. I, C. 41, et L. vm,
C; 5) ; ce qui n’aurait pas pu être si cette invasion avoit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent repoussés dans cette première

qT. Il. Y
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invasion, et ils y perdirent Hyllus leur chef, comme
nous le verrons par la suite. On ignore absolument
s’ils revinrent dans leur ancienne patrie, ou si ce fut
tandis qu’ils étoient Occupés au dehors que les Hes-
tiœens , chassés de l’Eubée par les Perrlwebes, vinrent

. s’en emparer. Quoi qu’il en soit, les Héraclides cules

Doriens restèrent tranquilles durant la Vie de Cléodæus

fils d’Hyllus. Ce fut à cette époque que se fit la guerre

de Troyes. Il paroit que les Doriens n’yprirent auCune
part, tout au moins n’en est-il pas question dans H06
mère; et effeuillement, les Héraclides , qui jouissoient
d’une grande autorise parmi eux, devoientregardeij
les Atrides comme des usurpateurs , et par conséquent
empêcher les Dericns de se joindre à sur. Leurs For-
ces s’accrurcnt durant cette guerre , qui épuisa la
teste de la Grèce; ils acquirent en Outre quelques
Etats qui échurent aux Héraclides, Nous avons vu
ci-dessus (note 56), que le royaume d’Orménium
étoit échu à Gtésippus fils d’Hercules, ou à l’un de ses

fils; et il est probable qu’Antiochus ou un de ses des-
’ cendans s’empara, dans le même intervalle dejtemps,

de la Dryopide , sur laquelle il avoit des droits comme
fils de la fillevde APllylas leur dernier vois: Ils senau-7
vérent donc alors assez forts pourïtenterxune nouvelle
invasion dans le Péloponnèse , et, nous verrons bien:

tôt quel en fut’leisuceès. , ï a. - t .u .
6. Il est très-pomme que quelques-uns des Héra

clides Se soient établis dans l’Attique ;nous voyeuses!
effet que les Athéniens avoient donné à l’une de leurs
tribus le nous d’Antioclms , fils d’Hercules et de Midée,

fille de Pliylàs; niais ils n’y restèrent pas toussVoyel

Diodore de’fiicile (L. tv, C. 58), qui dît que quel-



                                                                     

No T en; 15,.I;.V a a si n se;
ques-eunsyseulement? des. Héraclides restèrent dans -

l’Attique- a ,l X E l ’ *. 2,. et
7- ’11 Ysicisne lacune, dam. le sexualisme lavoit

. été wè1bieèrnamet 1.8. sème dei-immun, Eus et":

fet,;ceux.qui ont reculé plus son: expédition, l’ont
placée sans llelrègnejd’Qqestes y encore Pausanias, qui

vernissois. ami? adoptives ’oPinion dans son P???
Haie: livre (C41) ssâÎGSkîl-mé lui-même déni, le

huitième 5),’où;il dit quÏEchèmus , qui tua Hyllus;
devoit être beaucoupplus ancienqn’Otîestes gpuiqqu’îl

avoituemusé, Lysandrp , fille de ,xTyndare;.et;pui.4,
quîAgayèuÇr , qui (lui nappêdav. commandoit, barmans

diésa. au siège. .defirrqm- eApollpdwe avoit sans des?

adopté tradition, cartildil: qu’ArLstomaqup
gangué] flous le..combqt.qui se donna sousle règne
de; Iàsamènm - or , Ariîtflmêflnfl étoit petitrâlsflîfivb I

lus.. Appllgdgre supposeiqup, c’était l’Oranle qui avoit
fixéIJ’épqque du ; mense: «les Héraclides ’, et, gonfla

les. s’était; trempé sur ile-sens se. l’oracle , .’ en pre-

mnt’trois suait? 2911!: moisassent we-tnl’Ot
racle entendoit parPlà; trois, générations, ce v4 qui fait

environ, quatre-vingtgdix ans. Mais Hérodote et. DieL
dorel dq,’Sicile ne disent rien,.de .cet. oracle rendu
à Hyllnçt Hérodoteçmexl ,49»sz 1 dit quÇHyllbçs se
sans (Présenté. Pour: cette) ».4ans, le; Pékposnèseg Le!

peuples de cette contrée vinrent à sa rançonnietujers
l’isthme de Corinthe, «Mgrs Hyllus , pouréviter l’ef-

fusion glu-sang , proposa un combat singulier ,. sons);
condition que s’il étoit, vainqueur on lui rendroit sep
Bruts , et quezs’il étoit minou les Héraclides (recherche:

roient pas avant cent ans à rentrer dans le Péloponnèsè-
Echémus, fils d’axer-opus fils de Phége’e, acceptais

Y a



                                                                     

546 AP o-LtLio 110an E-,-ï
défi , et tua Hyllus fies Héraclides et lesïDoriens se

retirèrent. Diodore de Sicile (L. 1V, C. 58) dit qu’on
n’était convenu que’id’une trève’ de cinquante ans ,

ce qui Inciparoî-t-plus vraisemblable. Il’ne faut pas
considérèri” en reffètçle temps qui’s’écoulaêldëpuis la

mon d’Hyllus insqu’â la rentrée ides Héraclides ,
cëliîi qui sécant fascisasse tentativas qu’ils firent, et

il paroît’que’les premièfesifure’nt faites par ’Aristo’v’

méthane de Cléodæus, fils’tlnyllus. Œnomaûs,

citèpafigEusêbe (Préparati Evang.”L. v, ’p. 516),
diva laver-ire que Clèodæus, qu’ilt noxnme’Aridseus v,

en’avoitf’fait une ’,- mais nous «sans qu’il s’est trompé:

Quant scelle d’Afistomsque s," ’elle’est constante par ce

que dit licilApollodOre , parlel témoignage de Pause-4
nias. ( L. n ,ï C. 7 je, et ipar -les’”d’étails dans lesquels

entreîŒrioiiia’üs. Les Héraclides avoient’e’fl’ectiveinent

I desvdroits sur le Péloponnèse, comme étant les’seuls

descendans de Danaüs, roi-d’Argos ,lquiètoit lavmètmo’

polo du. PéloponnèSe; cari Eurysthèe" n’avoît’point

laisse9di’enfansv’( panagias, L; u, c; r8 ).’ v
5 98.ÏfClèodaeus’(’car c’est ainsi lqu’il faut écrire, au

lieu de Clèolaiîs) citoit père d’Âristomaque f sbn nom

se trOuveldôncicî mal à propos , et il faut lmettre
à la ’rplace Celui’d’Aristomaque’, qui étoit si: effet père

de Téménus ,"de Gresphont’es et .d’Aris’todèmeC’Pau-

sanz’asü-iâizt); a; - " I ’ i ’ ’ ’ v i
9.1’Apollodo’re parle ici de deuk’Oracles différ-

rens’; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont il à

parlé un peu plus haut , et de celui qui avoit été rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question
dans le passage qui nous’manque.’ Comme tout ce
qui nous reste de son récit est abrégé: d’une telle

A
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manière , qu’on a beaucoup de peine à le compren- ’

dre,’je suis forcé de citer un passage un, peunrlong
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouve des choses qu’on chercheroit
vainementvailleurs..ll dit , en parlant àApollon :
- a Les Héraclides ayant jadis entrepris d’entrer dans
a le Péloponnèse par, lÏIsthlne , furent repoussés. Ari-

a dams ayant» été tué dans cette invasion , Aristoma-

y que son fils alla te consulter sur la route qu’il falloit

n prendre pour y entrer; il airoit en effet le même
a projet que soupère. Tului répondis: Prends le clie-
a min étroit, les Dieux le donneront lavictos’re. .

a, D’après cet oracle , il prit son chemin par l’Is-
tlnne, et, il y fut tué dans. un, combat; Téménus,
son malheureux fils , fut le troisième de cetterfamille
infortunée qui vint te consulter, et tu lui rendis la
même réponse qu’à A’ristomaque son. père. Mais,

te répondit-il,’c’est anse conformantà ce: Oracle,
que mon. père a été tué ; alors tu lui dis : ce n’est

point par la terre que je t’ai: indiqué le chemin.
n étroit , mais par celle au [orge ventre ( il étoit dif-
p9 ficile en effet de nommer tout simplement la mer )-.
a Alors celui-ci se disposa à passerla mer , en faisant ce-
» pendant tout ce qu’il’falloit pour faire croire qu’il

n feroit son invasion par terre. Ilétablit en conséquence

a son camp entre Naupacte et Rhypes. Sur ces entre-
n faites , Hippotès fils de Phylas tua d’un coup de

flèche Camus Ætolien’, et il fit bien à mon avis.
Aussitôt la peste se met dans l’armée ,. et Aristodème

lui-même meurt. L’armée se retire , et ’Téménus

a), va se plaindre à toi du peu de succès de son entre-
’ prise. Il reçoit pour réponse, qu’il est puni de la

8 ’3’8’2*B

3 8
a

O
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a mon del’envqyé des» dieux. Il reçoit aussi en ré-

» panse d’autres vers, par: lesquels on lui- ordonne
n d’adresser des prières à Apollon Camion. Le pre-

âa linier oracle étoit: I - l q l l
» 51h: au me notre Envoyé ,11: on. supportes la

n punition. Mais que peutconfaire, demanda Té-
».ménus , pour apaiser votre colère P Fuir wæu
n que tu rendras unbuhe-a’dpollon Camion. au

rai inséré dans le texte de-cepassage les corrections

proposées par Henri de Valois (Emandat. L. r , C. 3)
et par d’autres , pour le rendre intelligible; Il me
reste à faire quelques observations.

(Emmaüs nomme Aridæus le fils d’Hyllus que
tous les autres nomment Cléodæus. le n’ai cependant

rienioulù changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différons. Quant à ce qu’il dit qu’il av’oit péri

dàns unevde ces expéditions; je crois qiiiil’s’e’St nom;

pè 5 puisque tous les autres disent qu’Âristomaque fut

le premier après Hylluslqui tenta le retour dans le
Péloponnèse. Les mots. in: munîmfunm "fragile troi-
Jiëme de cette famille infortunée, qu’Œnomaüs
avoir. pris de quelque poëte , l’auront trèmpé. Il aura

pris Aridœus pour le premier de ces-infortunés ,tan-
ldis- que c’ètoit Hyllus ; Apollodore dit en effet qulil
avoit» consulte lloracle de Delphes. Aristomaqiue’ le
consulta ensuite; Téménus étoit par conséquent le

troisième qui le consultoit. v l l - l
E7moypàç est, suivant Galien, un mot Ionien qui

signifie étroit. Ainsi l’Oracle-lui avoit ordonné de
«prendrois chemin étroit, et Aristomzique ’crut "que
-c’étoit l’Isthme que l’Oracle lui indiquoit , tandis que

c’était liguai-et de Naupacteàfihium , qui est effec-



                                                                     

NOTES,LIVRE 11. 545
tivement très-étroit. C’est pourquoi l’Oracle lui dit:

je lui avois ordonne de prendre le chemin étroit non
par la terre , ou; mirai 751 , mais par celle au large
ventre , uni n’v nipw-Ër’lopu , c’est-à-dire la mer. Le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré toutes les cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y ai remis l’astérisque que M. Heyne avoit

ôte, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

en peut être assure que le sens est à peu près celui
que je viens d’y donner. Voyez aussi le scholiaste de

Thucydides (L. 1, C. 12 ).
10. New-"En signifioit construire de: animaux.

C’est de la qu’est venu le nom de Naupacte.

n. Œnomaüs, comme nous l’avons vu dans la
note précédente , suppose que cette mort fut la puni»
tion du meurtre de.Carnus qu’Aristodème n’avoit pas
vengée, et par conséquent qu’elle n’arrive qu’après.

Pausanias ( L. Il! , C.’I l dit qu’Aristodème fut tué à

Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été tué , suivant les uns , par Apollon irrité de

ce qu’au lieu de consulter sonQracle, il s’était adressé

à Hercules qu’il avoit rencontré , pour savoir quand
les Héraclides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.

. Suivant d’autres , ajoute Pausanias, ilfut tué par les fils
de Pylades et d’Electre, cousins de Tisamène fils d’0-

restes, contre qui Aristode’lne entreprenoit cette expé-

dition j et cette dernière opinion lui paroit la plus vrai-
semblable. Mais les Lacédémoniens prétendoient , sui-
vant Hérodote ( L. v: , C. 5: ), que c’étoit Aristodèlne

lui-même qui les avoit amenés dans la Laconie, qu’il y
avoit été leur premier roi , et qu’il- l’éïoit déjà lorsqu’il
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avoit eu ses deux fils ; il ajoute qu’ils nes’accordoient

en cela avec aucun poète. Argie sa femme étoit fille
d’Autésion fils de Tisaméne , fils (le Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Théras qui fonda la colonie

de Tltéres (Hérodote et PausaniasIl ibid. ).
12. Ce Camus étoit de l’Acarnanie ,’ suiVant Pau-

sanias (L. m , C. 15 ). anon (Narr. 26) dit qu’on
donnoit ce nom à un spectre d’Apollon ( pâme me!»

Mm) qui suivoit les Doriens et. leur prédisoit l’a:
venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez
difficile à concevoir. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur Pausanias , L. in , C. 13.
15. J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. r, C.v1u,
net. 2). Il est probable , d’après Pausanias (.L. v;
C. 5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. x1 , p. 712. ) , qu’il. faut lire ici 19? lacunes,
au lieu de ré; ’Avam’pmï. Il reste une difficulté ,

c’est que, suivant cette inscription , il descendoit à
la dixième génération d’Ætolus, tandis que, suivant

celle que j’ai établie dans la note que j’ai citée , il

n’en descendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie --- Oxylus --Ë Andræmon --- Thoas -
Hæmon -Oxylus. Cette généalogie est cependant
appuyée du témoignage de Pausanias (L. v, C. 5 ),
qui dit que Thoas descendoit à la sixième généra- .
ilion d’Ætolus fils d’Endymion ; il est donc probable. que

l’auteur de l’inseriptîon s’est trompé. Ce fut vraisem

’blablement pour donner plus de merveilleux à tout
Cela , que les poëtes imaginèrent l’Oracle dont parle
Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’observe
Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorgé , mère de ThOas son
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que c’ètoit le mulet d’Oxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans
cet auteur , L. v, et dans mes notes.

14. Polybe (L. n, C. 41) et Pausanias (L. u.
C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Achaie , d’où il chassa les Ioniens.

15. Pausanias ( L. Il , C. 28 ) dit que , suivant quel-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de Déï-
phonte successeur de Téménus; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore. .
16. Le surnom de Patrons étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préten-
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercules , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens ; et Platon observe ( T. I , p. 302 , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens, ni les autres
peuples Ioniens ne connaissoient Jupiter Patroüs. Ils
donnoient ce surnom à Apollon père d’Ion, de qui

ils prétendoient descendre. ’
17. Les noms des fils de Téménus sont absolument

différens dans Pausanias ( ibid). Il les nomme Cisus ,
.Cérynès, Phalcès et Agræus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères à enlever Hyrnétho leur sœur à
Dèïphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle Hygin LFab. 219) , qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni
à Euripides le sujet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.
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18. Déïphonte étoit , suivant Pausanias ( L. :1 ,

C. 19), fils d’Antimaque fils de Throsyanor fils de
Ctésippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
en deux fils de ce nom , l’un de Déjanire , l’autre d’As-

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des-deux
il descendoit.

19. Il y a dans le texte "houa-i Tri-3m; ira-l pua-té? ;
ace qui n’offre aucun sans. J’ai adopté*dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui pro-
pose de lire mana vous. On pourroit aussi lire T:-
nu’auy, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuple de ce nom ;’ mais comme l’his-
toire de la mort de Téménus nous est inconnue d’ailv

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,
mais il ne dit pas comment.

20. Déîphonte ne succéda point à Téménus , comme s

le dit Apollodore. Une partie de l’armée ne voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établira Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé

par Cisus , l’aîné des fils de Téménus. Pausanias, L. u,

C. 19 , 26.
21. Toute cette histoire est , à ce qu’il paroit , de

l’invention des poètes tragiques. Car Crespliontes ,
suivant Pausanias (L. 1V, C. 3), fut tué par les prin-
cipaux de la Messénie , parce’qu’il favorisoit trop le

bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Cresphontes avoit été tué par Polyphon-

*tes son frère, qui voulut ensuite épouser Mèrope sa

Veuve. Voyez Aulugelle, L. vu , C- 5, et Hygin,
Fab. x57.
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LIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
Non-z 1. Il y a dans le texte zapaym’pm; ci: E6-

pa’ng. M. Heyne croit qu’il faut lire ri: Oom’xm,parce

que ce fut effectivement dans la Pliœnicie qu’Agéo
nor vint s’établir;mais comme elle ne dût prendre

ce nom que sous le règne de Phoenix, je ne crois
pas ce changement admissible.

2. Suivant Phèrècydes, cité par le scholiaste (TA-
pollonius de Rhodes (L. In, a). 1 185), Agénor épousa

Damno , fille de Bélus: il en eut pour enfans Phœ-
nix , Isée , qu’Ægyptus épousa, et Mélia, qui fut

mariée à Danaüs. Agénor épousa ensuite Atgiope,

fille du Nil, et il en eutCadmus.

3. C’était liopinion- leo’mère (Il. L. xxv, v. 321),

diHésiode et de Bacchylides, cités par le scholiaste
diHomère (Il. L. aux, a). 596), de Phèrècydes , comme
on l’a vu dans la note précédente , car il ne la mettoit

point dans le nombre des enfam d’Agénor , et leellao
nions, cité par le scholiaste leomére (Il.L. 11,1). 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement(L. I , C. 1 ),
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dit qu’elle étoit fille d’un roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le. scholiaste d’Euripides (Phoenix.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou plutôt d’Ar-

giope ( comme lit Walckenaer , d’après le passage de
Phèrècydes que j’ai cité); fille de Bélus,i Gadlnus,

Cilix et Phœnix. Ce dernier eut de Téléphe, fille d’E-
pimédusev, Pir’us, Astypalée, Europe et Phœnice.

4. Il y a dans le texte: 1157:: àèlrï; daim: ’ro’âou

hurlée! 743p: , ce qui n’offre aucun sens; aussi M.
Heyne’croit qu’il faut retrancher ces mots. Sevin pro-

pose de lire (70’310 «ivoirien raflas. Il se jeta dan;
la mer son: la forme d’un taureau , dont Plu»-
Ieirze sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe( 989 , L. xxxv) ,
qui dit que Rhadamanthe "fut nommé ’PaJJparûu: i
6.1761, (peut: , si pif" étain, "07’ ile-74, «du; flan-1:35
die-rio!) «spi .5533, Élu-1p 0’ mini! pipa-aira; 715p; æpaî’w-

zsn , parce que sa mère devint folle, c’est-à-dire
très-amoureuse , à cause des roses que le taureau
qui Fardeau lui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste psaume"; ), qu’il faut sup-
pléer d’après le passage que je cite. Mais d’abord ,
On ne dit jamais io’à’ou au singulier, dans une pareille

circonstance; et en" second lieu , dans le passage
d’Eustatlie il ne s’agit que de roses présentées par le

taureau, et non de l’odeur qu’ilexhaloit. Je croîs
qu’il faut lire "(manitou-n’a! nua)", et je fonde
cette conjecture sur le passage suivant du scho-
liaste d’Homère, qui dit (Il.- L. x11 , a). 397)
que Jupiter, m4.. mini! Il; "Env 3’446, n’as-3 1’05

l ; I . . I . I se I 7T70fifi1’05 MPOKOI WICUII, T"! EVPUÎTUI UÊ’KT’INÊ 36H? 401.
x
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S’étant changé en taureau, dans l’haleirie sentoit
le safran , ’il trompa Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Bacchylides,.c’omme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
v. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métam.
L. a: ,. *v. 836), et dans la seconde Idylle de Mos-

chus. ’
5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. n et

L. v1), n’est pas le même que le frère de Minas;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-

dant été confondus par. plusieurs auteurs.

6. Téléphasse étoit ’laifemme de Phœnix , suiVant

Moschus (Id. Il , 1). 4o ), et suivant le scholiaste d’Eu-

ripides, que j’ai cité note 5 , toutefois elle est la
même que Télèplie , dont ce scholiaste parlen h I

. 7. Astérion étoit filslde Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Dorus, fils d’Hellen. Tectamus étoit venu,
suivant-Andron cité par. Etienne de Byzance (v. Au-
fz’u), et suivant Diodore de Sicile (L. tv, C. 60),
s’établir dans cette ile avec des Doriens , des Achæens

et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-.
munie, que les Lacédémoniens conservèrent toujours
de très-grandes liaisons avec les habitans de l’île de

Crète. a a8. Miletus étoit , suivant Nicandre, cité par An...
toninus Libéralis ( C. .30) ,t fils d’Apollon et d’Acacal-
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lis , fille de Minos. Craignant la colère de son père ,
elle l’exposa aussitôt après sa naissance dans une fo-
rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitèrent ,
jusqu’à ce que des bergers Payant rencontré l’empor-

tètent chez aux et l’élevèrent. litent devenu grand ,

il étoit si beau que Minos en-devint amoureux ,-et
voulut même user de violence envers lui." Ce jeune
homme , pour s’y soustraire , s’enfuit durent la nuit ’,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie,"
où il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothèe , fille d’Eurytus , roi deCarieleide, dans
ses Métamœphoæs’ ( L. la , ’v. 4’42) , nomme Miletus

Deionïden , fils de Dèion ou de Dèionêe ; on ne sait
pas qui il entend par là. Mais l’opinion la plus com-
mune est celle qui est rapportée. ici par Apollodore;
elle-a lété suivie par le grand Etymologiste (1v. Mm?
ne )et par le scholiaste d’Apollonius de’Rliodes ( L.

v. 186). Ce dernier" ajoute ne ,, suivant quelques
auteurs , il étoit fils d’Euxantius, ’fils de Minos (t’ai.

il faut lire dans ce passage Mira" au lieu de Mimi-
Nous verrons bientôt en effet qu’EuxauIius étoit
fils de Minos). Ovide ditqu’étant devenurgmnd ,. il
inspira par son courage des inquiétudes à Minos, et

pour les faire cesser , il quitta le pays. On voit par
cette histoire ,’ et par celle d’Atymnius, que l’amour

des garçons étoit très-répandu: chez les Crétois z il

y étoit même autorisé par les lois, et c’était pour

creuser ces lois ,- qu’ils avoient, suivant Platon (de
Legilms , T. un , p. 28) , inventé la fable de l’en-
lèvement de Ganymède par Jupiter. On peut voir ,
suncet usage infâme et sur le; lois quî’ le concer-
noient, un fragment a’Ephoi-e ; rapporté par «Sun;
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ben (L. x , p. 759) , et; le mémoire sur la Législation
de Crète de mon savant ami M. delSte.-Croix, (p. 588
et suiv. ). Le Législateur introduisit ce: amour,
suivant Aristote (Polir. L. n. C. 8, p. 212) , pour
mettre des bornes à la population , en tenant les
hommes séparés des femmes. C’étoit par la même

raison, sans datte , que Solen avoit cherché à env-
eourager est amour à Athènes, en le défendant aux
esclaVes (Æohlnes , .Qrat. ’in- Timarclzum. Oran
Grecs, 11111, pl 147. et Sam. Petit, Lois Auiyues,
p.567 ).. Cette défense prouvoit , comme l’observe

- fort bien Æschiues , .qu’il,le permettoit aux hommes

libres. Je sais bien que Plutarque, en. citant cette
loi dans-son Dialogue sur l’AtnDur (T. 1x , p. 9 et
to) , cherche à y mettre u’n correctif, endisant que
Selon n’avoit entendu parler que d’un amour hen-
nête; mais deux vershde. ce philosophe qu’il cite.un
instant-après , tout connoitre de la maniéra, la .moins
équiquue ce qu’il entendoit par l’amOurdes jeunes
gens. On doit chercher l’origine de cetgoût dépravé

dans. la manière de vivre précaire de presque tous
les anciens habitans de la Grèce. Lesw’arts nécÇSsaires

à la vie , le [commerce.,.1’agiculture y avoient fait
si peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas
de oraindre l’excès. de. la population , à cause deux-ou.

bles qui en étoient ordinairement la suite. Aussi,
presque tous le’s anciens Législateurs avoient-ils pris
deslprécautions contre ce: canoés, et Aristote (Z. vu,

- C. 16 de ses Politiques) en fait un précepte , en reg-

cmnmendant de ne permettre aux hommes et aux p
fmnmes d’avoir des enfeu: qu’à une Certaine époque ,

et en conseillant de faire avorter les femmes.
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9. Voyez , sur Sarpédo’n , Hérodote (L. r,’ C. 176);

Nous avons déjà vu qu’il avoit été confondu avec

Sarpédong fils de Jupiter et de Làodmnie, -fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et c’est par une suite de cette con-
fusion ,I que quelques poètes ont. dit que Jupiter
l’aVoit fait vivre trois générations. Mais le passage
d’Hérodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-

tinguer. Le Sarpédon dont parle Homère, æégnoit

sur une partie des Lyciens ,-et ils ne prirent ce
nom que pOStérieurement à l’ancien Sarpédon. Dio-.

dore de Sicile (L. m,’ 0. 79) dit qu’il’eût un
fils nominé Evandre qui lui succéda, et qui ,-ayant
épousé Déïdamie , fille de Bellérophon , en eut le

second Sèrpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote

(Liv, C. 5), qu’Europe passa dans la Lycie-avec
son fils. Quanta Atymnius, ou plutôtIAty’mnus, on

le croyoit fils de Phoenix , fils d’Agênor et de Cas;
siépée , fille’d’Arabus; mais, dans -l-a* vérité ,Ail étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L.11’, 178); Gomme
Europe étoit , suivant l’opinionnla plus vraisemblable,"

fille de Phœnii, Atymnus passoit pour sonl’frère ,
et c’était en cette qualité qu’on lui rendoit , suivant

Salin (72. 22) , un Culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas canulent il avoit pu être aimé
par 8arpédon,fi.ls d’Europe. l’ ” fï v " Il I il?

ioÆIphore ’, cité par Strabon (L. x , p. 73e),’dit qu’il

yevoit en un ancien Rhadnmanthe qui avoit civilisé les
habitans de l’île de Crète et leur avoit donné des lois ;

et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement ,

Pausanias ( L. un , C. 55 ) dit , d’après Cinæthon ,

4 poëte
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poète très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoitfifils d’Héphæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs îles, suivant

Diodore de Sicile ( L. v,’ C. 79) , et leur donna des lois

très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons vu
au suiet d’Hercules , que quelques-unes de ces lois
furent adoptées dans la «Grèce.

11. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. 1V,
a). 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant- aperçulqu’elle étoit enceinte, l’envoya dans .

la Lyhie , où elle accoucha d’Amphithémis et de Gara-

mante. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poète,
dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit en du premier de ces Dieux
Naxus, et du second , Cydon, qui fonda Cydonia, dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. vm , C. 32), dit aussi que

Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu ci-dessus (not. 8) que , sui-
vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit

probablement la même que la nymphe Acacallis ,
avec laquelle les habitans d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

Carmanor, et elle en avoit eu ,i suivant eux , deux
fils , Phylacide et Phylandre (Pausanias , L. x ,
C. 16

12. On peut voir, sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Méziriac sur Ovide , T. I, p. 559;
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CHAPITRE Il,

Non; 1. Il y a dans le texte q’u’u fia-3 rît Kn’ns

Ennui", lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne
croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste , c’est pourquoi je les ai mis entre deux cm-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire niai 1;: qurnm’u, de Créte’nie. ’

a. Il ne faut pas confondre ce Nauplius avec Nau.
plius , fils de Neptune et d’Amymone, fille de Da-
naüs. Voyez L. n , C. x, not. 49.

5. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai-
semblable , en donnant Plistliënes pour père à Aga-
memnon et à Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée lui-même, et Se fondent sur Ho-
mère , qui Ies’nomme souvent les Atrides. Mais comme
Plisthénes leur père n’avoit rien fait de remarquable ,

ils avoient pris le nom de leur grand-père , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plisthènes. C’est au moins ce que nous
apprenons de Dictys de Crète (L. v , C. 16) , qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée greéque , dit:
Atyue exinde c’ontumeh’is Agamemnonem , fra-

tremque agere, casque non Atridas , sa! Plis-
tltenida: et 06 id ignobiles appellare. a Alors les
n chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
a et à son frère , et a leur dire qu’ils n’étoient pas

n Atrides , mais Plisthénides , et nés d’un père sans

a mérite. a Hésiode avoit adopté cette tradition ,
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suivant le scholiaste d’Homère (Il. L. i , v. 7 ). Sté-

sichore , dans des vers conservés par Plutarque (de
sera numinis l’indien: , T. m , p. 2.59, édit. de
.thtembach ) , donne à Agamemnon le surnom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Crée

tois, citée par le scholiaste de Sophocles (Ajaæ, r
p a). 1295 ) , disoit qu’Aérope ayant été corrompue par

. un valet, Çatrée s’en aperçut, et la livra pour la
noyer à Nauplius , qui, en ayant en pitié,»la ma-
ria à Plisthénes. Sophocles dit à peu près la même
chese dans Ajax (v. 1510). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. n , p. 25e.

CHAPITRE III.
* Non 1. Il y a dans le texte au) du; sa) Miles.
Divers savarts proposent de lire nul n’Oos â MJ»: , et

’un fils naturel nommé Malus. Sevin observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Malus fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots mû
"’00; cachent le nom d’un des fils de Deucalion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle; il lui dit (Odyssée, L. aux, a). 181) :

drumlin d’1, ’4’ in"! sa) ’Idîpcrgo n’iras-œ-

’AAX 0’ [n’y in du." nopals-n "un! Un

"0x67. 2,4. ’Arpu’d’prn t ipso) il. évoluas and! Aigu,

brai-repos mugit 0’ 4’ il", artels-cpt; au” cipal-m

a Deucalion m’a donné le jour, ainsi qu’au roi Ido-
a métrée; mais Idoménée est allé avec les Acides au

Z a
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a siège de Troyes; quant à moi, mon nom est’Ætho’n ;

a je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-

V a lant que moi. a Il croit donc qu’il faut mettre ici
nui ’Alôan. Le’scholiaste de Lycophron (a). 432) dit

a la vérité que cet Æthon étoit un personnage de

l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco-
phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-q .

toit pas fait emprunter à son héros le nom d’un per-

ïsonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu près certaine.

2. On n’est point d’accord sur le père de Malus.
Diodore de Sicile ( L. v, C. 79) dit qu’il’étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’était aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1 ) ; car , en parlant dela suc-
cession de Catrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats,

ils furent partagés entre Idomènèe et Mériones : Hæc

guigne Idomeneus cura M ariane, (Deucalianis Ido-
meneus , alter Mali ) jussu ejus Jeannin habitera.

a Quant à ses Etats , Idoménée et Mériones fils , l’un

a de Deucalion, et l’autre de Molus , les partagèrent
.» entre eux, d’après ses ordres. a (J’ai ponctué ce
passage d’après l’observation de Jos. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad arum. Delphini ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que

l’autre : Idameneur Deucalionis filins a Creta na-
vibus XL. Merinner , Mali et Melphidis filins a
Creta novions XL. u Idomènée , fils de Deucalion ,
a de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Molus et de
n Melphisv, de Crète: 4o’vaisseaux. a: Ce qui suppose
qu’ils avoient autant de pouvoir l’un que l’autre.
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Mais cela ne prouve pas ,y,comme le croit Sevin ,
qu’ils fussent à peu près du même âge. Idoménèe,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car’ Homère dit, dans l’Iliade (L. xxut, a). 561),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de ’

mettre les Troyens en fuite. Il n’étoit donc pas sur-

prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mério-
nes, suivant Homère, étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Molus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé T. Il: , p. 709 ,
édit. de Wyttemôacli), dit que Molus, père de
Mèriones , ayant violé une nymphe , fut trouvé le

lendemain sans tête. l
5. Il- y a dans toutes les éditions fur! duite", pour-

suivant un rat. Mais on ya mis cette leçon d’après
le scholiaste de Lycophron (a). 811) ; car les manus-
crits portent parfais. poing. juin, pita; ce qui me fait
croire qu’il faut lire (avion , une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité
de Tzetzès ne doit pas beaucoup nous arrêter ; nous
avons en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygin (Faô. 156) dit que ce
fut en jouant à la paume, qu’il se laissa tomber
dans un tonneau de miel.

4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (Fab. 156),

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que

celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils: Minos ayant questionné ses domestiques , apprit

I r
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau qui
changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant

blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyidus le compara au fruit
de la ronce , qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
voir sur la même branche des fruits de trois couleurs
différentes.

5. Polyîdus étoit fils de Coeranus, fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. 1 , C. 45 Suivant Phéd

récydes , cité dans une scholie publiée par M. Heyne

(Homeri. Il. L. x11! , 71. 665 , T. v1, p. 648) , il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée ,

fils d’Augias’, et il en avoit eu deux fils, Euchénor

et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, où Eu-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions, mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressu5cité par un devin de la ville de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions , v. ’Au’n-

pas": : a Il y avoit dans la ville de Galéotis un homme
n très- habile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

v- des maladies , et de remédier aux intempéries des
n saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
n religieuses les causes de la stérilité de la terre et
au des animaux , changer cette disposition et donner
n des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon-
n dité. On dit que Minos l’engagea a force de prè-
n sens à venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

n cette recherche si célèbre , de ce qu’était devenu

a Glaucus, son fils. a Je serois assez tenté de croire
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que, Ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galéotis ou Hybla étoit une ville
de la Sicile , dont les habitans étoient célèbres par leur:
connoissances dans l’art de prédire l’avenir.

6. Polyîdus , suivant Euripides , découvrit d’abord,

parle moyen d’un aigle marin , que le corps de
Glaucus n’étoit point dans les flots ; une chouette lui ’

fit ensuite connaître qu’il étoit dans un tonneau

de miel , et Ælien (flirt. Anita. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il
n’y’ avoit point de chouettes dans l’ile de Crète.

’ Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragmens
d’Euripides (pp 201). Suivant quelques auteurs , il
avoit été ressuscité par Esculape , comme nous le
verrons par la Suite.

7. Minos enferma Polyîdus dans le tombeau de
Glaucus , suivant Palæphate ( C. 27 l et Hygin (Faô.
136 ). Ce dernier ajoute qu’il lui lais5a une épée.

8. Polyîdus, suivant le scholiaste de Lycophron
(v. 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent , et
ce fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. Hy-.

gin dit que craignant qu’il ne dévorât le corps de
Glaucus , il le tua d’un coup d’épée.

9. Il y a dans toutes les éditions précédentes si:
ro’ 640:1.(1 ifim’Iu’a-at. J’ai mis Emilia-m d’après le scho-

liaste de Lycophron (a). 811), comme l’avait déjà pro-

posé M. Heyne. Servius, sur Virgile ( Æne’ide ,
L. 11 , a). 247), raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il Voulait lui appren-
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dre l’art de la divination. ’Lorsqu’elle l’eût appris,

elle ne voulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui demanda au moins un baiser, elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrassant , il lui cracha
dans la. bouche; comme les dons faits par un Dieu sont
irrévocables , elle conserva le talent de prédire , mais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus

croire à ses prédictions. l

’«CHAPITRE IV.

Nor a 1. Dèmétrius Scépsius , cité par Strabon
(. L. xxv , p. 998) , disoit , d’après Callisthènes , que

Cadmus , durant son séjour dans la Thrace , y avoit
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or , suivant Pline (L. vu , C. 56), qui dit
que Cadmus fit le premier connaître l’art de les exploi-

ter. Quelques auteurs ont pré’tendu que Cadmus étoit

Ægyptien -, mais Pausanias observe (L. 1x, C. 12)
que le nom -d’Onga qu’il donna à Minerve, prouve
qu’il étoit. Phœnicien. Son arrivée dans-la GrèCe ,

ne précéda que de sept générations le siège Ide

Troyes. l2. Voici cet Oracle , ou plutôt les vers de quelque
ancien poète qui le rapportoit: ’

(branlées d»; [un au", ’A’yq’vnpos étayoit Kaié’jut t

’Hoô’s induiras , «pointai! il): HuOoi 37m,

’HOaiéq.’ 235m t’aOiÏ’ru, ne) 11’111!in far-rai zen-i,

Tris été 11 lituanien nul (Druides , l’a-7’ du lima:

300m3." sidi 130,4; nnpzrptqtio; lithique-o; -
’EvOéd’s avons-Maires: guAAnipC’urt paît! ipipvxor,
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Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus , fils d’Agénor. Lève - toi p dès l’aurore ,

prends tes vétemens, et, tenant une lance à la
main , laisse la divine Pytho , et mets-toi en route
à travers le pays des Phlègyens et la Phocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui lesqgarde. Arrivé là , choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs r
une marque blanche ronde comme la Lune , et
prends-la pour guide dans le chemin que tu svas
faire. Je te donnerai un signe Certain et auquel tu
ne peux. te méprendre ; dès que cette vache bais-
sera la tête et fléchira les genoux ,pour se reposer
sur l’herbe , offre-la en sacrifice à la Terre , en-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine, et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une ville. Tu épouseras en:
suite ,ô bienheureux Cadmus, une femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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a les hommes. a J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Euo

ripides (Pilæniciennes, en 641) , et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu’ils sont de
Mnaséas, ou de quelque poète Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes ,4). 492. ) dit que

l’Oracle ordonna à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit.

5. Le scholiaste de Sophdcles (Antigone, a). 117)
dit que ce serpent étoit né de Mars et de Tilphusse.
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vm , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides ( Phoenic. a). 666, et ibid. schol. ); mais sui-
vant Phèrécrates , ou plutôt Phèrècydes , comme
Walckenaer croit qu’il faut lire , il le tua d’un coup

’épèe.

V4. Voici comment cela étoit raconté par Phèrè-

’ cydes (Apollonii schol. L. m,’ 1178): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes, Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à’Æétès. Cadmus les sema tout

de suite par l’ordre de Mars dans’unZ champ labou-

ré , et elles produisirent des hommes armés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dès qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exception des cinq que nomme Apol-
lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. 111 , 1185 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi, d’après lui , il n’y avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus a portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom et sur leur origine ,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’on prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dion

Chrysostâme, Or. 1v , ,T. 1, p. 14g ). Plutarque
(de sera numinis Vindicta, p. 268) raconte
qu’un certain Python [son contemporain ,iqui (les-
tendoit detces Spartes , eut un enfant qui portoit
cette marque , ce qu’on n’avoit pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de Grævius,
intitulé Syntagma dissertationum rariorum , p.
210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples , les Hyantes et les Aones :
Cadmus défit les Hyantes, qui s’enfuirent la nuit sui-
vante; les Aones s’étant soumis,il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent avec les Phoeniciens.
Il est possible que Cadmus ait, en arrivant, trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

5. Il y a dans le texte: titi in ira-uns, siffla! inau-
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n’y flirtas-tv ’Ayu, ce qui me paroit très-difficile à

comprendre. On peut voir dans les notes de M. Heyne
(p. 556 ) ses conjectures, qui me paroissent inado
missibles. Sevin propose de lire : été air l’an-mu 4’:-

d’païy; mais ce n’étoit pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaste
d’Homère (Il. L. 11 , a). 494 dit que Mars , irrité de

la mort du serpent, voulut tuer Cadmus; mais Ju-
piter l’en empêcha , et l’engagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un au, en expiation du

meurtre du serpent. ’ ’
6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Hé’yne , pua-1A6, et Sevin croit qu’il faut

lire pedum, un palais. Le traducteur latin paroit
avoir fait la même conjecture , car il traduit : Ipsi
Minerva regiam adomavit. J’ai cru devoir préférer

cette correction à celle de Commelin , que M. Heyne
a mise dans le texte. pua-nuis): ne se prend que pour
rayaumes, et Minerve ne distribuoit point les cou-
ronnes , mais comme déesse des arts ,p elle présidoit
à la construction des édifices.

7l Harmonie étoit , suivant Diodore de Sicile (L.
v , C. 48 ), fille de Jupiter et d’Electre, l’une des
filles d’Atlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cad-
mus étant à la recherche d’Europe , aborda à l’île de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroientLet il y
ldevint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore ,

qui lui donnoit également Electre pour mère , disoit
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que Cadmus en élant devenu amoureux , l’avoit en-
levée, et qu’encore de son temps on célébroit à Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisoit semblant de
la chercher. Démagoras disoit qu’Electre étoit venue
de la Lybie , s’établir dans l’île de Samothrace. J u-

piter y eut commerce avec elle, et en eut plusieurs
enfans , savoir : Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur , aborda avec
Thasus à l’île de Samothrace; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enleVer (E uripidis schol. Pliœniss. a). 7). Mnaséas,
cité par Étienne de Byzance (1). Acipdulos ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer , sur les parens
- d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit

qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le
scholiaste d’Apollonius (L. 1 , v. 916) dit que, suivant
cet auteur , c’étoit du nom d’Electre , sa mère, que

Harmonie avoit nommé Electride, l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le Scholiaste d’Ho-

mère ( Il. L. 11 , a). 424), Hellanicus paroitroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,

"il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Ilparoitroit, d’a-
près le scholiaste d’Eun’pides( Plzœniss.’ v. 7 ), que,

suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elec-

tre elle-même; mais je crois avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage

d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut , qu’il n’a

pas entendu. Le même scholiaste dit que ,1 suivan’,t
» Dercyllus , Harmonie étoit fille Ide Dracon , fils de

Mars , et roi du pays ou Cadmus fonda Thèbes. Cad-
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née (L. 11v, p. 652 ) , disoit e , suivant-des Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois,
qu’ayant enlevé Harmonie, joueuse d’instrumens et

esclave comme lui, il s’étoit enfui avec elle.

8. On peut voir la description-de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
a). 83 et suite). Les Muses et les Grâces y chantèrent ,
et , si nous pouvons en croire Théognis (a). 15), la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Mode-su ne) xépmç, MU": Anis, d’une K43)".
’Es 74;"! iMoü’rm, mai; siu’n7’ ira; î

a "Or-71 niait (Pilon i071” ro’ Mi notait si dans Ml...
To117? l’an; déduirai ilMt d’ici vilené-rai.

in Muses et Grâces , filles de Jupiter , qui, étant jadis
a aux noces de Cadmus, y chantâtes ce beau vers:

On aime ce qui est beau , ce qui n’estpas beau
un. on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par toutes

les bouches divines. »

9. ’Voyez , sur ce collier, la Thébaîde de Stace,

L. 11, v. 2.70 et suiv.

10. Aristée étoit, suivant Pindare,. fils d’Apollon
et de Cyrène , fille d’Hypsée , roi des Lapithes, qui

étoit lui-même fils du fleuve Pénée. La chasse étoit

l’unique plaisir de Cyrène ; Apollon l’ayant vu sans

armes terrasser un lion , en devintiamoureux , l’en-
leva et la conduisit dans la Lybie; Phèrècydes dit
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que ce fut sur un char attelévde cygnes (Apollonii
schol. u, 500 ). Suivant Agrœtas ,4 dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dans l’île de. Crète, et-A ensuite dans la Libye; mais
Mnasèas disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-i.»

vement dans la Libye z Eurypyle étoit , suivant Aces-
tor [roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transporta.

Un lion furieux ravageoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis sa couronne à celui quille tueroit ; Cy-
rènes ayant eu cet avantage , monta sur le trône , et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touclms’et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à’ Apollon ( v. 92’). Elle donna AriStée à

élever à des Nymphes , qui llinsitruisirent dans toutes
les parties. de llagriculture. Il vînt ensuite à Thèbes
auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile; L. 1V, C. 8l )V; mais Actæon,’
son fils, ayant été déchiré par ses chiens a, il en
fut si afflige, qu’il quitta. la Grèce et alla conduire

une colonie dans File de Sardaigne (Pausanias,.
L. x , C. 17 ;’ Salluste , -cité.par Servius , sur les
Géorgiques, L. 1 , a). I4). Diodore de Sicile don-
ne desdétails un peu différens; il dit qu’Aristée,
après la mort de sou fils , alla dans l’île de Céos,

s sur l’invitation des habitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule ,les habitans
de Céos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

recours à Aristée. Celui-ci étant venu avec quelques
habitans de l’Arcadie , éleva un temple à Jupiter Plu-

vieux, appaisa l’astre de la Canicule par des sacri-’
lices, et recommanda aux habitans d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la Canicule et
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de lui offrir ,desfls’acrifiCes; Depuis ce temps-là , des
vents, réguliers J que, les Grecs nommOient Ete’n’es ,
se lèvent tous .les.ans,à vceËte époque’et rafraîchis-4

sent l’air (Apollonii schol. L..II ,w. 500-; Hygin,
Pou. :Astron. L. n , C, 4’). Il retourna de la , sui-
vant Diodore , dans la Libye , et sa Imère luizayant
donné: des vaisseaux ,l il alla dans la Sardaigne ;:il en
civilisa les habitans , et leur appritl’art de cultiver
lanterre. Il y eut deux fils, .Charmus et Callicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité, par le scho-
liaste d’Apollonius (L. n, a). 500), quatre’Aristée;

le premier , fils ’d’-Uranus et:de la Terre; le second ,

fils de Carystus,;lle troisième ,» fils de Chiron, et le
quatrième, celui dont il s’agit ici. Il paroitltout au
moins certain qu’il y en a deux; l’un qui épousa la
fillede Cadmus , et l’autre qui étoit fils ’d’Apollon et

de Gyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
11,1); 512), élevé dans la Thessalie par Chiron, et

’ il passa de la dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité

par Servius ( Géorg. L. I , u. I4) , et suivant Justin
(L. x11: , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élever les abeilles , de faire cailler le lait et

de connaître le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a.-
griculture. Ce fut lui qui passa dans l’île de Céos, .
Quant au Voyage de Cyrène dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fût inventée par les Grecs
qu’à l’époque où ils allèrent s’y établir, sous la con:

duite de Battus; ils y trouvèrent une fontaine que
les gens du pays nommoient Cyre’ , xu’pq. La ressem-

blance de ce.noxn avec celui de Cyrène , leur fit
imaginer
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imaginer la fable de l’enlèvement de cette nymphe
et de son transport dans la Libye.

r 1. Les anciens reconnaissoient plusieurs Bacchus ,
suivant Diodore de Sicile ( L. III , C. 62-65 , et
L. av, C. 2.-5 ) et Cicéron ( de mûrira Dea-
rum, L. HI, C. 2.3). Mais l’opinion la plus reçue
étoit qu’il y en avoit eu deux; le premier, fils de
Jupiter et de Proserpine , connu sous le nom de Za-
græus, et qui jouoit un grand rôle dans les mystè-
res d’Eleusis , sous le nom d’Iacchus. on racontoit
que’Jupiter étant devenu amoureux de Proserpine ,
s’étoit changé en serpent pour en jouir; et elle en
avoit eu un fils nommé Zagræus , que les Titans
mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans une chaudière pour le faire cuire. L’Odeur attira
Jupiter-qui, ayant reconnu les restes de son fils , fou-
droya les Titans , et recommanda ces restes à Apol-
lon , qui les enterra sur le Parnasse (Clément d’alle-

mandrie, Protrept. p. 15; Hygin, Fab. 167). 1Vli-
nerve layant trouvé le moyen de soustraire son cœur
aux Titans , le donna à Jupiter, qui le réduisit en
poudre’ et le fit avaler à Sémelé; ce qui la rendit
mère du second Bacchus (Hygin , i6id.). Diodore dit
(L. Il! , C. 62 ) que, suivant quelques auteurs , il étoit
fils de Jupiter et de Cérès; etic’étoit probablement
la tradition reçue les mystères d’Eleusis ;" ca’r le
mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

quisition qu’elle fit pour retrouver Proserpine , ne
pouvoit. être fils de cette dernière. C’étoit comme fils

de Cérès, que ce dieu étoit adoré par les Romains, I

qui avoient conservé les anciennes traditions grec-

T. II. I v A a
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ques. Cicéron, en. parlant des hommes qui avoient
reçu après leur mort les honneurs de la divinité , dit:

[zinc Liber etiam; hune dico Libertin; Serrurier
nuant», I100 eum quem noJÎÂÎ’i majores qugnste
sancteque «Libertin; 01m1 Cerere et Libera conse-
craverunt : quad quale sir, en: mysteriis intellegi
parut. Sed quad est: nabis notas Liber-o: appella-
mus , idcirco Cerere nati nominati sans Liber et
Libera,,quod in Liban; servant, in Libero non
item ( De natura Deomm , L. u , C. 24 a C’est
a ainsi que Liber areçu les honneurs divins. Je parle
a» de Liber fils de Sèmelé, et non de celui que nos
a ancêtres avoient consacré, et honoroient religieu-
x sement avec Cérès et Libéra. Nous apprenons qui
n il est dans les mystères. Mais de même que nous
a nommons nos enfans Liban): , on a donné aux en-
» fans de Cérès les noms de Liber et de Libéra; ce
a qu’on observe à l’égard de cette dernière , mais non

a à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus a»: On les

honoroit’dans le même temple (voyez Tite-Live,
L. 1H, C. 55, et L. xu, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès (Pausa-

nias, L. r, C. 2) ; ce qui prouve que les Athéniem
avoient conservé la même tradition. Le second Bac-
chus étoit le fils de Sémelé , au sujet duquel Diodore

de Sicile (L. I, C. z3) raconte qu’Orphée ayant ap-
porté de l’Ægypte dans la Grèce les mystères de l’an-

cien Bacchus , qui étoit le même qu’Osiris, il arriva

que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout
de sept mois , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par Orphée , fit

croire aux GreCs que sa naissance étoit une nouvelle
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apparition d’Osiris; et l’ayant enchâssé dans de l’or,

il établit en son honneur le culte et les cérémonies
qu’Orphée avoit apportés de l’Ægypte. Charax , cité

par l’anonyme de Incredibiliéu: , imprimé à la suite

de Palæphate dans le recueil de Th. Gale , rapporte la
chose un peu différemment. Sémelé fille de Cadmus
étantdevenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre , au moment ou elle accouchoit. Elle fut
tuée , mais l’enfant vécut. Lalmanière dont Sémelé

périt, la fit regarder. comme une divinité , et on la
nomma Thyoné. Cadmus eut le plus grand soin de

l l’enfant , et il lui donna le nom de Dionysus ,-.en- rué-
rnoire de la manière dontil avoit échappé aux flammes.
Il n’est point questiOn d’Orphée dans ce dernier récit;

et effectivement il étoit très-postérieur à Cadmus ,
et n’avoit guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes..-Hérodote, dit;qu ce fut Mélampe qui in-
troduisit dans la Grèce les cérémonies. et.le culte de

Bacchus ç ce qui est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant ,
mémoire de Fréret. Académie des Inscriptions , mé-

moires , T. un: , p. 342. I ’
12. On ne s’accorde point Sur les nourrices de Bac-

chus. Diodore dit qu’il fut confiée unefille d’Aristée ,

qu’il nomme Nysa,’ et qu’Apollonius( L. iv, a). l 131 )

nomme Macris. Orphée ( Hymne 48 ) la nomme
flippa , mais ce nom ne nous est connu que par lui.
L’opinion la plus commune est celle que rapporte ici
Apollodore. Sevin épuisétout Ce qu’il" y avoit à dire

lin-dessus, dans ses r cherches sur les nourrices de Bac-
chus. Académie des criptions , histoire, T. v, 37.

’ A a a
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15. Stésichore, suivant Pausanias (L.’ 11,20. a),

avoit. suivi la même tradition, qu’Acusilas. Euripides

dit, dans ses Bacchantes (v. 357) , que Diane le
tua, parce qu’il se vantoit de savoir mieux chasser

.qu’elle. Il semble, par ce que dit Diodore de Sicile
- (L. 1V, C. 81) , quoique d’une manière assez .obscure ,

qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Hy-

gin ( C. 180.) dit qu’ilëavoit voulu la.violen; mais
dans le chap. suivant, il suit "la tradition. ordinaire;
sautoir , qu’il avoit vu involontairement Diane au bain.
Au reste , les anciens étoient-persuadés que, pour
mériter. d’être puni, il suffisoit d’avoir vu un Dieu

ou une Déesse , sansleur volonté expresse. Minerve
Je dit elle-même dans l’Elégie de Callimaque (Lame.

.Pallad. - v. .

4

Kpo’ml 47:3! Aérer" d’un

”’o; tu "1’ 50min" , in: fiai hi; «titis avec

" I’Allpn’rii,lpw0ç" "a"; 53:57! manias.

a. Les” lois de Saturne, ordonnent que celui qui voit
a un des immortels, sans sa volonté expresse , paye
a cette vue très-cher. n On peut voir- divers exem-
Pllleslde geline. punition, dans les notes de. Spanheim
sur ce poème. de Callimaque, v. 54, 78 et me, ,

i4. Tout ce passage, que j’ai misentre deux. cro-
chets ,’ est probablement un fragment de l’ouvrage

mêmed’Apollodore , que quelque curieux aura mis
en margelle son exemplaire et qui aura passé de
a dans le texte. n est tellement. mutilé, qu’il est
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difficile d’en tirer aucun sens. Je n’ai pas cru devoir

perdre. mon temps à chercher à le corriger, et je
le donne tel qu’il est dans l’édition de M. Heyne.

1

CHAPITRE V.

Nora I. Il y a dans le texte: irl ’10"); d’ni rie
erg"; ria-five" 5 ce qui signifie à la lettre: Il alla
par la, Thrace contre les Indiens. M. Heyne croit
qu’il faut retrancher les mots t’ai ’hd’oir. Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour aller dans l’Inde,

surtout en revenant de la Phrygie. Il est probable
qu’il y avoit ici quelque chose qui a été oublié par

les copistes.

z. Homère (Il. L. vr, v. 15o et suiv.) fait racon»
ter cet événement par Diomédes , de la manière sui-

vante: Bacchus étant tombé dans un accès de folie,

Lycurgue se mit à la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté , qu’il se jeta dans la mer.

où il fut reçu par Thétis; Jupiter punit Lycurgue
en le privant de la vue , et il ne vécut pas long»
temps aprês. Sophocles dit, dans son Antigone (v. 955

et suiv. ), que Bacchus enferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Triclinius, dans ses scho-
lies ’sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant été

défait par Bacchus , voulut s’enfuir; mais ses pieds
se trouvèrent enlacés par des sartriens de vigne , et
Bacchus le fit jeter dans un précipice; ou , suivant
d’autres, le fit tomber entre les mains. de ses enne-
mis , qui renfermèrent dans une caverne , où il mon-
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rut de faim. Suivant Hygin ( Faô. 152) , Lycurgue
nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison, et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès , il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des par)h
thères. Voyez Bachet de Méziriac sur Ovide , T. 1 ,
p. 163.

3. Il y a dans toutes les éditions: and dzpnrqpm’nc
t’en-8;, et s’étant coupé les exare’mités. J’ai mis

nuit-d’7 qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que

Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais impur-"azur signifie
couper toutes les extrémités , ce que Lycurgue ne
pouvoit pas faire sur lui-même.

4’. M.’Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
mû n’y ’lrd’univ citrate-av, viriles i107 enfile-as. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

l’Inde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. in, C. 75) , parle des colonnes qu’il p05?!
dans toutes ses expéditions.

5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchantes d’Euripides, et par Ovide,
Métam. L. 111 , 701.

6. Il y eut une guerre très-vive entre Persée , qui ré-
gnoit alors à Argos , et. Bacchus. Ce derniery fut même
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battu; et Pausanias (L. n , C. 20 et 22) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-
soient partie de son armée , et qui avoient été tuées
dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite ,

suivant le même auteur (L. n , C. 33) , et Persée
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par-Syncelle (Chronogr.
p. 162 ), dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qulôn voyoit son tombeau à Delphes ,
auprès de la statue d’or d’Apollon , et à l’endroit où

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que
celui dont parle Plutarque (de [ride et Osiride,
C. 55), qui étoit , suivant lui, à Delphes , auprès
de l’Oracle. Mais il est probable que celui dont les
Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoit Bacchus ,
nommé Zagræus , qu’Apollon avoit enterré sur le
Parnasse , comme on l’a vu ci-dessus. Ovide dit , dans
ses Métamorphoses (L. Iv, a). 605), que ce fut Acri-
sius qui fit la guerre à Bacchus.

7. Voyez, sur cette histoire , Homère , Hymne à
Bacchus ; Ovide, Métamorphoses (a). 582) , et Hygin
(Faô. 154 ).

8. Bacchus voulant descendre aux Enfers pour y
chercher sa mère , vint jusque sur les frontières
de l’Argolide; mais ignorant la route qu’il falloit

prendre, il la demanda à un particulier qui est
nommé Polymnus par Pausanias (L. n, C. 57 ),’
Prosymnus par Clément d’Alexandrie (Protrep4.
p. 29) et Arnebe (contra. gentes, L. v, p. 176 ) ,
et Hypolipnus par Hygin ( P061. Aaron. L. n,
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C. 4 ). On trouvera de plus grands! détails a cet égard

dans mes notes sur Pausanias. a
9. Apollodore a négligé plusieurs faits importans de

liliistoire de Bacchus ;savoir , la part quiil eut à la guerre

contre les Géans (voyez L. I, C. w, note 5); son
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus , dont

il eut Priape, et ses amours avec Ariane.

10. Les anciens ne sont point diascord sur les causes
de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,
w. 1520 et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus , dont il n’avoit pas voulu reconnoitre la divinité.

Suivant Ovide (Mêlant. L. 1V, v. 563), le .chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta a
s’exiler lui-même. Enfin, Syncelle ( Citron. p.157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus.

Il se retira dans l’Illyrie, où il fonda un Etat qui,
suivant,Strabon (L. vu, p. 505), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poème
sur Bacchus , cité par Stobée ( T. Lxxvn ; Dans Gro-
tius, Lxxrx), disoit-il qu’Agavéisa fille l’avoit porté.

Kaidpov il: nippai"), faire»! ÉEîAOev ’A’yaunî,

ltO! 741’ng Tpopl’on’d ° (pût! 36”41! si» cira-if in",

I’n’pæï xsquâ’ru - mais? if Enfin-n 40”11.

a L’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

a: Cadmus son père, affaibli par l’âge , et qui pou-
»’.voit à peine se soutenir, et elle paraissoit fière de

a: son fardeau. n Hygin (F116. 254) dit même que
ce fut à elle que Cadmus dût son établissement dans ’
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses , roi du pays,
et donna ses Etats à son père.

1 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu’il avoit
tué le serpent consacré à Mars, que Cadmus fut méta-

morphosé lui-même en serpent. Hygin (F116. 6 ) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Héphæsti’on ( dans

Photius , p. 243) dit qu’il fut changé en lion , ainsi
qu’Harmonie; ce qu’on. ne trouve nulle part ailleurs.’

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyth. III , v. 155 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Élysées sur un
char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus , suivant Euripides

( Bacchantes , a). 1320 et suiv. )

12. Ce Chthonius est absolument inconnu ;il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous allons voir que Nyctée et
Lycus étoient étrangers. D’un autre côté , nous ver-

rons (C. x ) qu’ils étoient tous les deux fils d’Hy-
riée , fils de Neptune et d’Alcyone , l’une des filles

d’Atlas, et que la nymphe. Clonie étoit leur mère.
Je crois donc que le mot XOon’ou est une faute; et
comme, suivant Hygin (F ab. 157 ), ils étoient fils de
Neptune et de Célæno, fille d’Ergèus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Euw’xûonç que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre;

13. Il y a dans le texte : «in; brin-ra [and flush,
Emily? Mm?» repu-naine. M. Siébélis (Commentarz’i

Socielatis Philologicæ Lfivsiensis, T. r,p. 101)
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propose de lire nacrai mafia, celui-ci pensant à peu
prés comme Penthée, mourut de la même manière.
Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

14. Pausanias (L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tée, son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laius son fils. Ce
fut durant cette seconde tutelle , qu’Amphion et
Zéthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne

régnèrent pas long-temps , et Laîus rentra dans ses
Etats après leur mort. Euripides , dans son Hercules
Furieux (a). 51 et suiv. ) , parle d’un second Lycus ,
fils de celui dont il est question ici, qui vint à Thèbes

. postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus , et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15. Il y a dans le texte: n’a-à 36314:, ce qui est
sans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit

en effet’ à Tanagra , dans la Bœotie , suivant Euphoe
tion , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. 1mn,
a). 486), et Phlégyas demeuroit aussi dans la Bœotie ;
on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’Eubée. Euripides (Hercules Fur. v. 52) dit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules,
étoit venu de l’Eubée , mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus. I
16. Il y a dans tous les manuscrits : au) Gus-4’50: si;

lamn’d’os. Ægius a mis xPu’n-v: au lieu de enfin,

probablement d’après Pausanias (L. 1x , C. 56 ), qui.
dit que Phlégvas étoit fils de Mars et de Chrysé ,
fille d’Almus ; mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition , et je crois qu’il faut tout
simplemegt corriger Aurèle; 1:7; Botafl’d’of. Il y avoit

eu plusieurs xfemmes du nom (le Dotis, comme on-
peut le voir dans Étienne de Byzance (1). Anima),
et il est très-possible que , suivant quelques auteurs,
Phlègyas fût fils de l’une d’elles ; nous voyons ,
en effet ," par [Hymne d’Homère à Esculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom.
de Dotium. C’est donc pour la distinguer des autres.
Doris , qu’Apollodore ajoute rît Bow-rfà’os.

17. Il y a dans toutes les éditions: Enfin" marginer,
ce qui est une faute. Sevin corrige ’ïpfau d’après les

vestiges du second manuscrit du Vatican , ou on lit
uhlan. MM. Heyne et Mittscherlich ont eu la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. 1x , p. 620J
que , suivant quelques auteurs , Nyctée , père d’Ano
tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de

Tanagre , et avoit fondé une ville du même nom
au pied du mont Cithæron. l

18. Pausanias ( L. n , C. 16 ) raconte cela plus
simplement: Antiope étoit si célèbre par sa beauté,
qu’on la disoit fille du fleuve Asope. Epopée , roi de
Sicyone , en étant devenu amoureux , l’enleva; Nyctèe

l
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marcha’coiltre luira la tète-des Thébains , et lui livra

combat. N yctée ayant été blessé à mort , recommanda.

en mourant à, Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort lui-
même des suites de ses blessures , Lamédon , son suc-
cesseur, rendit Antiope de son plein gré. Ce récit;
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodore , qui
a suivi Euripides, comme nous le voyons par l’ex--
trait qu’Hygin (Fab. 8) nous a donné de la tragédie

de ce poëte. Le même Hygin ( Fab. 7) racGnte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antiope, suivant ce récit, étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avec Antiope après sa répudiation; Dircé s’étant

sans doute aperçue que celle-ci étoit enceinte, crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle ,
et pour’s’en venger, elle la fit prendre et l’enferma dans

un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher, J u-
piter la fit échapper de sa prison», et elle talla accou-
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(L. xv, a). 1090) a suivi la même tradition qu’Apolè

lodore. ,Ce même scholiaste (L. I, a). 775) soup-
çonne qu’il y avoit eu! deux Antiope , l’une , fille
d’Asope;, qui étoit celle dont parle -Homére( Odyss.

L. x , a). 2.60), et.l’autre , fille de N yctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , dans ses

Métamorphoses (L. v1, a). 110.) , dit que Jupiter,
pour séduire Antiope , prit la forme d’un Satyre.

19. paroit que , suivant Euripides , Mercure leur
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avoit ordonné de laisser la vie à Lycus, et avoit
dit à celui-ci de leur céder le’royaume de Thèbes.

Hygin (Fab. 8) , le scholiaste d’Apollonius (L. w,

a). 1090 ). ’
zo. Il y a dans toutes les éditions’qui ont précédé

celle de M, Heyne, ni! J’s’ Alpin" qui) div-navrer. M.

Heyne a cru devoir retrancher Mail qui manque dans
plusieurs manuscrits .’ MaisEuripides Lqu’Apollodore a

’en vue dans tout ce récit ,’ faisoit mention de cette cir-

- constance, car Hygin qui l’a’ suivi , dit (Fab. 8): Dir-
rcem ad’tauru’m-cri’iniôus" religatamne’cant. a Ils

a firent périr Dircé en l’attachant par les cheveux à
a. un taureau. n En conséquence , j’ai remis ce mot
dans le texte. Le tombeau de Dircé étoit dans les
environs de Thèbes, maisril n’étoit connu que de
:ceux qui avoient été commandans de la cavalerie;
celui sortoit de charge , emmenoit celui qui y
étoit nommé , seul et pendant la nuit , et lui montroit

ace tombeau ; ilssy faisoient un sacrifice sans feu , en-
-terroient les restes de ce sacrifice de manière à ce qu’il
:n’y en eût ’aucun vestige et ils retournoient àla ville

dans la même. nuit (Plutarque, du Démon de So-
ilcrate, T. Il! , p. 331 , éd. de Wyttemôach). Dircé
tétoit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (Bacch.
111.1530 ) , à moins qu’on ne’suppose qu’il a seulement

voulu parler de la fontaine de ce nom, ce qui me
paroit probable , car il dit que Bacchus , à sa nais-
sance, fut lavé dans ses eaux; or, Dircé , femme de
Lycus, n’était pas encore changée en fontaine lors
ide la,naissance.de-Bacchus. Elle étoit au. du fleuve
Isménus, suivant Nonnus (Dionys. L. mV ,1). 51).
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Ou pourroit croire, d’après l’expression de Stace ,

dans ses Silves (L. 1, Silve Iv, v. Il), que Dircé
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

Au: mitent Tegu, Dira: 7e hancher Aluminium

Ce qui me semble confirmé par Pausanias (L. 1x,
C. 17’), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu

à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An-

Atiope épousa par la suite Phocus , fils d’Ornytion et
petit-fils de Sisyphe; et on leur’ avoit élevé (un tom-

beau à Tithorée , dans la Phocide. Pausanias , L. 3x,
C. 17, et L. x , C. 52.

’21. Homère ( Odyss. L. xi, si. 266) dit qu’ils fon-
dèrent Thèbes, et qu’ils l’entourérent de murs pour la

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville ; Cadmus en effet n’avait bâti que surla hauteur,
ce qui forma par la. suite la citadelle , qu’on nommoit la
Cadmée. Il paroit qu’Amphion et Zéthus agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ils furent obligés de la fortifier pour pouv’oir la
défendre contre les invasions des Phlégyens, qui étoient

toujours en guerre avec les Thébains , suivant le scho-
liaste d’Homére ( ibid.) : leurs entreprises furent sans

succès, tant que Zéthus et Amphion vécurent; mais

après leur mort , Euryiuachus , leur roi, vint assiéger
Thèbes , et la prit. Comme les Phlégyens et les Mi-
nyens étoient le même peuple ( voyez Pausanias ,
L. 1:, C. 56) . l’expédition dont parle le. scholiaste
pourroit bien être celle dans laquelle les Minyensim-

l
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posèrent aux Thébains le tribut dont Hercules les déli-

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité cî-dessus (net. 8), (lit

que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thè-
bes; ce qui semble appuyé par Phèrècydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. l, 775 ),
qui dit que Zéthus et Amphion fortifièrent Thèbes :

du," Ollyvlu; ravaleur 3’174: eüAuÊan-o , punch,"
1(0);.- , a: parce qu’ils craignoient les Phlégyens , qui

a étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. a
Je dois observer que ces deux mots panada": 1(5);, ’
ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher.

22. Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe
Axioché , suivant le schol. d’Euripides (Oran. a). 5). Il
y avoit deux traditions sur sa mort. D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (PizænissÇ a). 1748) , il
fut enlevé par Laîus, qui introduisit le premier dans
la Grèce l’amour des garçons ; et Chrysippe se tua Ide
honte de cette aventure. Il paroit qu’Euripides avoit
suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe
(a). la Diatriôe de W alchenaer, sur les fragmens
d’Euripide: , p. 20 et suiv. Hygin (F116. 85)
dit que Pélops reprit son fils, qui fut ensuite tué par
Atrée et T hyestes ses frères. Hellanicus , cité par le

scholiaste d’Homère (Il. L. n, a). 105 ), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
né avant le l mariage de Pélops avec Hippodamie. a
Cette dernière étant jalouse de l’affection que Pélops

lui, témoignoit , engagea Atrée et Thyestes à le tuer.
Pélops les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la cause de leurs malheurs. Voyez Méziriac sur
Ovide, T. n, p. 556 et 557.

25. Il paroit par Homère (Odyss. L. aux, v. 518),
que Zéthus avoit épousé Aédon fille de Pandare. Il en

avoit eu un seul fils nommé Itylus , qu’elle tua. Le schov

liaste (a). 52.5 )’ dit que , suivant Phèrècydes, il en avoit

eu deux enfans , Itylus et Néis. Aédon étant jalouse
de la fécondité de Niché femme d’Amphion , voulut

tuertAmabus , celui de ses enfans qu’elle aimoit le
plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. J u-
piter eut pitié d’elle, et la changea en rossignol. Pau-

sanias semble avoir eu cette tradition en vue (L. 1x ,
C. 5.) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant,tué
son fils par erreur , Zéthus en mourut de chagrin.

24. Le fonds de cette histoire est dans l’Iliade d’Ho-

mère (L. xxIv, 7). 602 et mica). Homère ne dit point
que Niobé fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile , qui en parle (L. 1V, C. 74 ), ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner, d’après cela , que la
fille de Tantale n’étoit pas la même que la femme
d’Amphion; et effectiVement il paroit quel’évènement

dont parle Homère s’était passé dans la Phrygie. Son,

histoire est assez. connue par les Métamorphoses d’0-

vide (L. v, a). 145 et suiv. ). Parthènius devNicée ,
(Narr. 55) la raconte tout différemment ç mais Comme,

à l’exception de Niobé, tous les autres personnages
sont différens, il est probable qu’il ne s’agit pas de
la même. On peut. voirÆ’lien (HLM. div.’L. aux,

C. 36 ) , et A. Gelle (L. xx, C. 7 ) , sur le nombre de
Ies.enfans. ’

25.
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I 25. Chloris, que Nèlée épousa , étoit , suivant Ho-

mère (Odjsse’e , L. au , Iv. 282) , fille v d’Amphion ,

fils d’Iasus et roi d’Orchomène; cependant, Pausa-
nias (L. v, C. 16) dit , d’après les habitans de l’E-
lide , qu’elle étoit fille d’Àmphion , roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L. n, C. 21) que, suivant les habitans
d’Argos , il resta deux filles d’Amphion , Amycla, et

Mélibée, qui prit le nom de Chloris, parce que la
frayeur qu’elle eut lui fit contracter sur-le-champ une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-

sille, qu’Apollodore cite ici ,’ étoit d’Argos; il n’est

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette tra-
dition.

26. Zéthus mourut de chagrin de la perte devson I
fils, suivant Pausanias et le scholiaste d’Homère que
j’ai cités ci-dessus. Quant à Amphion , Timagoras,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœniss. v. 162),
dit que les Spartes, mécontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire

un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niché
à cause de Pélops. Hygin (Fab. g) dit qu’Amphion
ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon ,
ce Dieu le tua à coups de flèches.

27. Jocaste étoit fille de Créon, suivant Diodore
de Sicile (L. 1V , C. 64 ); mais tous les poètes trae
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui

de Ménoecée. Ce dernier, étoit, suivant le scholiaste
d’Euripides (Pliant. 94.9), fils de Clasas , fils de Pen-
thée, fils d’Echion et d’Agavé, tille de Cadmus. Le

scholiaste d’Homère (Odyssée, L. x1, a). 270) dit

’ T. H. Bbs
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste;Homère, en effet, la nomme
Epicaste. Suivant Epiménides , cité par le scholiaste
d’Euripides (’Phœniss. av. 15 ) , elle se nommoit Eu-
ryclée , et elle! étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Laîus avoit eu deux femmes , Epicaste ,’qui fut’

mère d’Œdipe, et Euryclée.

a8. Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

’ à la suite de l’Argument des Phœniciennes d’Euri-

pides, de celui de l’Œdipe roi de Sophocles , et
le scholiaste d’Aristophanes , Grenouilles, v. 1216 z

A»?! [14:33:03, sur?" ml": 3A3!" cri-raïs ’ -

Ain ru (plus finir 6.74,: serpentins (s’il,
25’s tu»; pipera-t Ans-:71 Qu’es, si: qui; in":

213: Kpou’ùs, 1113.10: rinças in?!" riblant,
0; 44’on ripe-ara 6131, 34’ sa"; tu une mine.

a Laïus , fils de Labdacus, tu me demandes des en-
» fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé.
n cidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
a Jupiter a approuvé cette décision, à la prière de
n Pélops. , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
n fait ces imprécations contre toi. a Il est probable
que ces vers sont tirés ou de l’ancienne’ Thébaîde ,

ou de celle d’Antimachus , car Apollon ne les faisoit
pas aussi bien.

29. Polybus étoit roi de Sicyone ,comme le disent
Hérodote ( L. v, c. 67 ), Pausanias (L. n, c. .7) et
le scholiaste de Pindare (Nain. 9 , v. 5° ). Il étoit
fils de Mercure et’de Chthonophylé , fille de Sicyon ,
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qui fut probablement le fondateur de Sicyone. Apol-
lodore a suivi les poètes tragiques , qui disent tous
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

car Corinthe fut gouvernée par les descendus de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Doriens dans le Pélopon-

nèse. Voyez Pausanias , L. n , C. 4. r

30. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisendre , suivant le scholiaste d’Euripides (l’humain,

a). 1748 ) , la nommoit Mèrope , et il a été suivi par

Sophocles (Œdip. Tyr. a). 775 Le scholiaste de
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phèrècydes , elle
se nommoit Méduse, et qu’elle étoit fille d’Orsilo-

chus , frère de Polybus : il ajoute que , suivant d’au-

tres, elle se nommoit AntiOChide , et étoit fille de

Chalcon. I
31. Euripides(Phœnir.r. 11.40) dit que ce fut en

allant à l’Oracle de Delphes, qu’Œdipe rencontra
Laïus. Se trouvant alors sonillé d’un meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pu-
rifier, il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avoit

rencontré en revenant de Delphes.

32. Tous les poètes qui ont’parlé de cet événeg

ment , nomment l’endroit où Œdipe rencontra Laine
mua-76v 0’33», le chemin fourchu. Voyez Euripides,

(Phœnirs. a). 58), Sophocles (Œdip. Tyr. v. 775 ), et
Eschyle, cité par le scholiaste de Sophocles (ibid).
On le nommoit ainsi, parceqn’il. se partageoit la en
trois chemins , dont l’un conduisoit à Thèbes , l’autre

à Athènes , et le troisième à Corinthe (Euripide?
B b a.
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schol. Phœniss. a). 38 ). Mais ce n’est pas une raison

pour mettre , comme le propose Sevin, dans le texte
d’Apollodore miel») au lieu de finir. Il falloit en eEet
que ce chemin fût étroit, puisque ’écuyer de Laïus or-

donna à Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pasvrangé assez promptement , le

l char lui passa sur le pied. PiSandre , cité par le scho-
liaste d’Euripides( Pliæizin. a). i748 ) ,I dit que Laïus

donna un coup de fouet à Œdipe , ce qui l’irrita tel-
lement, qu’il le tua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qu’Œdipe étoit aussi sur un char.

35. Pausanias (L. ’x , C. 5) dit la même chose qu’A-

pollodore 5 mais suivant Pisandre ( ibid. ) , Œdipe
I les enterra lui-même avec leurs vêtemens , et ne prit

que l’épée et le ceinturon de Laïus. Euripides.(PItœn.

w. 45) dit qu’il prit son char , et qu’il le donna à
Polybus pour lui témoigner sa reconnoissance des soins
qu’il aVOit pris de son éducation; et le scholiaste cite
deux vers d’un poëméèlègiaque d’Antimachus , connu

tous le nom de Lydé : "
’ Ei’u:l à? and"; s 1105.qu Cpuflq’pw raïs-u

’ I"larme: 1’01 dais-a domina» Main-us.

a: Il lui dit: Reçois", Polybus, pour lesjsoins que tu
à as donnés (à mon enfance, ces chevaux que j’ai en-

a’o levés à mes ennemis. a: , I
. 54. Le père du Sphinx étoit ,suivant Hésiode( Théog.

v.527) , Orthrus, le chien de Gé’ryon. Quant à sa
même, , elle ’est’plusÏ difficile à déterminer. Car on ne

saittpas si dans ce vers:
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’H 44’ il)»: et: in»); n’en Kedfiu’awir 39.20991.

le mot si, elle, se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont

Hésiode a parlé plus haut: je croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre, cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait Venir le Sphinx du
fond de l’Æthiopie pour punir les Thébains de ce
qu’ils n’avoient pas fait justice eux-mêmes de l’en- V

lèvement de Chrysippe par Laîus. Comme il faisoit
beaucoup de ravages , Laîus voulut aller consulter
l’Oracle , pour qu’il lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit , par les connoissances qu’il

avoit dans l’art de la divination, que Laius étoit haï
des Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol-

lon, et lui dit qu’il falloit plutôt chercher à apaiser
par des sacrifices Junon qui préside aux mariages,
qu’il avoit irritée par son amour contre nature; Laius
ne le crut point, et partitpour aller consulter l’Ora-
cle. Il fut tué en chemin. Lycus, historien Thébain,
disoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus
(Hesioa’i schol. p. 2.61 On peut voir dans Pausa-
nias (L. 1x , 0.26 ) les autres traditions sur ce monstre.
L’énigme qu’il proposoit se trouve à la suite de l’Argu-

ment des Phoeniciennes d’Euripides, et dans Athénée,

L. x , p. 456. ’ ’ ’ a
35. Il y.a dans le texte: au) rum’mç si: «au; qui:

Minis, ’i’Çq’ru-n’ 79’ lignifierai éon", ce qui n’offre aucun

sens. M. Heyne propose de lire: rumine; mania; ,
ëCn’row ;il retranche si; uni-ri, mais il a tort; il faut
seulement le» changer en si; niwo’. M. Coray pro-
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pose de corriger ce passage ainsi: mal rumina: si;
réuni annulas, ligna-tira au, ri Asyiptn’v t’a-71v, et cette

correction me paroit la plus vraisemblable.

I 36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils d’Euryno-
mus, fils de Magnès, fils d’Æole. Sophocles, dans sa

tragédie d’Antigone , fait périr Hæmon sur le tom-

é beau de cette princesse; mais on sait que les poètes
tragiques étoient en possession d’arranger les fables à.

leur fantaisie.

37. C’étoit l’opinion de Pisandre , et il disoit qu’Œ-

dipe avoit eu d’Euryganie quatre enfans. Phèrècydes,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœniss. a). 53 ) ,
dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut deux fils , Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans la guerre que les Minyens, sous-les ordres
d’Erginus, firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

’ ryganie , dont il eut quatre enfans , Antigone , Ismène ,

qui. fut tuée par Tydée auprès de la fontaine qui
porte son nom , Etéocles et Polynices. Euryganie étant

(morte , il épousa Astyméduse. C’étoit aussi l’opinion

de l’auteur du poème nommé l’Œdipodie , cité par

Pausanias ( L. n, C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,

qui avoit peint dans le temple de Minerve Arèia, à
Platèe, la première expédition des Argiens contre
Thèbes , avoit représenté Euryganie plongée dans la.

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivantr
quelques auteurs , sœur de Jocaste ( Euripid. schol.
Phœniss. a). 53 V

58. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles,
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comment tout se découvrit ; mais il est probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

à la scène; car , suivant Pisandre, cette découverte
se fit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à

faire sur le mont Cithæron , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar- .
rivé , le raconta à Jocaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Jocaste reconnaissant le cein-
turon de Laîus , fut très-affligée , mais cependant elle

cacha sa douleur ; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût

son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un Vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avoit trouvé, comment il

l’avoit emporté et l’avoit donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquelsil étoit enveloppé, et les cour-

raies qui lui lioientlles pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se découvrit, Jocaste s’étrangla, et Œdipe s’attacha

les yeux. Sophocles fait aussi périr Jocaste immédia-
tement après cette fatale découVerte; mais suivant
Euripides , dans ses Phéniciermes , elle ne se tua
qu’après la mort d’Etéocles et de Polynices. ’

39. Nous venons de Voir que Pisandre disoit aussi
qu’Œdipe s’étoit arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des poêles, tragiques ; car Homère
donne à entendre ( Odju. L. n, v. s74 et 375 ) qu’il
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les

auteurs que j’ai cités (note 37 ) le supposent aussi ,
puisqu’ils disent que ce fut d’une seconde femme
qu’Œdipe eut tous ses enfans. Enfin, Homère parle
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dans l’Iliade (L. xxn, a). 679-80 ) des jeux qui
furent célébrésà Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui suppose qu’il etoit encore roi au moment de sa
mort. Il paroit , par deux vers cités par le scholiaste
d’Euripides ( Phœniss. 1). 61 ) , que Walckenaer croit
tirés de l’Œdipe de ce poète , que dans cette tragédie.

Œdipe. étoit aveuglé par les esclaves de Laïus. Jo-
caste dit à la vérité dans les Phéniciennes (a). 61),
qu’il s’étoit arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie; car les poètes tragiques. comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire.

4o. On donnoit d’autres raisons de la malédiction
d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thébaïde, cité par

le scholiaste’de Sophocles (Œdipe à Col. a). 1375).,
dit qu’Etéocles et Polynices avoient coutume de lui
envoyer une portion de toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re-

gardoit comme le morceau d’honneur. Un jour , soit
par mégarde , soit à dessein; ils lui envoyèrent la
cuisse.

’Irxz’ov si; imine-2, zonal paillai, 95”31," p30".

"a; guignai, ritals; pt baladons; È’wspslmv.

Bine Ali permît mal 500m; oindront,
l chr’n in: émia" ureG’q’pnm "Aida; d’un

a Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’était la cuisse , il la

» jeta àterre et dit: malheureux que je suis! c’est pour

a m’insulter que mes enfans me renvoient. Alors il
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n pria Jupiter roi, et les autres immortels , de les faire
a mourir par la main l’un de l’autre. a On peut voir
dans le même scholiaste des Vers d’un poôte comique

qui tourne en ridicule ces imprécations. L’auteur du
poëme cyclique de la Thébaîde , cité par Athénée

(L. n, p. 645) , dit que Polynice lui ayant donné
à boire dans une coupe d’or qui avoit appartenu à
son père , Œdipe crut qu’il Vouloit lui reprocher sa
mort ; et alors il s’emporta en imprécations contre eux ,

et il les maudit. Le scholiaste d’Homère (Il. L. 1V,
vv. 576) dit qu’il avoit épousé Astyméduse après la

mort de Jocaste. Elle accusa les fils d’Œdipe d’avoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

les maudit.

41. Apollodore, qui étoit Athénien , a adopté la tra-

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de l’Œdipe à Colone de Sophocles. Elle avoit été

suivie aussi par Androtion , historien Athénien ( Ho-
merz’ schol. Odyss. L. 11, ’v. 270 l. Mais Pausanias
(L. r, C. 28 ) la rejette avec raison. Il dit qu’à la vérité
on voyoit’à Athènes , auprès de l’Aréopage dans l’en-

ceinte du temple des Euménides , le tombeau d’Œdi-

pe; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés de Thè-

bes, et que ce que Sophocles avoit dit sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistée avoit combattuà Thèbes auxjeux qui
s’étoient célébrés à la mort d’Œdipe. On ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophocles
( OEdipe à Colone, a). 91) raconte d’après Lysi-
maque d’Alexandrie , dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes à Les amis d’Œdipe voulant l’entera

rer à Thèbes , les habitans de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
. cause dans la haine des dieux. Ses amis le portèrent

donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée
Céos; mais des malheurs de toute espèce étant venus

accabler les habitans de cette ville, ils prièrent les i
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etèone; mais pour se cacher ils l’enter-

,rèrent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès. Les habitans s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oracle de Delphes
sur ce qu’ils devoient faire : le dieu leur dit qu’il ne
falloit point troubler le repos de Celui qui s’était mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta

dans le temple.

.CHAPITRE VI.
NOTE 1. Apollodore a suivi Hellanicus ( Euripidis

schol. Pizœniss. a). 71 Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faite avec son frère , d’après laquelle il avoit, em-
porté le collier et le manteau dent il a été question
plus haut. Suivant Phèrècydes ( ibid. ), Etéocles
s’étoit emparé du trône par. violence , et avoit chassé

Polynices de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là-
dessus , car il suppose (Phœnz’ss. v. 71 ) qu’il y avoit .

en un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (v. 404) que tantôt il avoit de quoi
vivre ,V tantôt il manquoit de tout; ce qui suppose ,
comme l’observe fort bien le schol. (v. 71), qu’il
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avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces
différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,
0:5): la première fois d’accord avec son frère et
avant la mort d’Œdipe, pour éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira alors à Argos , où il épousa

la fille d’Adraste. Œdipe étant mort, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etèocles. Une discussion s’étant

élevée entre eux , il quitta Thèbes une seconde fois.

2. Voyez sur la rencontre de Polynices et de Ty-
vdée , la Thébaîde de Stace (L. 1 , (a. 403 et suiv. ).

Euripides ( PIIœnissr 1). 412) attribue cette prédic-
tion à Apollon lui-même , et le scholiaste la rapporte
d’après Mnasèas en ces termes.

Kor’pe fait yepgpoi’r (:5544 mir": sidi M’ont ,

03; a." 590:; rpoûs’pun "si; tulipe» i2 iepoïo

’Hpurl’pou nixe". gaudi Optr’i raflin-Azmûfis’.

a donne pour époux à tes filles un. sanglier et un lion

a que tu trouva-as à la porte de ta maison , en reVe-
m nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
a tromper u. Je lis dans le troisième vers 0’7i’lxfiv au

lieu de nixe". C’était en effet Adraste qui revenoit

du temple.

3. Il y a dans le texte , vengé»); yas’p midis and:
vAd’pur’ln, diaclase-âtres, évince-I 1re”: au”! VAd’fur’le; 34:4;-

pinu , ahanais" ’EptÇu’Mn tuyzapfi’a-m.’ Il est évident

que le mot 49’13”; ne signifie rien. Gale propose de

mettre in")? , mais ce mot n’est pas assez expressif.
Ce ne fut pas, en effet , une simple querelle , mais une
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guerre trésomeurtrière qu’il y eut entre-Adraste et

K Ampliiaraüs. J’en ai dit quelque chose (L. r , C. 9 ,
net. 46). Adraste fut même chassé d’Argos par Am-
phiaraüs , et ’il se retira à Sicyone , auprès de Polybus

son grand-père maternel, suivant Hérodote (L. n ,
C. 68), ou son beauopère, suivant le scholiaste de
Pindare; et Polybus étant mort sans enfans , il hérita
de ses Etats. Mais Amphiaraüs ayant épousé Eriphyle

sa sœur, se réconcilia avec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile ( L. 1V , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèveroit quelque discussion entre eux, on s’en rap-
porteroit au jugement d’Eriphyle. C’est la sans doute

ce que veut dire Apollodore ; et d’après cela, je crois
qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose
(ladite vampé»); yaip mir-,T’z’po’ç”A dyne-701 d’onpËs, d’ut-

’ Ava-siphon M. Heyne a bien vu que le mot «in;
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire 7513,46»);
mi, n’a-,7 Ali-aras orpa’; "Afin-7": On trouve le mot Aile-i;

pris dans le sens de dissension, division, brouil-
lerie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour autoriser

cette correction. r

4. Il y a dans le texte : grue! n’y "Adrets-70v apurais",
ce qui est une faute , comme l’ont déjà observé les
précédens éditeurs; il faut lire n’y été?» avec Gale ,

ou n’y ’Apom’peoy ; je préférerois cette dernière leçon.

5’. Capanée étoit , suivant le scholiaste d’Euripides

( Phæm’ss. a). 185), fils d’Anaxagoras , fils d’Ar-

gus , fils de Mégapenthès fils de Prœtus. Hipponoüs
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de
Pindare (Nem. 1x,.v. 5o ) , qui ne parle ni d’Anaxa-
garas , ni d’Argus ; enfin , Diodore de Sicile ( L. Iv ,
C. 68) ne parle point d’Argus , et Anaxagoras étoit,

’ suivant lui, fils’de Mégapenthès. Pausanias reconnaît

bien cet Argus (car il faut lire "A pyou au lieuyde ’Ap-

syrien dans le texte de cet auteur , L. Il, C. 18 , ç 4);
mais il dit que Capanée étoit frère d’Iphis. "leur la”
vip o’ ’AAs’x-ropa; 103 ’Anziuyo’pou ZOsve’Aç r; Kan-mias-

eid’mpoii’ arme"; clabots indu et Iphis, fils d’Alec-

a tor , fils d’Anaxagaras , laissa sa couronne à Stliéné-

a» lus , fils de Capanée son frère. n Il ne s’accorde en

cela avecsaucun autre auteur , et il se contredit lui-
même , car il dit (L. x , C. IO,’ 5 à) que Capanée
était fils d’Hippanoüs ; je crois d’après cela devoir lire

dans le premier passage 0239.1070 au lieu de ÉJ’EÂQ’ÜI.

En effet, Hipponaüs et Alector étoient tous les deux
fils d’Anaxagoras , et par conséquent Iphis et Capanée

étoient cousins. La mère de Capanée était , suivant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ), Laodicé, fille d’Iphis,

ou suiVant Hygin ( Fab. 7o ), Astynomé , fille de Ta-
laüs. Je ne sais si Hipponoüs , sonlpère , était le même

que le roi d’Olène , père de Pèribée , dont il a été

question (L. 1 ,V C. 8 Comme Alector , père d’Iphis ,
étoit l’aîné , il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fût

allé fonder un Etat ailleurs.

6. Hippomèdan étoit fils d’une sœur d’Adraste,

suivant Pausanias (L.x , C. 10), et suivant Hygin
(Fab. 7a) qui la nomme Mythidice. Ce dernier nomme
son père Nésimachus , mais il est probable que ce
nom est corrompu. Sophocles dit, dans son Œdipe à
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,Calone (a). 1517) , qu’Hippamédan étoit fils de Talai’is;

il ajoute que c’était son père-qui l’avait envoyé au

siège de Thèbes; mais nous avons déjà vu que Talaüs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parler par la suite de Par-
” thénopée, fils de Milanion et d’Atalante , qu’on a

confondu mal àprapos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le ’fils de Talaüs,

dont il a été question L. r, C. un. Ils avoient été très-

bien distingués par Hécatée de Milet, Aristarque de
Tégée et Philoclès , cités par le scholiaste de Sopho-

cles ( Œdipe à Colza. 152°), et ils disoient tous
que c’était le fils de Talaüs qui s’était trouvé au

siège de Thèbes. Antimaque étoit à ce qu’il paroit
)de la même opinion, car le scholiaste d’Æschyle
(Sept contre Thèbes, a. 549) dit que, suivant
lui, Parthénopée étoit Argien et non Arcadien. En-

fin, Pausanias (L. 1x, C. 18 ), qui nous apprend
que , suivant les Thébains , il fut tué par Asphadicus ,
dit aussi qu’il était fils de Talaüs. Cependant Æs-

chyle (Sept contre Thriller , 1:. 549), sophacles
(OEdipe à Colone, v. 152.0) et Euripides (Plu:-
m’ss. v. 1113), disent que celui qui étoit au siège
de Thèbes, étoit le fils d’Atalante.

8: Mécistée étoit fils de Talaûs, comme nous l’a-

vons vu L. r , C. 1x. Æschyle est , suivant Pausanias
(L. u, 0. zo), le premier qui ait réduit a sept le

snambre des chefs des Argie’nsqui , suivant lui, étoient

en bien plus grand nombre. Il met parmi eux ( L. x ,
C. 1o ) Alithersès, qui est probablement le fils d’Ancée

dont il avoit parlé L. vu, C. 4.

r
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g. Lycurgue étoit fils de Phérès et frère d’Adméte ,

comme nous l’avons vu L. 1, C. 1x. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( Argnm. in. Nemea

la. Il y avait dans le texte : aimer: and ding! Espad-
p pas. J’y ai’mis aimera mil alfa-zip, au sans et au

disque ,- effectivement Adraste avoit remporté la
victoire. de la course des chars, car c’est ce qu’il faut
entendre par les mots ira-9 infinie" vÀdpur’los. La
course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’était donc avec son char qu’A-

draste avait remporté la victoire , et d’après cela ,
Amphiaraüs’ ne pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré

cette correction , que je ne me rappelle pas d’avoir
vue dans des ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Evangile auprès de l’Église réformée , à Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
pris le goût dans les savantes Leçons de Walckenaer

et de Ruhnkenius.

n. Cette aventure se trouve dans Homère (Il.
L. tv, a). 2.88) et dans Stace (L. u , a. 555 et suiv. ).
Lorsque Tydée fut tué au siège de Thèbes , Mæon

lui donna la. sépulture. Pausanias, L. 1x, C. 18.

la. Je ne dirai rien ici des portes de Thèbes , cette
discussion auroit besoin d’être accompagnée d’un
plan , et on trouvera l’une et l’autre dans ’mes notes

- sur Pausanias.
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15. Ily a dans le texte : ciron 7è; m’y mignon; 7907-

0576; 17:5 ’Aomg’è’, yupm’y l’a-i zain-d ÏJiîV-IM. Heyne pro-

pose de lire nia-an qu’g 7:97 XaponÎ afin-41).; n’y ’Aûmër

midi 7:44in 3:71. Il retranche comme on voit les mots
«’7’: mima qui , suivant lui, ne signifient irien. On

pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul nîot
iwhray, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale
yupniv c’ww’luïna id’eïv. Tirésias étant survenu la

œil nue.

14. M. Heyne a enfermé entre deux crochets les
mots roc); iQOaApoûs, et il croit qu’il faut’les retran-

cher; mais ils  ne me paroissent pas inutiles: et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour l’empêcher de la voir. On feia bien de
consulter l’Elégie de Callimaque surles bains de Pallas ;

il a adopté le récit de Phèrècydes , qu’il a embelli.

15. J’ai mis dans le texte ægipan au lieu de zou,-
un, d’après la conjecture Id’Ægius. ’

16. Plilégon (de Mirabil. , C. 1V), qui raconte
la même histoire d’après Hésiode, Dicæarque , Cli-

turque ,Callimaque , et plusieurs autres , dit que Ti-
résias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux , la femme jouit de neuf et l’homme
d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose (le cor-
riger ici le texte’d’Apollodore , et de lire Nu mafia:
fifi fait wroun’as.oüv51, "à; [n’y infus Soin-0m yunâ’za,

et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-
pistes; et effectivement , il paroit par les deux Vers
qu’on va lire , qui sont tirés de la Mèlampodie d’Hé-

siode , suivant le scholiaste de Lycophron (v. 682 ) ,
que c’étoit l’opinion de ce poète. Mais il pouvbit

en
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en être question dans plusieurs des ouvrages’qui lui
étoient attribués , et nous avons vu plusieurs fois qu’on

y trouvoit souvent des traditions contradictoires sur les
mêmes faits ; d’après cela, je ne crois pas qu’on doive

rien changer. Ovide , qui raconte cette histoire dans
le troisième livre de ses Métamorphoses , se contente
de lui faire dire que la femme a beaucoup plus de I
plaisir que l’homme. M. Heyne croit qu’il faut re-
trancher un peu plus bas les deux vers que j’ai laissés
entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils

peuvent cependant être le reste d’une autre tradi-
- tion que rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-

tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Hèphæstion dit que

Tirésias changea sept fois de sexe; il a probablement
tiré cela d’une Elégie de Sostrate ,1dontkEustathe (sur

l’Odynée , p. 1665) nous a donné un extrait que je

vais traduire , à cause de la raretés de cet ouvrage.
a Tirésias née du sexe féminin, fut -élevée par

a Chariclo; parvenue àl’âge de sept’ans , elle ceu-
u roit les champs , et elle inspira ide l’amour à Apol-V
a Ion , qui lui enseigna l’art de la divination , à con-
» dition qu’elle lui accorderoit ses faveurs 5 lorsqu’elle

eut appris cet art, elle ne voulut plus. tenir sa pa-
role , et Apollon pour se venger la changea en hom-

n me, afin qu’elle connût par elle-même les effets
a de l’amour. Ce fut alors que Tirésias jugea la ga-
n genre entre Jupiter et Junon; cette Déesse , pour

1 a le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle , le:

a changea de nouveau en femme: elle devint amou-
» reuse de Galon, habitant d’Argos, et elle en eut

I
»

un fils que Junon irritée fit naître louche ,V et on
le nomma à cause de cela Strabon. S’étant moquée

T. Il. C c
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ensuite d’une statue de Junon ,la- Déesse la changea

i en unilmmme fort laid , et sa laideur le fit nom-
iner Pithon ;* Jupiter en ayant au pitié , le changea
de nouveau en une femme trèsabelle. Elle alla à
Trœzène , et un jeune homme , nommé Glyphlus,
en devint amoureux; Il s’introduilit auprès d’elle

lorsqu’elle étoit dans le bain , et voulut la violer;
mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étauffa;

Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
chargea les Parques de faire jussice de ce meur-
tre: elles la condamnèrent à redevenir homme,
et la privèrent de l’art de la divination. Il l’appris

a de nouveau de Chiron. et se trouva avise lui aux
nones de Thétis et de Pelée; la , une dispute s’étant

a élevée entre Vénus et les trois Grâces , Pasithée ,

Culé et Euplmssyne , il fut pris pour arbitre.- Il
donna le prix à Calé , que Vulcain épousa, et Vé-

nus irritée, le changes en une flemme vieille et pau-
vre; mais (Salé lui donna une très-belle chevelure ,
et la transporta dans l’île ile-Crète , ou Araclmus

devint amoureux d’elle. Etant parvenu à en jouir,
il se vanta d’avoir au les faveurs de Vénus; alors,
la Déesse. furieuse , changea Artichaut en belette ,
et Tirésias en rat, animal qui mange très-peu,
tenant en cela de la nature d’une vieille femme , et
qui a conservé la Connaissance de l’avenir , par les

cris dans: animaux armement les changemens de
temps, et leur’fuite d’une maison fait connoitre
qu’elle est prête à tomber. u ’

I7. Le combat se livra , suivant Pausanias ( L. si,
C. 9) , auprès du fleuve Isménius g il donne, au resté ,
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à peu près les mêmes détails qu’Apollodore , et il parle

des deux combats, quoique M. Heyne dise qu’il ne
parle que d’un seul.

18. Il est évident, comme l’a observé M. Heyne,

qu’il faut lire qui au lieu de "0’115". ’

r9. Astacus, suivant Æschyle, descendoit de l’un
des Spartes. Pausanias L. 1x , C. 18 ) nomme As-
phodicus celui qu’Apollodore nomme Amphidicus ,
et il ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaide , Par-
tliénopée avoit été tué par Périclymène ; c’est aussi ce

que disoit Phèrècydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phoenix. a). 1 164 ’ i
ne. Ménalippe tua aussi Mécistée, frère d’Adraste.

Hérodote , L. v, C. 67.

n. Pausanias (L. n, C. 18), Phèrècydes, cité
par le scholiaste de Venise (IL, L. v, v. 126),.
et le scholiaste de Pindare (Nemea. x: , a). 12 ),
disent que Ménalippe fut tué par Amphiaraüs; et,
d’après cela , Sevin et M. Heyne croient qu’il Faut
retrancher, du texte d’Apollodore ces mon Tlffdrzolffln!’

à? Tuà’niçix-rmn m5137; mais il ne faut rien Chan-
ger. Stace dit expressément que Tydée, blessé par
Ménalippe , fit un dernier efl’ort et lui lança un trait
qu’il arracha des mains d’HoRlée’, son voisin. Tydée

ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporté dans le camp

’(Theb. L. VIH , o. 740): q

Caput, a mput, 6 mihi si qui:
Apporte! Mennlippe mm! 1mm volverù anis :
Fila quidam- ne: me vina emprunt Mail.

C c a
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a 0 Ménalippe, si quelqu’un pouvoit m’apporter ta

a ltête llcar ton corps est. sûrement étendu sur le,champ
arde bataille, et ma force ne m’a pas abandonné à
sa mon dernier moment. aEfl’ectivement, Capanée,-
à la prière de Tydée,’va le chercher, et le trouve q
parmi les morts, ce qui prouve bien que Tydée l’a»
voit tué. J ’ai mis flrparxelpins qui; au lieu de fuyants,-

pm; «là , comme le propose Barthius (Commentaire

sur la Théôaide , a). 718 ).. I
22. Ce Périclymènes , qui étoit sans doute celui

qui , suivant quelques auteurs , avoit tué Parthénopée ,

étoit fils de Neptune et de Chloris, fille de Tirésias
(Pindari schol. Nem. 9 , 57) ; et il ne doit pas être
confondu avec Périclymènes fils de Nèlée , qui étoit

mort long-temps avant cettquuerre. ’

23. Cérès se changea d’abord en jument pour se
soustraire aux, poursuites de Neptune , mais ce Dieu
s’étant transformé en cheval, jouit d’elle sous cette

forme , et ce ne’fut qu’ensuite qu’elle se changea

en Furie. Voyez Pausanias, L. vm, C. 25. Il cite
quelques versld’Antimaque , qui disoit que l’autre
cheval d’Adraste se nommoit Cærus.

CHAPITRE VIIÜ
Nora I. La guerre que les Athéniens firent aux

Thébains pour les forcer à rendre les corps de ceux
qui avoient péri dans cette expédition; avoit été
célébrée par tous leurs poëtes et tous leurs orateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut
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voir aussi Isocrates dans son Panégyrique ( p. 52),
Lysias dans son Discours funèbre ( p. 59 , T. tv de:
Orateur: Grecs ) , et Démosthènes dans son Dis-
cours sur le même sujet ( ibid. T. n,pz 1591 Les
historiens cependant n’étoient pas d’accord sur’ce fait ,

et beaucoup prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation , que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués; Voyez

Plutarque , Vie delezésée, C. nui ; Pausanias, L. 1 ,
c. 39.

2. On ne conçoit pas comment Alcmæon , qui avoit
été chargé par son père de punir sa mère de ce
qu’elle’avoit reçu des présens pour l’engager dans

cette malheureuse expédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile ( L. 1V , C. 66), avoit été consulter
l’Oracle à ce sujet ; on ne conçoit pas , dis-je , com-’

ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par aller

Cependant , Diodore de Sicile (ibid. dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort bien être de
l’invention des poètes tragiques , qui auront voulu faire

jouer au manteau , dans cette seconde guerre , le rôle
que le collier avoit joué dans la première.

5. Pausanias (L. u , C. 20) nomme onze chefs, au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialée fils d’Adraste; Promachus fils
de Parthénopée; Polydore fils d’Hippomédon; Ther-

sandre; Alcmæon et Ampl’iilochus fils d’Amphiaraüs;

Diomèdes fils de Tydée ;’ Sthénélus fils de Capanée;

Euryale fils de Mécistée; Adraste fils de Polynices ,*
p et Timéas; Comme ces deux derniers ne sont nommés



                                                                     

406 APOLLonons,
par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu ; qu’il faut transposer le mot
noAun’mus, et le mettre un peu plus haut, après le nom

de Thersandre , qui étoit son fils; et qu’au lieu de ces
mots, il! d’psr’lo: nui Tlpl’as, il faut lire”A 594770; Tain.

Pindare en effet dit dans ses Pythiques (vu: , 1). 68),
qu’Adraste se trouvoit à cette seconde expédition.

Pausanias (L. 1, C. 55) dit aussi que , suivant les
Mégariens , Adraste en revenant de cette expédition ,

mourut chez eux, accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la perte d’Ægialée son fils; mais cette

correction me paroit un peu forcée, et je ne la crois.
pas nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût

donné à un’de ses fils le nom du père de sa femme.
Timéas, à la vérité , nous est inconnu d’ailleurs ; mais

ce n’est pas le seul personnage dont on ne trouve le
nom que dans Pausanias.

4. Laodamas ne fut pas tué , puisqu’il conduisit une

partie des Thébains dans l’lllyrie , suivant Hérodote

(L. 1x, C. 8) et Pausanias (L. 1x , C. 8).

5.. On a vu’dans le livre précédent , C. vu! , net. 5 ,

qu’une partie des Thébains alla s’établir dans le pays

des Doriens, qui prit par la suite le nom d’Histiæo-
ride ; c’est sans doute ce que veut dire Apollodore , ou
plutôt son abréviateur , qui aura fait de l’Histiæotide
une ville nommée Hestiée.

6. Tirésias , suivant Pausanias (L. 1x , C. 55), fut
pris par les Argiens, qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. Hygin (Faô. 75)
dit qu’il avoit vécu sept générations. Proserpine lui ,
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et la
connoissance de l’avenir (Homère, Odyssée, L. x ,
v. 493).

7. Le scholiaste .d’Apollonius (L. I, v. 308) dit
que , suivant les auteurs de la Thébaîde , les Epigones

ayant pris Thèbes, envoyèrent à Delphes Manto,
fille de Tirésias, pour les prémices de leur victoire. .
L’Oracle lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius .
fils de Lébés de Mycènes , et elle l’épouse. Elle

s’en alla ensuite avec lui à Colophane , et là , les
maux de sa patrie lui étant revenus à la mémoire,

[elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros à l’endroit où elle se trouvoit. "(lupin-an 3&qu
de; 151 d’unpv’flr ’ nyym’s 71g si A n P ° si: vid’pnAoi

in) au; .53,"st Je ne conçois pas trop cette étymo-
logie , c’est pourquoi je la rapporte dans les propres
termes du scholiaste. Pausanias (L. vu, C. 5) ra-
conte la chose d’une manière plus vraisemblable:
Manto ayant été conduite à Delphes avec d’autres
captifs . l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie ; d’après cet ordre, ilss’embarquérent pour passer

en Asie , et ils abordèrent à Clercs. A leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent à Rhacius leur chef, qui
ayant appris de Manto qui ils étoient, leur permit
de rester dans le pays , et épousa Manto , dont il eut
un fils nommé Mopsus , qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. 1V, C. 66) dit que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle
resta à Delphes, ou elle se rendit célèbre dans l’art
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de prédire les choses futures ; elle mit même ses Ora-
cles en vers , et l’on prétendoit qu’Homére en avoit

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur Z’Æè

néîdq, L. x, a). .198) , Mante vint en Italie , elle y
épousa Tybéris , dont elle eut un fils nommé Ocnus,

qui fonda Mantoue. .

8. On a vu (L. u , C. 7) qu’Oîclée avoit été tué

dans l’expédition d’Hercules contre Troyes; cepeno

dant , quelques auteurs disoient , suivant Pausanias
(L. vm, C. 36 l , qu’il étoit mort dans l’Arcadie ,
et l’on y montroit son tombeau. Il étoit père d’Am-

phiaraüs et grand-père d’Alcmœon. Pausanias dit
qu’Alcmceon , aussitôt qu’il eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégée , ce qui est plus vraisemblable.

Mais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709),
l’expédition contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

alla avec Diomèdes , et l’aida à rétablir Œnée sus le

- trône ; il le laissa ensuite dans l’Ætolie , et alla s’établir

dans l’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils
étoient souverains, Diomèdes comme héritier d’A-

draste , et Alcxnæon comme héritier d’Amphiaraüs;

mais la guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après , Agamemnon , qui avoit été nommé général des

Grecs , craignent qu’ils ne profitassent de son absence
pour rentrer dans leurs Etats, aima mieux’les leur
rendre de bon gré , et les invita à se réunir à lui pour

cette expédition. Diomèdes y consentit, mais. Alc-
mæon le refusa, et les Acarnaniens dallèrent pas au

siége de Troyes. ’ ’9. Pausanias (L. un, C. a4) la nomme Alphéc
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sibée, ainsi que Properce (L. 1,’El. 15 ), qui dit qu’elle

vengea la mort de son mari :

Alphtsibta suas ulm est pro conjuge francs,
Sanguinù et cari viande rupit amor.

Elle avoit eu d’Alcmæon un fils nommé Clytius , qui

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la souche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias , L. vr , C. 17.

10. Athénée (L. va, p. 252) rapporte un oracle
par lequel Apollon demandoit à Alcmæon le collier
d’Eriphylel pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mèresIl alla donc s’établir dans des
îles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. n , C. 103 ;Pausanias ,
L’un, C. 24.

11. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui
le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple de

Delphes, un de leurs principaux’chefs le donna à
sa femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux, mit le feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, C. 64 ) ,

i Parthénius de Nicée , Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence.

12. Thucydides ( L. u , C. 68 ) dit qu’Amphilo-
chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes ,

l ne fut pas satisfait de l’état des choses , et qu’il se retira
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dans l’Acarnanie où il fonda Argos , qui fut nominé

l’Amphilochien. Suivant quelques autres auteurs, il
, s’étoit établi dans l’Acarnanie , avant Je siège de

Troyes , avec Alcmæon son frère. Il alla ensuite à
ce siège, mais ne voulant pas revenir par mer, il
se min en route par la Pamphylie , et il y fonda
aVec Mopsus , fils de Mante , la ville de Malles. Ayant
voulu , par la suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un an.
Amphilochus étant revenu au bout de l’année , Mop-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un com.
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. x, p. 711 , L. 11v, p: 993; Tzetzès
sur Lycophron , a). 440 Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Alnphilochus fils d’Alcmæon , au

retour du siège de Troyes , fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays que Mopsus gouvernoit; Il van. l
lut lui enlever ses Etats, et il y eut un combat sine
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste, qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avons,
car cela devoit se. trouver ici.

CHAPITRE V111.
NOTE 1. Je nacrois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niobé,avec Pélasgus le fondateur de

l’Arcadie. Comme je suis entré dans de très-grands
détails à cet égard, dans une dissertation séparée , j’y

renverrai mes lecteurs. l
2. Chaux, cité par Etienne de Byzance (v. "flip

fada ), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, 1). !646)
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disent que Pélasgus avoit épousé une l’ennuie du pays

, nommée Parrhasîa. Denys d’Halicarnasse (L. 1, O. 1 1,

p. 51) dit qu’il avoit épousé Déjanire , fille de Lycaon,

fils’d’Æzéus: il a pris sans doute cela de Phèrècydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. 13), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pèlasgus
et de Déjanire. ,

3. Cyllène étoit, suivant Phèrècydes, cité par Denys

d’Halicarnasse , la femme’de Lycaon.

4. Denys d’Halicarnasse (L. 1, C. 13 ) dit que
Lycaon n’avoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
f L. VIH , C. 5) en nomme vingt-sept , mais il ne dit
pas qu’il n’en eût pas eu d’autres. La liste que donne

Apollodore a été évidemment forgée par quelqu’un

de couic qui prétendoient que l’Arcadie étoit le ber-

ceau des Pélasges, et par conséquent de la nation
Grecque: on y voit en effet les noms de quelques-
uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-
nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms l
des fondateurs des villes de l’Arcadie. ’Quoiqu’Apollo-

dore dise que Lycaon avoit en cinquante fils, sa liste ne
renferme que quarante-huit noms ; car il faut en re-
trancher nne fois celui de Mænalus qui y est porté
deux fois. Le nom d’Œnotrus a sans doute été oublié

par les copistes, car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias, à la place du second

Mænalus. a5. Nicolas Damascène ( Valesii Excerpta,p. 446)
raconte la chose un peu différemment :Lycaon, sui-
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vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgus , son
père. Voulant inspirer à ses sujets l’amour de la jus-

tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
manière dont ils se conduisoient. Il l’eut dit un jour
qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en conséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit, cin-

quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-I
tranger qui étoit Venu étoit réellement un Dieu , mé-

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
fant qu’ils avoient tué ; à l’instant s’éleva une tem-

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Hygin (F06. 176)
raconte cela à peu prés de même ; mais , suivant Era-
tosthènes (Catastér. C. 8), Clément d’Alexandrie

( Protrept. p. 3x ) et Ovide (Métam. L. 1 , v. 230),
ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. V111 , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de Jupiter-Ly-
cæen , et qu’il fût sur-le-champ transformé en. loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup , avoit eu lieu plusieurs’fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoient été ainsi
transformés, redevenoient hommes au bout de dix ans,
s’ils n’avaient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans

doute des Phœniciens; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains. Danaüs venant de l’Ægypte, où ces sacri--
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fices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un certain

’ point , à les faire cesser ; mais cela n’empêcha pas

qu’on n’y eût encore recours dans quelques circons-

tances extraordinaires, comme on le voit par celui
que fit Thémistocles, avant la bataille de Salamine. On
trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices,
dans mes notes sur Pausanias , L. v111 , C. 2.

6. Eratosthènes (’10. 8) et Hygin (Pou. Astrom
L. 11, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon
sacrifia. Suivant Lycophron ( a). 481 ) et Clément
d’Alexandrie ( Protrept. p. 31 ), il sacrifia son propre
fils. Ovide dit qu’il sacrifia un otage du pays des

Molosses. ’ . .
7. Ce passage nous fait connoitre la véritable époque.

de Deucalion , qui est assez difficile à déterminer d’a-
près le nombre des générations , à cause de la confusion

’ qui règne dans la généalogie des descendans d’Æole. i

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-H

syphe , arrière-petit-fils de Deucalion , et Glaucus.
qui se trouva au siège de Troyes. Voyez la Disserta-
tion préliminaire.

8. Il faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à cet égard plusieurs, traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. 1 ),l

Hygin(Poet. astron. L. 11, C. 1) et le scholiaste.
de Germanicus (T. 11, p. 58), disent que, suivant
lui, Callisto étoit’fille de Lycaon. Pausanias et Ovide

ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y au-
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toit une génération. de moins entre Pélasgus et Aga-
pénor. Nyctéus qu’Asius lui donne pour père, est

sans doute le même que Nyctimus , et peut-être le
même que le Cétéus de Phèrècydes ; car Ariaethus ,

cité par Hygin (P092. arums. L. n , C. 6) , dit que
Cétéus étoit fils de LycaOn 5 et j’ai Suivi cette tradition

dans le tableau des générations que j’ai mis dans me

dissertation. Le scholiaste d’Euripides (0restes, a).
1646) disque Callisto étoit fille de cas... et de sans;
Cétéus étoit fils de Parthin et d’Archiloché; le père

de Parthin étoit Doriéus fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont abso-
lument inconnus. On doit avoir d’autant moins d’égard

à ce que dit ce scholiaste , qu’il ajoute que Doxiéus
régna sur l’Arcadie après N yctimus ; ce qui mettroit
Arcas seulement deux générations airant le siège de

Troyes. l9. on peut Voir, sur Callisto, Eratosthènes ( Ca-
.mstér. C. 1), Hygin (Fab. 167, Pou. mon».
L. 11, C. 1), et Ovide (Memm. L. 11, v. 405 et
suiv. ). Hésiode, que les deux premiers ont suivi, di-
soit que c’était Diane elle-même qui l’avait changée

en ourse, lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant
avec elle , qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha d’Ar-

cas après sa métamorphose; et des bergers l’ayant

prise avec son fils, la donnèrent à Lycaon. Elle en.
tra quelque temps après dans l’enceinte consacrée à
J upiter-Lycœen , dont l’entrée étoit interdite nanocu-

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
cas son fils et les Arcadîens se mirent à s’a poursuite

pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié , la changea
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en constellation. Pausanias (L. un, O. 3) et Ovide
disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en
ourse. ’

1o. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant Era-
tosthènes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon ;. mais

cmnme son récit a été tronqué par son abréviateur ,
’ je crois devoir le suppléer d’après Hygin , qui a en

l’ouvrage d’Eratosthènes plus complet que nous ne

l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et le
donna à élever à quelques bergers. (Hygin , Pou.

. tu". L. 11 , C. 4; Germanici schol. T. 11, p. 45 ).

CHAPITRE 1X.
Nora: 1. Arcas épousa, suivant Pausanias (L. v111,

C. 4), Erato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils, Ann, Aphidas et Elatus. Il avoit en, avant son.
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Azan n’eut
qu’un fils nommé Clitor; Aphidas fut père d’Aléus,

et Elatus eut cinq fils : Æpytus , Péréus , Cyllen , Iso

chys et Stymphalus.

2. Comme Alcidamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qu’il a fait sous le nom d’Ulysse ,

contre Palamédes (Orat. Grue. T. V111, p. 7o) , je vais
traduire ce qui y a rapport. «Aléus roi de Tégée étant

a allé consulter l’Oracle , le dieu lui dit que l’enfant qui

n naîtroit d’Augé sa fille, feroit périr ses fils. Aléus retour-

. na aussitôt chez lui, établit sa fille prêtresse de Miner-
; 7e , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais qué]-
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w que-commerce avec un homme. Quelques temps
u après , Hercules faisant des préparatifs pour son
a expédition contre Augias , vint à Tégée, et Aléus

u lui donna un repas dans le temple de Minerve. Her-
cules y ayant vu Auge, devint amoureux «Telle , et

alla viola dans un moment d’ivresse. Dès qu’Aléus

n s’aperçut qu’elle étoit enceinte, il envoya chercher

si Nauplius, qui étoit connu pour un navigateur ha-
: bile , et il lui livra sa fille, en lui enjoignant de la
a noyer. Nauplius remmena , et elle accoucha en,
a chemin , sur le mont Parthénius , de Téléphe. Nain--

a plius, sans slinquiéter des ordres qu’on lui avoit
a donnés , la vendit avec son enfant à Teuthras roi de
w la Mysie , qui se trouvant sans enfans , épousalAu-
a gè , et adopta son fils quiil nomma Télèplle. a. Il y

l a quelque différence entre ce; récit et. celui d’Apollo- i
dore , qui ne dit rien de l’oracle rendu à Aléus. D’ail- -

leurs Alcidamas dit qu’elle avoit accouché sur le mon:

Parthénius , tandis que , suivant Apollodore , elle’avoit

caché son enfant dans lienceinte du temple de Mi-
nerve. Il paroit même que, suivant Euripides, elle avoit
accouché dans cette enceinte. Clément dlAlexandrie

(Stromates, L. vII . p. 841) nous a en effet con-
servé un fragment de la tragédie d’Augé, dans lequel
elle dit à la. déesse : ’-

Emïàu [Cil] fiançai"

Xm’pur 395m, 757 "1px, inferm-
Kir: papa, ou 1’507’ ql’a-ln. Bi Il. bye: fait»,

A1113! 70,44: 57?.

c Tu te plais à Voir des dépouilles sanglantes, les

l n tristes
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un tristes restes des morts, ,tes yeux n’en sont pas
a souillés , et tu trouves mauvais que j’y aie se;

n couché. n r » iC’est sans dopte à cette tragédie qu’a rapport le rea-

proche que dans les Grenouilles d’Aristophane (a).
1080 ) Eschyle fait à Euripides. d’avoir introduit sur
la sc’ène des femmes accouchant dans lestemfiles; ce

qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention
d’Euripides. Il. en est sans doute de même du reste

t de l’histoire d’Augé , qu’il avoit arrangée. é sa ma-

nière; car Strabon (L. un , p. 915) nous apprend
que suivant lui. Aléas avoit enfermé Auge et son fils
dans un coŒre qu’il avoit jeté à la mer, mais que
Minerve. avoit fait aborder ce coffre à l’embouchure
du Caïque , où Teuthras l’ayant recueilli, épousa Augé

et adopta Télèplle. Mais comme Euripides ne se pi-
quoit pas de suivre toujours les mêmes . traditions , il
en avoit adopté une autre dans sa tragédie de Téléphe;

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-
nys d’Halicarnasse nous a conservés (de compatit.
paré. T. v, p. 220) , que Télèp’he y disoit qu’Augé l

avoit accouché de lui sur le mont Parthénius. Cepen-g
dant la- tradition qu’il avoit suivie dans sa tragédie
d’Augé paroit, d’après ce que dit Pausanias (L. VIH,

C. 4 ), fondéesur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. vIII , C. 48)que suivant la tra-
dition. des Tégéates, Auge avoit accouché dans leur
pays. à l’endroit où ils avoient bâti par la suite un

temple à Lucine. ’
5. I Ménandre (non pas le poëte) , cité par l’auteur

des proverbes publiés. par Schott, d’après le manuscrit

T. II. . D d
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du Vatican, dit que Téléphe tua les-frères de sa mère,
et qu’il alla ensuite consulter l’Orscls pour savoir ou il

pourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux extrémités de la Mysie, il alla dans la Teuo

thrantie , ou il la trouva. Il futmème sur le point de l’é-

pouser , suivant quelque poète tragique , dont Hygin a
tiré sa fable .100. Il raconte que Téléphe étant arrivé-

dans la Mysio avec Parihénopée , trouva Teuthras
en guerre avec Ides. Touthras lui promit sa couronne
et la main d’Augé sa fille (probablement que suivant
cet auteur , Teuthras avoit- adopté Augé au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. Téléphev,

avec le secours de Parthénopée, vainquit Ides ; et Teuo

titras , pour acquitter sa parole, lui donna ses Etats et-
le maria avec sage. Mais comme elle avoit juré de n’a.

voir- plus costumeras avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paraître au milieu d’eux
un serpent énorme. A cette vue , Augé effrayée
avoua son projet à Téléphe , qui voulut la tuer.
Mais Hercules qu’elle implora, parut sur-le-champ ,
et la fit cannoitre à Téléphe pour sa mère. Ælien

(Kiev. anim. L. HI, C. 47) dit quelque chose
de cette tradition, qu’il attribue aux poëtes tragiques:
Le reste de l’histoire de Téléphe appartient à celle-

du siège de Troyes, et ce n’est pas ici le lieu d’en-

parler. .

4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. r, ’v. 154),

qui, ainsi que Pausanias , ne lui donne que deux
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fils, Ancée et Epochus. Amphidamas étoit frère de
Lycurgue , "suivant Apollonius de Rhodes (L. r , v. 161)
et Pausanias (L. VIH, C. 4).

5. Le scholiaste d’Euripides (Phoenin. sa. 15a),
celui d’Apollonius de Rhodes (L. 1, a). 769), et cs-
lni de Théocrite (Id. In , a). 4o) , observent qu’il

i y a eu deux Atalante , l’une dans la Bœbtie , fille de
Schœnée fils d’Athames , et l’autre dans l’Arcadie , qui

étoit fille d’Iasus. La première étoit célèbre par sa légè-

reté à la course , et c’étoit elle qui défioit ses amans s

cet exercice. Il paroit que les Arcadiens avoient ohm
ohé à l’attribuer e leur pays, car Pausanias ( L. vin;
C. 36) dit qu’on montroit , auprès de Schœnonte en
Arcadie , l’endroit où elle s’exerçoit à la Course ; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup luioméme. La see
conde étoit célèbre par son adresse à’ tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues. ’
6. On peut voir dans les histoires diverses d’Æ-

lien (L. xm , C. 1) un très-long discours en style,
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque , Hymne

à Diane (v. 2I5’ essuiv. Ces deux auteurs par-
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et
Hylæus.

7. Ces jeux étoient très-célèbres , et on les avoit
représentés sur le coffre de Cypsèle , mais il n’y étoit

point question d’Atalante; Pausanias dit même que
Pélée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

l’autre. Hygin (Fab. 295) dit que Pélée y remporta

le prix de la lutte. 4D d a
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8. Il y a dans ’toutes les éditions : "à: Jpo’pan

«Maître. J’ai mis ,.d’aprés l’observation de M. Heyne,

flairiez, les faisant partir en avant. Hygin (F46.
185) , Termine n’envisage, a: ille inermz’sfilgeret ,

[nec cum tala iméqueretur : quem filtra” finem
termini consecuta fuis-set , interficeret ejusque
cap": in stadiofigeret.

. a l l7’ 9. Toute cette histoire appartient à Atalante, fille
de Schœnée , et à Hippoménes. Milanion obtint la

main dola fille d’Iasus, en se livrant avec elle aux
exercices les plus pénibles. Voyez Properce (L. r ,
El. i , a). 9 et suiv.) , et Ovide (de I’Art d’aimer,
AL. u, a). 85 canin )..On les avoit réprésentés tous deux

sur le coffre de Cypsèle , et Atalante tenoit entre ses
bras un faon de biche, sans doute pour faire con-
noître son goût pour la chasse (Pausanias, L. v,

C. 19 ’
, 10. Vénus avoit cueilli ces pommes sur la tête de

Bacchus , suivant Philétas , cité par le scholiaste de
Théocrite (Id. n , il. 118).

I I I
MËÀst (page! mitron-t, ne 51’1er Ku’z’pts haïras

A594 Austin-ou Mm aie-ri apertures.

a Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
tu avoit données; elle les avoiticueillies sur les tem-
ë: pes de Bacchus. a Voyez Casaubon sur Théocrite ,
C. 5. ’ ’

11. Ovide fait subir cette métamorphose à Ata-
lante , fille de Schœnée ,,et. à. Hippoménes , et ils fu-
rent, suivant lui changés en lions, pour. s’être livrés

Y

.5. l
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à leur passion dans un temple de Cybèle. On’pour-
roit soupçonner, d’après un tableau de Parrhasius,

dont il est question dans Suétone( Vie de Tibère,
C. 44) , qu’il ne s’agissoit pas du simple devoir con-

jugal" *ml .Hippoménes. étoit fils de Mégaréus , fils d’On;

chestus,filsde Neptune. Ovide (Mêlant. L.x, a). 605 ,

et les notes sur ces endroit). u I
13. Hygin.( F46. 7o et 99 )»dit que Parthénopée

étoit fils de Mèléagre et d’Atalante. On a vu (L. r ,

C. 8) que Mélèagre avoit eu envie d’avoir un en-
fant d’elle; il paroit, par ce que dit-Hygin, qu’il
étoit parvenu au but de ses désirs, et qu’Atalante ,

pour ne pas perdre la réputation. de sagesse. qu’elle
s’étoit acquise , exposa son enfant sur le mont Par.

’ thénius, à peu près en même tempsqu’Augé. Ces

deux enfans furent trouvés par des bergers ,qui don-
’ nèrent à celui d’Atalante le nom de. Parthénopée ,

parce que Sa mère passoit pour. vierge (repaire? ).
Il suivit Téléphe dans la Mysie, comme on .l’a vu « t

ci-dessus (note 3). On a vu aussi (C. vr , nos. 7) qu’il
n’était pas le même que celui qui fut tué au siège de

Thèbes.

c H A p I T a a x.
’ Non; I. Six des Atlantides eurent,’suiv’an’t Hel- i

lanicus , cité par le scholiaste d’Hoinère (Il. L. xv’ru,

a). 486) , commerce avec des Dieux; savoir: Tay-
géte , Maïa et Electre avec Jupiter, qui eut Lacé-
dæmon de la première, Mercure de la seconde, et I
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Dardanus de la troisième; Alcyons et Celæno avec
Neptune :Alcyone fut mère d’Hydée , et Celæno de

Lycus; Stérope eut de Mars Œnomaüs. Quant à Méo
raps , elle épousa Sisyphe , et comme elle avoit été

mariée à un mortel, elle étoit moins brillante que les
autres, et on la voyoit à peine dans le Ciel.

’ a. Nous avons vu, dans la note précédente que,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’é-

pouse d’Œnomaüs , et c’est l’opinion la plus proba-

ble; autrement , il n’y auroit eu que six générations

entre Atlas et Agamemnon , qui descendoit de lui
par Eippodamie , fille d’Œnomaüs , tandis qu’il y en

a huit entre Atlas et ses autres descendant qui’se trou-

voient au siège de Troyes , comme nous le verrons ci-
aprés. Ceux qui voudront cannoitre les autres tradi-
tions sur l’extraction d’Œnomaüs , peuvent consulter ’

Bachet de Méziriac , Commentaire sur les Héroîdes

d’Ovide , T. n , p. 348 et suiv.

5. Eurypyle , roi. de Lybio , étoit aussi fils de Nepo
tune et. de Celœno , suivant Acésendré, cité par le

æholiaste de Pindare (Pyth. tv, 57), et suivant le
scholiasted’Apollonius (L. tv, v. 1561). ’

4. Hyriée étoit, suivant Hellanicus, a]. de Nep-

tune et d’Alcyone , ce qui est beaucoup plus vrai-
semblable. Il y a par ce moyen sept générations entre
se... et Nestor, qui descendoit de lui par Chloris,
lille d’Amphion ; Antiope , mère d’Amphion, étoit en i

effet fille de Nyctée , fils d’Hyriée. Pausanias dit (L. 1x,

C. no) qu’Æthuse étoit fille de Neptune , mais il ne

parle point de sa mère.
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5. Le mon zuAAIv-7qv, très-belle , que j’ai mis entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente ,

après le mot Al’ûovnr auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apollon avoit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrîe (Protrept. p. 27 ).-

6. On peut Voir sur Mercure l’Hymne d’Homère;

il y fait très au long l’histoire du vol des bœufis d’Aa

pollen. Lucien ’dit, dans son septième Dialogue des
’ Dieux ,-qu’il avoit volé le trident de Neptune , Pé-

pée de Mars, l’arc et leslllèches d’Apollon , les te-

nailles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais je crois que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homère (Iliade L. ’xxtv,

à). :4) raconte, d’après Eratosthènes , que Maïa sa

mère étant à se baigner avec ses soeurs , il leur vola
leur: habits , de manière qu’au sortir de l’eau , elles
se trauvèrent très-embarrassées, et lors’qu’il se Put amu-

sé quelque temps de leur embarras , il les leur ren-
dit. Nonnus dit, dans ses Dionysiaques , que Mer-
cure prit la forma de Marspmrr tremper Junon , et
se faire allaiter par elle. On lit un peu plus bas :
051w; i! wpa’rus s’il "a Allan". Le savantWalckenaer,

dans une note que M. Marron m’a communiquée,
propose de lire in r’lpuoîr , à peine dans ses langes»

sur son berceau. Ce qui me paroit beaucoup plus
clair que le mot l! spina: qui n’offre aucun sens; et
la diriez-eues est si petite dans les manuscrits entré
le n etie ÉT,.qu’lm copiste peut facilement svoir

’

pris l’un pour leurre.

7. Voyez sur le vol de ces bœufs, outre l’Hymne
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d’Homère , Ovide , MétamuL. u , v. 683, et Antonin.

Libér. C. 25.. v - . .- . . .
8. on voit clairement que notre auteur a eu ici

en vue les vers 115- 157 (le l’Hymne à Mercure
attriliué à Homère. Le poëte dit d’abord que Mer-

cure gfit rôtir à la broche unepartie. des chairs ,’.et
qu’il les divisa ensuite en douze portions ,;probable-,
ment poux-les douze Dieux; et. il étendit les peaux
sur .des rochers ’pour’les faire sécher. Il nelvoulut

point toucher à ces portions «quïil avoit..consacré’es

aux Dieux , quelqu’enviequ’il en. eût..’Il mit ensuite

une. partie de la graisse et de la chair dans-une chau-
dière à’bordsaélevés ( je ne vois pas. comment-trek,

(luire autrement les mots 135m adrmbupy), et. mit,
du bois dessous pour les faire cuire. Il n’ajoutepas,
à la vérité , qu’il les mangea; mais Apollodore l’a .

entendu ainsi. Peutsêtre savoit-il. l’Hymne plus com.
plot que. nous ne l’avons ;, car le passage que» je viens

de citer, et dont je crois avoir rendu à peuliprès
le sens , me paroit mutilé. C’est aussi-.l’opinion de

M. Aug. Matthias , qui adonné sur ces ’Hyannesdes
notes qui ont été impriméesàLeipsick , en.18oo ,

in-8°. il 9. l’airendu le mot Mous par dés. Il y avoit ef-
fectivement , suivant’le scholiaste de Pindare (Pyth.
1V, 538) , un genre de divination qui, se faisoit par

V ce moyen. Il y» avoit sur les tables. sacrées des des;
oeuf qui vouloient consulter [Oracle commençoient
par dire : Si j’amène tel point, telle chose réus-
sira, sinon elle ne réussira pas. Ils jetoient ensuite
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les des. On peut consulter à cet égard Ez. Spanheim

au]: l’Hymne à Apollon de Callimaque , v. 45.

l- Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de p
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie , je réserve ce que jlai à en dire pour mes

notes sur cet auteur.

h 11. Nousvconnnoissons trois traditions sur la nais-
sance .d’Æsculape ; la moins vraisemblable, suivant:

Pausanias (L. n, C. 26), est celle qu’Apollodore
rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais
Pausanias paroit croire que ces vers avoient été faits
sous le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre
des Messéniens; elle avoit été adoptée par le poëte’

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

d’Ârgos ( Pindari schol. Pyth."nt, 11114). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit en d’Apollon Esculape ,

et une fille nommée Eriopis. La seconde tradition ,
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlègyas étant venu dans le-Péloponnèse , Coronis
sa î-fille , qui avoit été séduite par Apollon , accoucha

d’Æsculape sur le mont Myrtium ,vdans les envi-
rons d’Epidaure. On peut voir dans son Ouvrage les
raisons qu’il donne a l’appui deï cette opinion. Il
paroit .qu’Apollodore rapportoit cela -ànpeu près de
même. En eiïet , Théodora. ( Græcarum affectio-
rum curatio , L. vin , T. 4, p. 905 )ïdit: «Quant
a à ÆSCulape , Apollodore dit qu’il étoit filsid’Ar-I

a sinoé suivant quelques auteurs ,’ et de Coronis sui-
uvant d’autres; Coronis ayant étévioléeven secret
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x par Apollon, devint grosse , et ayant-accouché, elle
n exposa son enfant qui fut nourri par une chienne,
v jusqu’à ce que quelques chasseurs l’ayant, trouvé , .

.n .l’emportèrent et le donnèrent à Chiron le cen- a
taure , qui l’éleva et glui enseigna la médecine. En?

culape fit les premiers essais de sa science a Epi-
daure et à Tricca : il étudiaptellement cet art,

a et y fit de si grands progrès, que , non Content
a de guérir les malades, il essaya même de ressus-
n citer des morts , ce qui attira sur lui. la colère de
a Jupiter, qui le foudroya et le tua. u Cela est pro-
bablement tiré de la Bibliothèque d’Apollodore ,

cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que nous avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa- .
toit avoir été la plus généralement répandue , Coronis

avoit donné le jour à Esculape , à Dotium auprès du
lac Bœbéide , dans la Thessalie. Elle a été adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957)

et par le scholiaste de Pindare (Pyth. III ,1». x4 );
elle avoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne à

Esculape que nous avons sous le nom d’Homère , et
par Phèrècydes, cité par le scholiaste de Pindare (ibid.
a). 59 ). Ischys , à qui Coronis étoit fiancée, étoit de
l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausa-

nias. On peut voir me première note sur le chap. vs
du second livre.

sa. Apollon , suivant Pindare , chargea Diane de
tuer Coronis, et Phérécydes ajoute qu’elle tua en
même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apollon
tua Ischys. servitu- (Æne’ide , L. v1 , v. 618.) dit
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que Phlégyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué sa fille ,

alla attaquer] le temple de Delphes et le brûla. Apol-
lon, pour le punir, le tuaà coups de flèches, et le
précipita dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythique

. de Pindare. v
13. Il y a dans tous les manuscrits : 703 JE rami

ris 703 aras-99’s yttrium l’Àept’no ’Is-zu’s si 10m3; dîne; ü

toussai. Ægius a mis dans le texte si? ’EAss’s-ou in? au

vomis , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,

ou d’après sa propre conjecture. M. Heyne a conçu

ce passage ainsi: ris «li, "qui rais To; aras-pis vulpin
[dÂO’GIlJI’] ’Irxu’s [1.4.3 ’EÀssl-rsu wifi] cureurs?» Il croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des

crochets. Ces corrections me paraissent un peu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout situ; *
plement lire inspiroit au lieu. de hautbois, et Kmrs’as
au lieu de Khnldî. a Comme elle aimoit Apollon con-
» tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
a frère de Cænée. a Ce qui est à peu près le sens
de ces vers, de Pindare (P7314. 111,53):

--- JrspMepÆazrc’ [un

M’en-Aulnes Qplnîs,

- dans. Un" wifis", nps’CÊsu man’s

lipides dupe-su," jambiers 00kg.

a L’égarement de son esprit la porta à consentir à

a un autre hymen, quoiqu’elle eût auparavant ac-
e cordé ses faveurs à Apollon a l’insçu de son père. w

Je sais bien que le scholiaste croit que aurifies sn-
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eps’; doit se rapporter à 3Mo! aima-s aucun; ée qui

signifieroit: a Elle consentit à un autre hymen a
a l’insçu de "son père. n Et M. Heyne , dans ses’notes

sur Pindare , paroit adopter cette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue
amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des
vers’cités par le scholiaste de Pindare (Pyth. 111,48) ç

or, on ne peut pas supposer que ce mariage se fut fait
à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon. Les
mots a», ’EAaÏrov a; ne se trouvent dans aucun ma-

nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant à ceux si ’
Kfilll’df dînai, je ne vois aucune raison pour les re-
trancher ; Cænée étoit ainsi, qu’Ischys filsxid’Elatus

(Voyez L. r , C. 1x , nos. 61), et quoiqu’il ne fût pas ’

en usage de désigner les personnages des temps hé-
roïques par le nom de leurs frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité de

tous les manuscrits. ’ 4

14. Il y a dans toutes les éditions :. si pl]! le 15:
sipw’ltpss fuis , «p3; Merci: impairs" izpiîro ’ 10’ il? in 15!

312451, and: nos-"t’as. J’ai corrigé, d’après Zénobius

(Cent. I, prov. 18) , si m’y s. r. a. puis-n --rg’i.d’e’.

z. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Tatien (Gras. ad Gram-C. x11,
p. 3a) dit que Minerve et Æsculape se partagèrent
les gouttes de sang qui coulèrentzlorsqueîPersée coupa
la tête à Méduse , qu’Æ’sculape les employoit à sou-

lager les hommes dans leurs maux , et Minerve , au
contraire , à les faire périr. l
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15. Il y a dans toutes les éditions: ois N 27mg.-
po’; 4110-", ’EpÇv’MI. J’ai corrigé i1 ’Epzpu’AQ d’après Sex-

tus Empyricus (advenus Grammaticos, La , C. 12,
p. 271 ) et le scholiaste d’Eurïpides (Alceste , v. 2 ).
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Comme il est question dans Sextus
Empyricus de quelques autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: a Les historiens disent qu’Æscu-
au lape , le créateur de notre art, fut frappé de la fou-

s dre, mais ils ne sont pas d’accord sur ce qui en
a fut la cause. Stésichore dit, dans son Eriphyle ,
a que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
au ceux qui avoient été tués devant Thèbes ; Polyan-

n thés de Cyrène, dans son Traité de l’Origine des
ne Asclépiades, que ce fut pour avoir guéri les filles
a de Prœtus , que Junon irritéeavoit rendues fol-
: les. Suivant Panyasis , ce fut parce . qu’il avoit
a rendu la vie à Tyndare. Staphylus , dans son ou-
» Ivrage sur l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

.guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

a sonichaur en fuyant de Trœzène, comme le ra-
: content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
a vième livre , que ce fut parceïqu’il avoit rendu la
a vue aux fils de Phinée, qui. ensuivoient été privés

la par leur père; Æsculape’fit cette cure pour com-
» plaire à Cléopatreleur mère , qui étoit fille d’E-

a rechthée. Enfin , Télésarque disoit , dans son his-
n toire-4diArgos ;- que c’étoit pouravoir entrepris de

u a ressusciter. Orion. n:Phérécydes, cité par le scho-

liaste d’Euripides (Alceste , a). z ) , dit que Jupiter
le foudroya parce qu’il ressuscitoit ceux qui mou-
roient à Delphes. Enfin, suivant Diodore de Sicile

N0TES,;.LIVRE 111. 409
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(L. tv , C. 7l ) , ce fut pour satisfaire Pluton ,’ qui
s’étoit plaint à Jupiter de ce qu’Æscnlape empêchoit

les hommes de mourir.

16. Il y a dans toutes les éditions: Zw’; sans..-
hit, pi Anselme 130901": "par!!!" , rugi mirs! flash;-
m «haillon. J’ai mis, d’après la conjecture de M.

Heyne , [si Amants a. 4. une: tin-05.

’ I7. Voyez, sur les différens .Périérès, et sur leur

postérité , Rochet de Méziriac sur Ovide , T. r, p.
21 et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pau-
sanias.

r8. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 709) ,
sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Poly-
caste , fille de Lygæus. Le scholiaste d’Homère (Il.
L. xv, v. 16) dit qu’il épousa , suivant Phèrècydes,
Astérodie , fille d’Eurypyle , fils de Télestor, et sui-
vant d’autres , Dorodocé , fille d’Orsilochus. Voyez ,

sur le surplus de son’histoire , Méziriac , T. I , p. 23

et suiv.

4 19. C’étoit l’opinion de l’auteur du poëme nommé

les Vers Cypriens, que quelques-une attribuent à
Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de Stasinus

de Chypre. Suivant ce poëme , la Terre se trouvant
surchargée de population , et les hommes n’aimant au-

cune vénération pour les Dieux, Jupiter , pour la
soulager, donne occasion à la guerre de Thèbes;
mais comme elle n’avait pas fait périr assez de monde,

il tint conseil avec Thémis , suivant l’extrait de ce
poëme qu’on trouve à la suite du journal allemand ,
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intitulé Bibliothek der une» Linemtur Gouingæ,
1786 , ou avec Momus , suivant le scholiaste d’Homère

(Il. L. I , a). 5) , que je crois cependant corrompu en
cet endroit. Il vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par undéluge , mais Momus l’en empêcha, I

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel , union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil, qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver sa virginité, prit toutes sortes de formes
pour se soustraire aises poursuites. Voici les vers de
Stasinus à ce sujet, qu’Athénée (L. un, p. 554) nous

a conservés:
I

V Toni: «N pue-4’ rye-s’en ’Em’m "in 0.an pyrale:-

Tq’r d’un uAN’upos Négus: ÇtAe’rqfl famine

Zuri, hi: finnAËï, du; "enfle du: 61:17;".
0:31: 73;, ou]: lm" panifiant: s’y Çsào’rqn

flapi Ali Kpou’uu ° 5"]sz qui; 4’615; aldol

Ici Ripa-t; and 7371 H a) irpv’ycrn pulls" lido;
0:31" ’ Zn’s il. idiotes - (Mû. il: humés-ra Oup;-) A

24Mo" pi; zani 35,45 waAuQAu’rCou Minis-ras
3750:]? adoptives n’ira; canin igniteur,
"Anal 61’ ’nnmm’v retapé; ni mirera yacht,

"Afin? 5’ gruger raAvÊa’Mu. Fins-o il: titi

Gui. in: hune dynpilpu , a"; Qu’y" m.

a Lit-troisième qu’elle enfanta après euxfut Hélène,
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a cette merveille humaine. Labelle Némésis l’avait eue

a jadis de Jupiter , le souverain des dieux , qui avoit usé

de violence envers elle; car elle avoit pris la fuite ,
et lapudeur l’avoitv empêchée de se rendre aux dé-

sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tra-
vers ies terres et l’immensité des mers; mais le Dieu ,
qui étoit fortement épris d’elle, lapoursnivit tantôt à

.travers les flots des mers orageuses , dans lesquels elle
s’était plongée , transformée en poisson ; tantôt dans

l’Océan, qui est aux extrémités de la terre; tantôt

n sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes
au, pour lui échapper. a On ne voit point dans ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,
mais il est probable que c’est de ce poëme qu’Apol-
lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poëtes plus modernes, voulant
sans doute embellir la chose , l’ont racontée un peu
différemment. Jupiter, suivant eux , étant amoureux
de ’Némésis, se: transforma en cygne, et ayant fait
prendre à Vénus-la forme d’un aigle , il se fit pour-

suivre par elle, et alla se réfugier à Rhamnonte en
Attique , dans les bras’de Némésis qui, l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita de son sommeil pour
parvenirau but de sessouhaits. Voyez Eratosthènes,
Catastérismes (C. 25 ) , le, scholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67), où il faut lire : evolaverit in.
Rhamnurium Anion regionir , comme l’ont déjà

3

corrigé plusieurs savans, des conjectures desquels
on auroit.dù faire usage, dans la dernière édition, et

Hygin (Pou. astr. L. n, C. 8). Il paroit que la
tradition qui donnoit Léda pour mère à Hélène ,

n’était
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n’était pas tréseancienne; et le scholiaste d’Homére

(Odyss. L. n , a). s97) l’attribue aux modernes ,
c’est-à-dire aux tragiques. Phidias. avoit représenté

sur-la base de la statue de Némésis à Rhamnonte ,
Léda, seulement comme nourrice d’Hèléne ( Pau-

sanies, L. I , C.- 35 ). Le scholiaste de Germanicus
(ibid) dit que , suivant Cratés poète tragique , Nés-
mésis étoit la même que Léda ; mais il faut ou qu’il

se soitmal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Eratos-

thènes d’où il a tiré cette citation ; car Eratosthènes

( Cataste’r. C. 25) dit seulement que suivant Cratés ,
Hélène étoit sortie de l’œuf que Némésis avoit pro-

duit. Le scholiaste d’Euripides ( Dresse: , sa. 1387)
dit que Léda’prit la forme de Némésis pour COI]?

cher avec Jupiter; ce qui est sans doute une erreur.
Je crois aussi que c’est par erreur que le’scholiaste
ide Pindare (Ném. ’x , v. 150)’dit que suivant Héh

Diode , Hélène étoit fille de l’Océan et de Tèthys. Il

aura probablement’mal entendu Hésiode , qui disoit

peut-être dans quelqu’un de ses ouvrages que Némésis
ïétoitfille de l’Océan et de Téthys , quoique dans sa

Théogonie ( a). sa?) ) il la dise fille de la Nuit. Il paroit
en effet , par ce que dit Pausanias ( L. r, C. 23), que
suivant quelques traditions elle étoit fille de l’Océan.

’zo. Ce récit est tiré des vers Cylpriens’, mais il est tron-

qué. Je crois que l’auteur de ce poème avoit parlé de
deux œufs , et que c’est lui qu’Horace (Artpoét. a). 147)

a en vue, lorsqu’il blâme les poëtes qui avoient com-

mencé l’histoire de la guerre de Troyes par ces deux
œufs:

A

Na: gamin bruns: Twistant: "au sa en.

Ta Il E o
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Je fonde maconjecture sur deux vers de ce poème; con-
servés par Clément ,d’Alexandrie ( Colmar. p, 2.6 ) z

I ’ i l v I e a: IKur’ldg par 01ans, Guyane ds N un: riflant-rut.
attirail: 57’ dévirera; Holudsv’xu; 3C0: "Argos.

a Castor étoit mortel, et devoit subir la loi du tré.
a pas , mais le Vaillant Poilu; étoit ùanrtel. a Il est
très-probable «que ces deuxvvers précédoient immédia-

tement ceux que j’ai cités dans la note 19 , qui com-

mencent par celui-pi : -
Tov’r J’r’ [uni 79111,73" ’EM’m’ n’es Ouï," punît-1.

Elle (Léda) tarifient? après aux Hélène . qui fut
la troisième. Le mot me" doit s’entendre relati-
vement aux deux enfans avoient précédé Hélène;

et ces deux enfans ne pouvoientètre gye P91,
lus: .Et çolsmn on .nîa initiais dit qu’ils fussent sortis

tous lamois d’un seul «sur. il se résulte que. suivant

’ Les même a et! suoit enduit, on mut au min; fait
éclate [dans Je ses. fait écima . rance une, . ne; les
Jets que j’ai cité.s dans la nase précéèençe, il me

ses .Lésia fanoit pas nous l’œuf des: Hélène étoit

sans par. antenaises que mais l’anis enfantée , 19
Mite sans FQPIC’FMWP, qu’elle axoit précéderaient

été enfantée par Némésis; ce qu’on ne peut expliquer

qu’en supposant que cette déesse avoit confié cet œufs

Iéda, prit soin de le faire éclore. On la regarda donc
comme la’seconde mère d’Hélène; ce qui justifie l’ex-

pression relus. Le schol. d’Euripides Chester, à), 465)
(lit que Léda produisit deux oeufs ; de l’un sortit Hélène,

du second , qui avoit deux germes, l’un de Jupiter, l’au-

tre de Tyndare, sortirenLBollux et Castor. suivant le
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rebot. d’HQrêÇQ (Art poétique , si. 147). Léda avoit.

J produit deux oeufs : l’un de. Jupiter , et l’autre de Typo.

date; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor.

et Clytelnnestre du second i enfin, suivant le scholiaste
de Lycbphron (v. 88) , Jupiter avoit eu deux fois
commerce avec Léda : la première , sous la forme,
d’une étoile , et elle en conçut Castor et Pollux ;v la

seconde, sous la forme d’un cygne , et elle produisit,
un œuf d’où sortit Hélène. * ’ a

’ 21. Plutzirque parle de cet enlèvement la Vie
de Thésée (É. 29); mais il cherche un peu plus bas,
(’C. 51 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains qui,

disoient qu’Hélène avoit été enlevée par Idas et Lyn-

cée qui lavoient déposée entre ses mains, ou qu’elle I

lui avoit été confiée par Tyndare’lui-même , qui crai-

qu’ellv-ne lui tu; enlevés: par les’fils (impro-
cmn. Elle nîmois alors que sept ans, suivant Hella-
nicus ( Ignopluonis schol. 1),. 515,) , ou dix ans ,
suivant Diodore de Sicile (L. ut . C. 6.3 ). Cependant
quelques auteurs disoient qu’elle avoit ou de Thésée
une fille; et l’on montroit à Argos , suivant Pausanias
(L. tr , C. 22 ), un temple qu’Hélène avoit élevé à Lu-

cine,lors.qu’étant ramenée d’Aphidnes par sesfréres ,

elle passa si Argos ou elle accoucha d’une fille qu’elle
. donna à élèvera Clytemn’estre , qui étoit déjà mariée à”

Agamemnon. Pausanias ajoute que , suivant Stésicltore,’

Euphorion et Alexandre de Fleuron, cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Ahtoninus Libéralis (N àrr. ,’

qui rapporte lamées mûries dans? Nicanérs- A: "

32. Il faut lire ici: axé)": sel ’"Efl’flpopos ’Ilps’fev;

kéfirs êtaÂPt’Œs’B’IJAÇ (il; .Ælgàitw- Il: émient.

Ess
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effectivement, suivant Homère ( Il. L. n, visa): ms:
d’Iplnîtuh fils deNaubolus. cette faute vient. probable:

mentis l’abréviateùb. e e
25. Il faut lire ici-avec Sevin et M. Heyne : mm’:

leur Ïwaruim’poo ,1 in) Aj’iroè fAÀlâprGNIME. Pénéléuaj.

fils JHîppalcimus, et Léîtèzs fil: d’AIecfiyon;

VôjIez le catalogue des Mgonautes (L. i, 0.19) , en

Homère (ÏIÂL. khi, a): 60e). I Il l 4
l 424. On dispït que. défioit en vertu de ce segment,

qfie les Grecà avoientvpris les, armes pour veçgierfi
lÎinj ure faire à Ménélas par Paris. Voyez le scholiaste

deomère (Il. L. Il). v. 329) , qui cite Stéàichoral
Eygip (Eçë. 77). dit. que Tyndare avoit laissé à flelène,

199110.11; de Ison époux, et. quçeljlephoisit Méuéîlas... -  z

" Pausanias»(L.1m, C. 12) dit qu’Icarîus proë
pasa sa fille pour prix. de la course, et qu’Ulysse TobJ
tint: enrempbrtarit [a vicaire sur les antiesconcurtenà;

 Vofez’dusâi le üêxfie-àuteüf; "L; m; C. 26.,

H An? ’X La î; ’I - .e
qu; 1. La premièfe; bpinîon étoit, ficellew d’ab- 

mère , qui dit ll’QÇyæéç ( L.1Y, 70.! .1121: ) que les)
(Feu nîâvôiçrii ras’rdqnnév à .Hélènîë’autïe :9598

qu’lerrmiohe.  Maie lsgiyanth-Iesioge , (leschoa’

Jjasçe de quhoçlegfi Eleçtrf, Tu. 539 , elle avoit

en deux: r . . . ,4.13 n 

en rétif ’Epfixbiny’r àoupwÀÉÂ-rî’ÏMt’vèMgv e   Ï L

..,.OVÀO’TGTOV Élu-mu. de’flpunv 43’541 "Julien-y I

à Mènélasl eut. d’elÎdHeÈmîohe et 1’. Vivaillànt .Nicoca
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tu trate, qui étoit beaucoup plus jeune. n Sophocles suit
dans son Electre (v. 539 )» la même tradition, car il
introduit Clytemnestre faisant des reproches à la mé-
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille

pour Ménélns , tandis que ce dernier lavoit deux en:
fans qui devoient plutôt être sacrifiés pour leur mère.
On lit dans le scholiaste d’Homère , publié par M. de

Villoison (Il. L. ru , a). 175), que Ménélas avoit en
d’Hélène un fils qui se nommoit Mon-aphius- suivant

Diæthus , ou Nicostrate suivant Cinæthon. Il ajoute
que-les lacédémoniens rendoient un culte à deux fils
de Ménélas, Nicostrate et Æthiolas. Le scholiaste de
Lycophron (a). 851) dit qu’Hélène avoit "en de Paris

quatre enfans. ’
z. Il est question de ce Mégapenthès dans l’Odyssèe

( L. 1V , v. 12 ). Homère dit qu’il étoit né d’une es-

clave , d’où". Mais quelques critiques croyoient, suiL
vant Eustathe ( p. 174g, L. 60), que daubons étoit un nom
propre , Dule’, et qu’elle étoit fille d’un certain Zeu-

xîppe. Ils se fondoient sur ce qu’HomèrG , à ce qu’ils

disoient, n’avait jamais employé le mot Juin; pour
dire une esclave; mais c’est une erreur, car ce mot se
trouve dans le même sens dans l’lliade , L. Il! , v. 409.

. 3. Les fils des Dioscures se nommoient [Anaïs et
Mnasinoüs, suivant Pausanias (L. n , C; 23 ). Le
scholiaste de Lycophron’(u. .511) dit que Pollux
avoit épousé Phœbé , et en avoit eu deux fils, Mné-
siléus ou Mnésinoüs, et Asinéus. Castor avoit épousé

Hilaire , dont il avoit eu aussi deux fils , Anogon ou

Anaxis , et Aulothus. ,
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4. Il y a dans toutes les éditions pintât, ce qui est

sans doute une faute , au lieu de pair Ath» que j’ai
mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que Aria), je ne
sais pourquoi , en il propose lui-même dans ses notes
la ’leç0n que j’ai adornée. Au reste , on n’était point

d’océan?! "sur les’ouuses de la querelle entre les fils

il’Apherèe et les TYndarideîsxThéocritel Id. .xxn,

v. 137 et suiv.) dit que Ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe , les fils d’Apharée , à qui elles

étoient promises , se mirent sur-lerrha’mp à leur pour-
cuite; lorsqu’ils les eurent joints, il fut convenu que

Castor et Lyncée combattroient seuls; Lyncée ayant
été tué, Ida: voulût le venger , et Jupiter le tua d’un

Coup de tonnerre. Cela paroit être aussi l’opinion de
Lycophron (v. 549 et JII’ÎV.), qui dit que les Dies-
cures enlevèrent les filles de Leucippe, pour ne pas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le scho-
liaste ajoute qu’Idas et Lyncée leur ayant reprocllé
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Apltarée pour

en faire préynt à Leucippe , et ce fut là le sujet de
la guerre. Suivant: le scholiaste de Pindare (Nem. x,
v. 12), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repu
mêmede, noces où on les avoit invités. Ovide (Fosses,

L. v, v. 711) dit aussi que ce fut au sujet de lienlève-
ment des filles de Leucippe , que s’éleVa cette querelle.

Hygin (F116. 80) raconte cela un peu différemment.
Phoebé étoit prêtresse de Minerve , et Hilaire planta

de Diane; elles étoient promises à Idas et a Lyricée.
Les Diofcures en étant devenus amoureux, les enlevè-
rent; les fils d’Apharëe prirent les aunes pour ce le!

faire rendre , et il y eut un combat dans lequel-Caste:
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A tua Lyncée : Idas voulant lui donner la sépulture,

Castor s’y opposa, alors Ides indigné le tua d’un coup

d’épée ; Poilu: étant survenu tua Idas. Apollodore a ,

suivant l’observation du scholiaste de Pindare1(Ne’-

men x, a). 114) , suivi le poëme nommé les Ver?
Cypriens. D’après l’extrait qu’on en trouve à la suite

du journal allemand que j’ai cité , Idas et Lyncée sur-

prirent Castor et Pollu: à voler leurs boeufs ; Castor
fut tué par Idas , et Pollux tua Idas et Lyncée. Mais
il paroit que cette bataillez ne suivit pas immédia-
tement le Vol , car le scholiaste de Lycophron et celui
de Pindare (iôid.) nous ont conservé quelques vers
où il s’agit de l’embuscade que les Dioscures avoieritl

dressée. ’

l Amas N A0714»?
TuÉytrn arpentent sur) remisai-z entamés,
’Axpo’ruru 1111:3: «indéfini-n "Tarn sites-M

TÉ’TIÂIÊOI’ nilÂOfûf s nixe dt férial: nidifias in:

Aurais o’ÇOæApÏw-iv ici» dpvo’; Ëpça mil»)?

Iris-10,. JL’ bridas" nul itéAàQo’pov flandrin; V

a Lyncée se confiant à la légèreté de ses pieds , montaÇ

a aussitôt sur le Taygéte , et du haut de son sont-
a met, il parcourut des yeux toute l’île de Pélops;
si fils de Tantale. Sa vue perçante lui fit bientôt aparté
à cevoir dans l’intérieur d’un chêne creux , Gaston

a le dompteur de chevaux, et le vaillant Pollux. H
, M. Hejme , en citant ces vers dans son Gourmette:

taire sur Apollodo’re’(p’.v 735) ,yta ajouté male prou.

pos la moitié d’un vers: réifiât 565ny ailait, élite

frappa étant prés daim". Ces mots en effet ne pour»:
roient se rapporter qu’àleyncée- , et cependant , sui-
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vant l’extrait du’poëme que j’ai cité , et suivant Apol-

lodore, ce fut Idas qui frappa Castor et le tua. C’est
aussi ce que dit Pindare , qui , suivant son scholiaste ,
a suivi le même poëme. Voici comment il raconte
cet événement: Lyncée les ayant épiés du haut du

Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un chêne

creux : Lyncée étoit en effet de tous les hommes, ce-
lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururent
aussitôt sur lui , et Idas le tua; mais Poilu: qui sur-
vint, se mit à leur poursuite. Lorsqu’ils furent arri-
vés au tombeau de leur père , ils se retournèrent et
lui lancèrent une statue de Pluton; qui étoit sur ce
tombeau; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui
perça Lyncée d’un trait , et Jupiter foudroya Idas: Hyo

gin ( Pou. Aurore. L. n , C. 22. ) et le sclloliaste de
Germanicus(p. 50) disent que Castor futtué auprès
d’Aphidnes , dans une bataille contre les Athèniens 5
mais ils ont confondu Aphidnes , ville de l’Attique ,
où Thésée avoit déposé Hélène , avec Aphidne , ville

de la Laconie, auprès de laquelle Castor fut tué ,
suivant Ovide.(Fastes, L. v, a). 708) et Aviénus
( Periegesis, tu. 575) , et où étoient nées les filles
de Leucippe , suivant Etienne de Byzance (1). "A0:-

. à»). Cet événement eut lieu, suivant les Vers Cy-
Ipriens, quelque temps après l’enlèvement d’Hélène;

ce qui explique l’inquiétude qu’elle témoigne dans Ho-

mère (Il. L. in , a). 356 l, de ne pas voirses deux frères
parmi les chefs de l’armée grecque , et cette inquié-
tude prouve qu’ils n’étoient- pastmorts lorsqu’elle fut

enlevée. On voit , au’ reste ,; qu’ldas , fils d’Apharée .

ne pouvoit être le même que celui qui épousa Mar-
pesse,.fille d’Evènus’; carlahfille de celui- ci avoit
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épousé Mèléagre , qui avoit précédé d’une généra-

tion le siège de Troyes.

5. Les Dioscures furent mis au rang des Dieux
quarante ans après le combat contre Idas et Lyn-
cée , suivant Pausanias( L. HI, C. 15 ) , ou cinquante-
trois ans après la mort d’Hercules, suivant Clément

d’Alexandrie (Stromates , L. r , p. 582). Les Grecs
les confondirent peu-à peu avec les anciens Dios-
cures ou les Cabires de Samothrace. On peut voir i
à ce sujet la très-longue et très-savante note d’Hems-

terhuis sur le vingt-sixième Dialogue des Dieux de
Lucien , T. r , p. 282 et suiv.u

CHAPITRE, XII.
Nora 1. On raconte l’histoire de Jasion de plu-

sieurs manières. Cérès étant devenue amoureuse de

lui, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; un; in) 11:1",th , disent Homère
(Odyss. L. v, a). 125 ) et Hésiode ( Théog. a). 968).

’l-lomère ajoute que Jupiter le foudroya. Cérès eut

de lui Plutus, le dieu des richesses , suivant Hésiode ;
Corybas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49 ) , ou

- Plutus et Philomélus, suivant Hygin (Pou. Juron.
L. Il , C. 22 Ovide raconte d’une manière. très-
egréable cette aventure de Cérès , dans ses amours
( L. m,. El. 10). Un ancien écrivain , cité par Denys
d’Halicarnasse (L. r , C. 61 ), dit qu’il fut foudroyé
dans l’île de Samothrace, pour avoir osé prétendre aux

faveurs de Cérès. Hellanicus , suivant le scholiaste d’Ag
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pollonius (L. 1 , v. 916) , racontoit que Jupiter Parois.
foudroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Cé-’

rès : un! Ça" annualisa: nuisis ôCpt’Cunt gyuàpn 7;:

Aiflarpoç. Canon (Narr. 2!) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse : (piqué Aim-

7p; nia-zist: hululât. Comme 359Z!" se prend dans le
même sens que nîm’u’nu, on pourroit croire qu’il faut

slire dans le scholiasted’Apollonius , Qu’au , au lieu de

«’5qu. Mais Scymnus’ de Chic ( arbis Descript.
a). 683) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété envers la statue de dette Déesse.

On ne s’accorde pas non plus sur le nom de ses parens;
il étoit , suivant le scholiaste de Théocrite (Id. Il! ,
a). 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie; suivant
Servius sur Virgile (Æne’ide, L. 1, C. 25 )et Lactance
(Divin. Institut. L. x , C. 25) , il étoit fils de Corythus
et d’Electre.

2. Homère ne parle de Dardanus qu’en passant,
et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.
L. xx, a). 215 Mais il paroit qu’Arctinus, l’un des o
poëtes Cycliques qui avoit raconté, en cinq livres ,
l’expédition de Memnon pour la défense des TroYens ,

et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine , sans doute à l’occasion de Menu-I

non , qui descendoit aussi de Dardanus. Atlas étoit;
suivant lui ,- un des rois de l’Arcadie :”il”.avoit sept filles
nommées les sept Pléiades. D’Electre , l’une d’elles, et

de Jupiter naquirent Dardanus et IaSibnfDar’danus
épousa- Clrrysé I, fille de Pallas , et: il en eût (leur fils,

Dimas et Idæus. Les plaines de [Arcadie ayant été
submergées , et les montagnes ne pouvant suffire à
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la nourriture de tous les habitans, Dimas resta dans
le pays avec une partie du peuple , et le reste
partit avec Dardanusnet Jasion. Ils allèrent d’abord
dans l’île de Samdthra’ce; mais comme elle n’étoit pas

très-fertile», Jasion y resta avec une partie de la colonie,
et les autres passèrent en Asie avec Da’rdanus. (J’ai

réuni ce que Denys d’Haliëamass’e dit dans le chap.

6! . à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car. quoi-
qu’il ne cite Arrtinus que dans le dernier, il est évi-
dent que tout Cela est tiré du même auteur. ) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus des
Voit être postérieur d’une génération à Pallas dont il

avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de N’yctimus , frère de Pallas, à
Agapénor , et sept de Dardanus à Hector et à Ænée,

qui étoient contemporains d’Agapénor. Virgile dit ,
V à la vérité , que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie ; mais il a cru , en qualité de poète ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui dona
rioit pour père à Dardanus’ et à Jasion Corythus , qui

avoit donné son nom à la ville de Cortene , car on
croit que c’est elle que Virgile et Silius Italiens nom-
ment Corytlnüs. Mais ce Corytlius lui-même devoit aussi
habiter l’Arcadie; car on voit dans’Pausaniasv (L. v1u ,

C. 45’) que les Corythæens émient une tribu des
Tégéates; ils avoient sans doute pris leur nom de ce
Corythus, et c’étoit probablement de cette tribu que

- Cor-toue avoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on Voit
que suivant la tradition la plus ancienne], Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent . les Troyens
étoient Pélasges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons-

tant par]: manière dont en parlent Homère et les
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autres poëtes qui avoient chanté le siège de Troyesj.

car. on voit , par leurs. ouvrages , que les Troyens
avoient les mêmes Divinités , et les mêmes noms
d’hommes que les Grecs; et l’on ne peut douterqu’ile

ne parlassent la même langue. Lycophron.(v. 7a)
dit que Dardanus fut chassé de l’île de Samothrace
par un déluge ,-et qu’il passa en Asie. surdos outres. I

Le poëte Ister , cité par Eustathe sur Denys le Pé-
riégète ( p. 96), parle bien effectivement d’un dé-
luge quivouvrit le détroit nommé I’Hellespont , sépara

l’Europe de l’Asie , et inonda - l’ile- de Samothrace;

mais ce déluge , suivant Diodore-de Sicile (L. v ,
C. 49) , étoit bien antérieur à Dardanus.

5. L’auteur du traité de Progenie Augusti , connu

sous le nom de Messala Corvinus , le schOliasteÏde
Lycophron (a). 1505) et Servius (Ænéide, L. I,
a). 58, et L. in , v. 104) disent- que Teucer avoit
passé de l’ilende Crète dans l’Asie ;’Servius (L. in,

a). 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée , l’île
de Crète étant en proie à la famine , Scamandre la
quitta avec un tiers ides habitans , pour aller cher-
cher fortune ailleurs. L’Oracle d’Apollon leur avoit

’ dit de se. fixer dans le pays où ils seroient attaqués

durant la nuit par les habitans de la terre. Étant arri-
vés dans la Phrygie , les rats mangèrent pendant la
nuit les cordes de leurs arcs et les courroies de leurs
boucliers. Scamandre croyant voir en cela l’accomplisa
sement de l’Oracle ’,, bâtit une ville au pied du mont.

Ida. Quelque temps après il eut la guerre avec les
Bébryces-, peuple voisin ; il remporta la’ victoire ,

mais il tomba dans le fleuve. Xanthus, et ne reparut
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plus; on’donna son A nom à ce fleuve. Teucer son fils

’ lui succéda, et donna à ses sujets le nom de Teu-’
crions. Il ajoute ensuite que , suivant d’autres, ce fut

Teucer lui-même qui amena Cette colonie , et que
ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophro’n’

( 11. I503 et suiv. ), paroit croire que Scamandre et
Teucer passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. un;
p. 907 )’ raconte aussi cette histoire , et il ajoute
que Callinus, ancien poëte Elégiaque, est le premier.
qui ait dit que les Teucriens fussent venus de l’île
de Crète. Il rapporte encore une autre tradition qu’on!

trouve aussi dans Denys d’Halicarnasse (L. I , 0.61 ) ,
qui Icite pour son auteur Phanodème , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attique. Suivant cette tradition,
Teucer étoit né dans l’Attique , et les Athéniens cher-

choient a le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des Troyens selnommoit Erichthonius,
comme le premier roi de l’Attique. i

. o .4. Hellanicus , cité par Etienne de, Byzance (a).
aux» )’,’ donne le même nom à la fille de Teucer
que Dardanus épousa. Céphalon, cité’par le même

auteur,.d.it qu’elle se nommoit Arisbé.

, 5. :On peut voir sur Ganymèdes l’article de Bayle ,,

dictionnaire; il ne laisse presque-rien adé-
sirer. J’observerailseuleinent Lque l’histoire qu’il rag.

conte d’Hébé , I qui, s’étant laissée tomber en versant

à boire aux dieux , laissa voir ce que la pudeur veut ’
qu’on cache-;ce qui la fit priver: deson emploi ;vj”obsér-

verni, dis-jeçque cette histoire’ne se trouve point
dans Senior, quoique le Dictionnairejpoétiqueïde
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Charles Ensuite le cite a ce sujet. Je pense que
Charles Etienne aura pris cela dans la Mythologie
de. N matis (3.91.1198 (In Il a Co 5) . qui l’a. pris lui-même

dans les Généalogies fissiles: se 399m1 L. a,
Ç. a

6. Jupiter voulant empêcher. Vénus de se moquer
des dieux et des déesses à qui elle avoit faitqavoir des
aventures avec des mortels , la, rendit elle-même amou-
reuse d’Ancltise, dont elle eut Ænée. Homère, qui

celui qui a pris son nom , raconte cette avanture de
la manière la plus agréable , dans l’Hymne à Vénus.

Quant à l’autre fils de Vénus et d’Anchîse que nomme

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et sur ses ancêtres , Bachet de Mée

sur Ovide , T. n , p. 142. L’auteur de l’Hyln-I.
ne a Vénus remarque que les hommes de la famille
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté , et
presque semblables aux dieux , imitai. En effet , Ga-
nyinédes fut enlevé par Jupiter; Jasion, Ancliise,
Timon , furent aimés par des déesses, et Paris étoit r

(comme on le sait, Célèbre par sa beauté. v

7. Les différentes fables sur ’ie’Palladium-et sur

son origine , sont expliquées dans le plus grand détail
dans le Commentaire [de Méziriac sur Ovide , T."I,

p.66, et dans le neuvième Baume-de M. Heyne
sur le second nm «imanat, édit. de 1788. On
peut y avoir recours. ’ l ’ ’ ’ I i

8. Il y a dans le texte: «î: une ou; ’s, ce;
que M. Heyne explique ainsi : les: adpo..d.ictum’ par
1mn jaunis pediâur iodaient; «qui. ne me paroit
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P « pas très-clair.,Il ne s’agit pas ici de marche : priflqu’s

roi; and signifie les pieds joints, comme dans.Dio.-
dpre de Sicile (L. tv, C..76 ), dmËtC’qm’ras 14’ "in;

signifie les jambes séparées. a

9l. Il y a dans tous les manuscrits, et dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de M. Heyne,
âmylxlmi ,uël’ minis. Gale a proposé de corriger pil’

flint, et M. Heyne a admis cette conjecture dans
le texte. Il se l’onde sur ce que le scholiaste d’Homére

x (Il. L. aux , a). 12.6) dit que lorsque Jupiterpréci-
pita Até du ciel, elle tomba sur une montagne de la
Phrygie à. laquelle elle donna son nom. Mais Jupiter
ne précipita Até qu’à l’occasion de la naissance d’Her-

cules , époque bien postérieure a la descente du Pal-
iridium. D’après cela , j’ai cru devoir rétablir l’an-

cienne leçon. Electre étoit,-suivant quelques auteurs,
celle des Pléiades qui avoit disparu; et il est très-
possible que qpelque poète eût dit qu’elle avoit été

chassée du ciel pour s’être laissée corromme par

Jupiter. y g I10. comme les Troyens devoient avoir beaucoup
plus de rapports avec l’île dtërète qu’avec le Pélo-

ponnèse, je crois qu’il faudra ’inettre ici le nom de

Gatrée, au lieu de celui diluée. Cela est d’autant
plus probable , que Pélopsgavyant été chassé de ses

États par Ilus père de Laomédon , suivant Pausanias

(L. n , C. 2.2 ) , il ne devoit pas, y. avoir de gran-
des liaisons entre leurs enfans.’ l I

Q

il. Il. est probable , comme l’a observé Méziriac ,

qu’il faut lire-ici. Élisa: 31’ Annick"; Car , sui.
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vant Alcman, cité parle scholiaste de Lxcopliron
( v. 18), Priam étoit fils de Leucippe.

12. Lihistoire de Tithon est tirée de l’Eymne à V6

nus (a). 519 et suiv. L’Aurore avoit demandé l’im-

mortalité pour lui à Jupiter , qui la lui accorda ; mais
elle avoit oublié de demander une éternelle jeunesse,
de sorte que Tithon-étant venu à vieillir , en vînt au

point de ne pouvoir plus faire usage de ses membres ,
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore l’enfer-ma
dans une chambre de cristal , suivant l’Hymne à
Vénus, ou le changea en Cigale , suivant le scho-
liaste de Lycophron ( et. 18).

13. Emathion fut tué par Hercules, comme on l’a

vu L. n , C. v. Memnon amena des troupes au secours
des Troyens, et il fut tué par Achille.

14. Mérops , le père d’Arisbé , étoit sans doute ce-

lui dont il est question dans l’Iliade ( Catalog. v. 358 ).
Il étoit père d’Amphion et d’Adraste , qui furent tués

au siège de Troyes. Ephore , cité par Etienne de By-
zance et Servius , disent qu’Arisbé sa fille étoit mariée

à Paris; ce qui est besucoup plus vraisemblable. La
mère diÆsaque étoit , suivant Ovide (Mêlant. L. n,
a). 763) , Alexirrhoé , fille du fleuve Granique. Ce
poëte raconte la mort d’Æsaque un peu différemment.

15. Hécube étoit fille de Dymas , suivant Homère

(Il. L. xvr , 7). 718 et ailleurs’). Elle étoit fille de
Cissée , suivant Euripides (Hécubie, a). 5 ). Voyez

Méziriac sur Ovide , T. I , p. 4.01. h i
16.
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A 16. Voyez Mézîriac ( ibid. , p. .404 et suivantes)
sur la naissance et la vie de Paris.

17. Creuse fut mariée àLÆnée, comme on.le voit
dans l’Ænéide. Quant à Laodicé, elle..étoit, suivant

Homère (Il. L. tu) , mariée à Hélicaon fils d’Anténor;

et Pausanias (L. f, C. 26) dit que Polygnote , dans
le tableau ou il avoit représenté la prise de Tro’yes,’ ne ’

l’avait pas mise au nombre des captives , et qu’il avoit

suivi en cela .Leschés , l’auteur du poëme intitulé,

la Prise de Troyes. Il ajoute que Ce poète racontoit
quÏUlysse- ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle
Troyes fut prise , Hélicaon blessé , l’avait reconnu ,

et l’avoitmis en lieu de sûreté. Pausanias observe à
ce sujet qu’Euphorion de Chalcide s’est écarté de

toute .vraisemblance , en imaginant sa fable sur Lao-
dicé. Il s’agissait , dans cette fable , de ses amours
avec Acamas fils de Thésée; on en trouvera le récit

dans le Commentaire de Bachet de Méziriac sur Ovi-

de, T. I , p. 126. Quintus Calaber ( Paralipom. a6
Horn. L. xIII, 1:. 545) dit que lorsque Troyes fut
prise, elle pria lesdieux de la faire disparaître , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la lit engloutir par la terre. Tout
le monde connaît l’histoire de Cassandre et de Po-

lyxène. - ’18. Homère (Il. L. 11v) fait dire àPriam qu’il
avoit eu cinquante fils; dix-neuf d’Hécube, et les
autres de diverses femmes. Il en nomme quelques-
uns dont on ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connaître par la

lecture d’Homère et de Virgile ,Ije n’en dirai rien ici.

T. Il. F f
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19. On trouvera de plus grands détails sur la vie de

Paris , sur ses aventures et sur sa mort , dans le Com-
mentaire de Bachet de Méziriac , sur l’épître d’Œnone

à Paris, T. I , p. 401 et suiv.

20. Diodore de Sicile (L. Iv, O. 74) ne donne
que douze filles au fleuve Asope; savoir: Corcyre,
Salamine, Ægine , Pyrène , Gléone, Thèbe, Tanagre,

Thespie , Asopis , Sinope,-Œnia et Chalcis. Il paroit -
qu’il en a oublié quelques-unes, car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œ’nomaüs étoit fils de Mars et

d’Harpinna l’une des Filles du fleuve Asope; et il ne
parle point de Némée qui étoit l’aînée de toutes,sui-

vant Pausanias (L. v, C. :2 ). On voit qu’il n’y en avoit

aucune qui n’eût eu l’honneur de donner son nom à

quelque contrée.

2,1. Ovide (Métam. L. v1 , v. 216) dit que Jupiter
se changea en feu pour séduire Ægine :

Anna: ut Damien, Amphi: Inscrit ignare.

Ce qui a peut-être rapport au tonnerre qu’il lança
sur son père. Suivant d’autres , il se changea en aigle
pour l’enlever (a). Athénée, L. Kim, C. 2., p. 566;
les H aurélie: attribuées à St.-Clément, Homélie V,

0.13; et Nonnus dans ces Dionysiaques, L. vx ,

1:. au
l . en. Lafable du changement des fourmis en hommes,
est tirée djiésiode, dans ses Généalogies, héroïques.

Il y disoit en parlant d’Ægine :

. .. z , s -. . I. .’H 4’ Jaune-rapin vizir Aisne; lwrlaxœppm.
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Ali-nie inti. f a?" wûusipnrov in" "in",
Maïa: (si! 2mm ’ and; sans. u 9:3; ra ,
"0m: «la» primeur inspira: 33’091 nia-qu ,

Toni; 5139;; 311’101 fiafiuêu’uus n yumïzcr. ,

Oi si)” ru «pi-ru Çïuiar n’as siluÇlîÀl’rrÆf.

u Ayant en commerce avec Jupiter, elle donna le
. jour au vaillant Æaque. Lorsqu’il fut parvenu à

’ n l’âge de puberté, il se désoloit d’être seul ; alors

a Jupiter transforma en hommes et en femmes les
H. fourmis qui se trouvoient dans cette île agréable.

n Ils furent les premiers qui fabriquèrent (les vais-
» seaux pour parcourir les mers. n Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie , car il est pro-
bable, comme l’observe Servius sur Virgile (Ænéide,

’ L. n, v. 7) , d’après Eratosthènes, qu’il y avoit des

Myrmidons dans la Thessalie, avant la naissance d’Æa.

que , et qu’ils avoient pris leur nom de Myrmidon
fils de Jupiter et d’Euryméduse, qui avoit épousé
Pisidice fille d’Æole, et qui régnoit sur le pays d’où

Achille amena les Myrmidons au siège de Troyes.
Il n’y a donc aucune apparence qu’ils fussent une co-
lonie venue de l’île d’Ægine avec Pélèe; et je crois au

contraire que ceux de l’île d’Ægine étoient une colonie

de ceint de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
On ne peut guère douter en effet qu’Æaque ne fût né

dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myglpitlon. Pindare dit(Olymp. u. 105) qu’elle
eut de ce second mariage Ménœtius père de Patrocle.
D’après cette tradition , Patrocle auroit été proche pu-

rent d’Achille; cependant Homère n’en dit pas un
mot. Je crois donc que Pindare s’est trompé, et que

1 F f z
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M énœtius étoit fils d’un autre Actor , comme je l’ai

déjà dit ci-dessus (L. 1, C. 1x, note 66 ). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à Pélée, comme nous le verrons bientôt.

p 25. J’ai rétabli dans le texte insinua, d’après prés.

que tous les manuscrits, d’après l’autorité de Pause-V

nias ( L. n , C. 2.9) qu’on a aussi voulu corriger mal
à propos , et surtout d’après cellede Plutarque( Vie

. de Thésée,’ C. 10 ) , qui entre , à ce sujet ,»dans des

détails qui ne permettent pas de soupçonner que son
texte soit corrompu. Il dit que le Sciron que Thésée
tua auprès de Mégare étoit , suivant quelques au-
teurs , un homme très-juste , et qu’il n’est pas probable

que Cychrée roi de Salamine eût voulu lui donner.
sa fille en mariage, ni Æaque’devenir son gendre, s’il

,eùt été tel que le dépeignent ceux qui ontnécrit la vie

de Thésée. Pindare, à la vérité ,’ semble donner à en-

tendre qu’Æaque avoit épousé la fille de Chiron; car

il dit ( Ném. Ode v, v. 12) que les Æacides descen-
doient de Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-
tendre qu’en faisant Encréïde fille de Chiron, qui étoit

fils de Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des ,
traditions reçues , qu’on peut supposer que les poëtes ..
lyriques s’étoient attribués, avant les poëtes tragi-

ques, le privilège d’accommoder les fables à leurs
idées; ce que nous- avons déjà vu au sujet de Mé-
nœtius et de Tlépolème. Méziriac , dans son Com-

mentaire sur Ovide ( T. 1 , p. 144 ) , prétend que
» Plutarque a été trompé par laressemblance des noms,

et qu’ilfaut’ lire Xti’pmor dans Pausanias et dans Apol-

lodore. Il se fonde sur ce que, suiVant Plutarque ,
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la femme de Sciron se nommoit Chariclo ; ce. qui
est, comme on le sait, le nom de la femme de Chie
son. outre que ce nom peut avoir été porté-par.
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé sur le nom

de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Cychrée.
étoit le beau-père de Sciron , et par conséquent le bis-

aïeul de Télamon , aqui cependant ikdonna une de
ses filles en mariage; ce qui ne paroit pas vraisem-
blable : mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après
avoir marié sa fille à Æaque ,ait vécu assez long-temps

pour pouvoir élever Achilleison arrière-petit-fils. Les
difficultés étant égales de part et. d’autre , je crois
qu’il ne faut rien changer.

24. M. Heyne croit qu’il faut liman-upas. Il dit
que cet Actor demeuroit àÆgine; mais il se trompe.
Le scholiaste de Pindare et celui d’Homère qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’avons vu plus haut ,
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce mu-

riage se fit dans la Thessalie. Il ne faut donc-rien

changer. L -:5. Presque tous les manuscrits portent QU’A" , d’où

on a fait surfil! , fontaine. Le Mrs. d’Oxford , cité par

Gale , porte (punir , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
Qu’un, phoque,- et j’ai cru devoir’adopter cette côru

rection : c’étoit sans doute à cause de cette métamoro

phase qu’on avoit donné a son fils le nom de Phoous.

2.6L Les priés-coque fit’ Æaque ," au nom- de la
Grèce entière, ont étérrcélébrées par un grand nom-
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bre d’écrivains. On peut voir entre autres, Isocrate,’

( Evagora Encomium , p. 191 ), Pausanias (L. x ,
C. 44, et L. n, C. 2.9), Clément d’Alexandrie
( Stromates, L. v1, p. 753), et Pindare, dans sa
troisième Ode Néméenne (v. 17 et suiv.) , ou il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble
cependant , d’après ses expressions , que les prières
dont il s’agit n’avoient rapport qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore , étoit fils d’Ela-
tus et petit -fils d’Arcas, il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pélops et d’Æaque; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. tv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
’de Minos , irrité de ce que les Grecs n’avaient pas

voulu Venger la mort de son fils. Je crois avoir lu
quelquerpart qu’elle avoit été la punition des crimes

d’Asrée. a
3.7. Apollonius de.Rliedes( L. 1,41. 95 ) attribue ce

meurtre a une imprudence ; mais Pindare ne
pas du même avis , car il dit Nem. v, a). 7o) z

r Alanine: ps’yu dia-07v, b Nm, 75
Mi nemrdnrvpcs’nr,

a Je n’ose pas parler d’un grand événement auquel

x la justice ne présida pas. a Le scholiaste dit que
Phocus fut. tué dans le Gymnase, et que , tandis
que Pelée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoit
par derrière un coup d’épée. PausaniasiL. Il, C. 29)

dit qu’ils commirent ce mentale par complaisance
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pour leur mère , qui supportoit avec peine la présence
du fils de la concubine de son mari. On montroit en-
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pelée. On peut voir dans Antoninus Libéralis (C. 38 ) ,

et dans Ovide ( Métam. L. n , v. 346 ) , comment
Psamathé vengea le monde son file. r

98. Il y a dans boutes les éditions : "n’ut- N 34m
du: 0531105175 1in viral, 17: «in? Eau-fuel. rai corrigé I
le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(1). 175) , que ce fut après avoir tué ce serpent, que
Cychrée fut roi de l’île. c

29. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-
sance dre-ce dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable; Mézirîac sur Ovide ( T. r, p.
247 et, suiv. ). Pindare , dans sa sixième Isthmique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. Alors Hercules étant sur
sapèa’u de lion, pria ce dieu de donner à Télamon

un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 55) dit qu’il avoit suivi en cela le poëme nommé
Megalæ Eoœ. Le scholiaste deISophocles (Argmn,
in Ajacem), celui d’Homère (Il. un! , a). 52: ) , et
celui de Lycophron (7;. 455), disent qu’HerCules
ltant venu à Salamîne , peu de temps après la nais-
tance dlAjax’, l’enveloppa dans sa peau de lion, ce
qui le rendit invulnérable , à l’exception de rendroit.

qui se trouvaàclécouVert, parce que la peau étoit
percée par le carquois dïercules.
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CHAPITRE XIII. l
il . , INous 1. Eurytion étoit , suivant le scholiaste d’A-

pollonius. de Rhodes(,L. I , a). 71 ), fils d’Irus frère de
Ménœtius ; et ces deux derniersvétoient fils d’Actor roi

diOponteq Mais il a été induit en erreur par Pindare ,
qui a confondu. Actor roi de la Phthiotide ; avec Actor
père deiMén’œtius; et le passage d’Apollonius qu’ilsex4

pliquoityauroit dû lui’faire sentir que ce poëté regar-

doit ces deux Actor comme diffèrens. Il dit en’effet
qu’Actor envoya d’Oponte Ménœtius’son’ fils ; Or,

comme suivant Pindare Oponte n’avait1 été; ÊÔlIdÉC

que par Ménœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. i Apollonius suppose donc
qu’Actor père de Ménœtius étoitiétabli à Oponte; ce

qui se rapporte assez à calque j’ai dit d’Actor fils de
Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, fils d’Irus fils

d’Actor; mais il ne dit pas que cet Actor fût le même

que le père de.Ménœtius, M, Heyne’a très-bien vu

aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-
. meuroit dans la Phthiotide, comme. on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Phèrècydes cité par le

scholiaste d’Homère (Il. L. xv, a). 175 )., qui dit
Pelée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycopliron (1:. 175. ) , qui cite également Phéré:
cydes, le nomme Eurytus, et dit qu’il étoit fils d’Ao

tor ; mais il est probable quiil s’est trompé , et qu’il l’a

confondu avec Eurytus frère de Ctéatus fils de Molione
et d’un autre Actor ; car il paroit constant , par Apol-

lonius de Rhodes et par un passage des Hymnesudc
Pindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il , p. 125 l,
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qu’Eurytion. étoit fils d’Irus, et petit-fils d’Actor; ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pèlèe étoit
lui-même petit-fils d’Æginequ’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Ac-

tor, et cette traditionepouvoit’avoir. ètèsuivie par

Phèrècydes. À ’
2. Apollodore a suivi Phèrècydes ; suivant Staphylus ,

Cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. Iv,
à). 816) , Pelée avoit épousé Philomèle fille d’Actor fils

de Myrmidon. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. xv,
w. 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-
moit Eurydice , mais «je crois qu’il faut le corriger d’a-

près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides ( T. II’, p. 125 ) dit que Pelée épousa Polymêle
fille d’Actor et soeur d’Irus père ’d’Eurytion; or ce

nom se rapproche assez de celui de Philomèle. C’est
- probablement d’après Staphylus, que Diodore de Sicile

dit que Pelée avoit été expié par Actor. A I

5; La femme-d’Acaste’ se nommoit Hippolyte , sui-

vant Pindare (Nh iv, 95). Il dit ailleurs (Ném,v;49)
qu’ellesètoit fille de Créthèe.’ Un ancien auteur , dont

Suidas rapportez’unïfragment (q).- ’Eru’pd )5 la nomme

Astydamie. ’ -- «-
. 4. Lekscholiaste de Pindare (Ném. 17, v. ) nous
a conservé quelques vers d’Hèsiode qui ont rapport à

cet évènement : ’

l "Haï du, ai aurai Sentir épia-7a Quinto me»; ,

’ Acin’v pis giclai, Ipu’îllll Il. iâûltfiffl [ziggourats

. v1
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1411i! Ë; si irait rapiner-0’: ’Apcpayvq’ut

’95 si. per7w’m Je: uni nq’Mu m’a-0’

43V in: Rua-rigolas influions disparût.

a Il (Acaste) crut que le meilleur moyen pour le
a faire périr, étoitvde le laisser là , et de cacher, sans
a qu’il s’en aperçût , le beau glaive qui lui avoit [été

v fergé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-

» carpé Pélion, il tombât entre les mains des Cen-

a taures. a» Le même scholiaste dit ( ibid. v. que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apolloj

nius (L. I , a). 224) dit que , suivant d’autres , elle luis
fut rendue par Mercure ou par Chiron lui-même.

. 5. Il y a dans tous les manuscrits sampi] .ë’t’ .o’
110m); mandai": n’y ’Htply’pw; if il; staff m’as-q; M47

"En; t’a-Inn 0’ Eau-tmuo’u’ un; raz-n’ai Ce passage est

évidemment corrompu; Polydore étoit fille de Pé-
lée; elle eut du fleuveISperchèe un fils nommé Ména-

thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Pèrièrès , et
.Ménesthius passa pour son fils. (fait lame que dit
Homère dans son Iliade (L. xv un. 175-42: «in. ).
geloit sans doute aussi ce, que disoit Apollodore. D’a.

me «la j’ai cru devoir admettre. dans texte les

conjectures de M. Heyne. r . ’
8. Thômis avoit prédît, suivant Pindare (Infini.

vu: , a). 69 et 311541.), que si. Thétis étoit mariée

à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père, et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre et que le trident. Pro-
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méthée dit la même chose dans la tragédie d’Æschyh

(a). 915 et suiv.) C’est surtout d’après le passage

de Pindare, que Méziriac , dans ses Commentaires
sur Ovide ( T. I, p. 219 ), a proposé de lire’ici
94ml", au lieu de du)", qu’on trouVe dans les
anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite par les Parques, sui-

vant Hygin (Pou. Juron. L. tr, C. 16); et’Proà
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil, l’avoit entendue. Une scholie pu?

bliée par M. Heyne (Il. L. un, v. 550, T. vr’,
p. 655 ) , nous apprend que ,e suivant Mt’enalippides.I
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis. et qu’elle étoit

enceinte d’Achille, lorsqu’il la donna en mariage é

Pélée, s
7. On peut voir les différentes traditions sur le mas

riage de Thétis et de Pélée, dans le Commentaire de

Méziriac sur Ovide ( T. t , p. 218 et suiv. Il pa-
mit que Phèrècydes ne parloit peint de toutes ces me;

umorphoses , car ale scholiaste de Lycaphron (a). r75)
dit que Peu. roulera sur son char et l’emmenaàPharb
sale, et de la dans la ville qui futrnommée Thétidiumi
Suphylus disoit que Chiron , qui étoit très -vezsé
dans l’astronomie , voulant "donner une grande illus-

nation à Pelée , annonça que Jupiter deVoit lui don-
Ier Thétis en mariage , et que les dieux viendroient
à ses noces au milieu des orages et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit venir en secret Philomèle

fille d’Actor; et ayant prévu un orage, il saisit ce
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moment pour célébrer le mariage (Apollonii schol.

L. 1V , a). 816). . a
8. Ptolémée Héphæstion dans Bhotius ,’ Cod.

19°.). fait l’énumération suivante des présens que les
dieux firent à Pélée , lors de son mariage’avec Thétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
Arcé sœur d’Iris, qui ayant pris parti pourlesvTia
tans , dans la guerre qu’ils firent. aux dieux , avoit: été

précipitée dans le Tartare.Vulcain lui donna une épée,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté;

Neptune lui donna les chevaux Xanthus et’Balius;
Junon un manteau , Minerve des flûtes ,’ et «Néréel une

petite .boite du sel dont les dieux faisoient usage. Ce
sel avoit la vertu d’exciter l’appétit , et défaire di-

gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé. Il rapporte
sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ontaucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera dans
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit ’ quej’ai cité.

9. L’auteur du poème d’Ægimius ; cité par le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes. (L. tv, 72.816) ,îdit
que Thétis eut de Pélée plusieurs enfans ,- et qu’elle Il

les jetoit au moment de leur naissance dans. une chair-
diére d’eau bouillante. pour éprouver s’ils étoient

mortels. Elle en avoit, déjà fait périr plusieurs; mais
Pélée se fâcha, [et l’empêche: d’y-jeter Achille. Il lui

ditinéme des. injures, suivant Sophocles , I dans le
drame satirique intituléles Amoureux diÀchilIe.
cité par le même scholiaste , et -Thétis.l’abandonna.
Ptolémée ’Héphæstion dit qu’elle avoitfait périr-six
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de ses enfans , et que Pélée sauva le septième , qui fut

Achille, t ’
10. On peut voir, sur ’éducation d’Achille , Pin-

dare aux, v. 75 et suiv. ), Apollonius de
Rhodes (L. r , a). 558) , l’Achilléide de Stace , et Ba-

cliet de Méziriac ( 111: p. 250 et suiv. Homère
ne parle point du tout de l’éducation d’Achille par

Chiron, et il dit même assez positivement (Il. L. xvn ,
w. 57) que Thétis l’avoit élevé elle-même. Elle n’avait

donc pointabandontié Pélée , comme l’ont dit les

poëtes plus modernes.

I 1. Pindare parle deux fois de cette expédition dans
ses Néméennes, savoir: 0d. in, v. 38, et’Od. 1V, v. 88.

Il dit dans le premier passage , que Pelée prit Iolchos
sans le secours de personne ; mais le scholiaste ob-
serve que , suivantPhérécydes , il fit cette expédition

avec JasOn et les fils de Tyudare. Nicolas Damascène
( Valesiz’. Excerpta , p. 4441 dit la même chose; ce
qui prouve que la vengeance de Pélée n’était pas le

seul motif de qcette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélias , y entroit
pour beaucoup.

12. Il y a dans tous les manuscrits , et dans les au-
demies éditions: du»); pian. M. Heyne, qui a bien
vu qu’il manquoit quelque chose, a mis «hué; ni
N’A». Mais , comme l’observe M. Coray, limé: ne

peut régir que l’anis-vis sous-entendu; il faudroit donc
and mon. Il croit qu’il faut lire [scandés 5 et il observe

que le A de A1470]: a pu fête disparaître la dernière

x
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syllabe de une)?» C’est précisément le pst-tell "er

d’Homère (Il. L. xxtv, u. 409). J’ai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte.

13. Pausanias ( L. t, C. 2:) observe que le traves-
tissement d’Achille en fille,. et son séjour à Scyros ,
sont de l’invention des poètes postérieurs à Homère ;

car ce poëte parle de Scyros ( Il. L. u , 1:. 665)
comme d’une île conquise par Achille , et il dit qu’il

y avoit pris Iphis qu’il avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cypriens , suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retour . ils furent dispersés

par la tempête , et Achille aborda à Scyros ou il épousa
Dé’idamie. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. 1x , v. 664)

dit qu’Acliille fit son expédition contre Scyros, pen-
dant le temps que les Grecs mirent à se rassembler en
Aulide pour leur expédition contre Troyes. Cette ile
avoit été peuplée par des Dolopes , sujets de Pelée,
qui s’étoient révoltés contre lui; et ce fut pour les sonr

mettre qu’Àchille alla les attaquer. Ce scholiaste pa-
roit avoir tiré cela de quelque ancien poète , à en juger

par ces expressions :

"27Mo, si: Exu’pn Anse-aid-

qui sont le commencement d’un vers hexamètre. Le

même scholiaste observe que la guerre de Troyes,
avec les préparatil’s , dura vingt ans; qu’ainsi Néop-

toléme pouvoit enavoir dix-huit lorsqu’il se rendit A

vî
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poëtes tragiques, suivant le même
scholiaste , qui dit, en parlant de Scyros : ni m’y nain-
pot inti ri! 11900514! Quo-1P au 731 ’Axüml’u in! sup-

Ot’nn matant Aqïînpu’gs n’apzxm’nvnr. «Les moderne!

a placent là rendroit ou Achille , travesti en fille, cou-
a chat avec Déidamie. n J’ai déjà observé que par

l’expression ni vuirqm, le: modernes, les scholiastes
entendent en général les poëtes tragiques. Les amours
diAchille et de Déitlamie ont été célébrés par Bion

(Id.8 ), par Ovide (Artd’aimer, L. x, 71.681),
et par Stace dans son Achilléide.

14. Apollodore a fait ici comme dans Phistoire pré-
cédente; il a mieux aimé suivre les poëtes tragiques ,
que de s’en tenirau récit leomère qui est plus sim-
ple et plus naturel. Phœnix raconte lui-même dans
pliIliade ( L. 1x , v. 448 et suite), qu’Amyntor son.
père aimoit une jeuiie fille dont il vouloit faire sa con-
cubine, et qu’il négligeoit la mère de Phoenix, qui ,

pour se venger, pria son fils de chercher à obtenir,
avant son père, les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de rameur, elle prendroit le vieil-
lard en aversion. Phoenix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préfèrerâ son père, qui en fut si
irrité , .quiil lui donna sa malédiction, et souhaita. quiil

nieùt jamais dienfans; imprécation qui eut son effet
Euripides avoit me de ce récit le sujet d’une tm-
gèdie, dans laquelle il avoit voulu peindre Phoenix
plus vertueux que ne lavoit fait Homère. Car , suis
vant lui, il n’avait pas voulu coucher avec la con-
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cnbine de son père (Voyez le scholias’tede Venin,
Il. L. 1x , q). 455 ). (Test probablement de cette piète
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant
lest’yeux ( Voyez W nickenaer dans :a’Diatriôe

sur les fragment d’Euripides, C. Quelques
grammairiens avoient eu la même déliCatesse qu’Eu-

ripides,-et au lieu de ce que Phoenix dit dans Ho-

mère : IT5 "tofu", sui iptân

ils vouloient qu’on lût :

T; ni mâtin!" oriel: ïpeâœ.

a: Je ne voulus point lui obéir, et ne Espas ce qu’elle me

n conseilloit de faire.» (H omeri spiral. ibid. ) C’étoit

par une délicatesse du même genre, qulAristarquo
slétoit permis de retrancher dans ce récit de Phoenix
quatre vers dans lesquels il dit qulil fut sur le point
de-tuer son père , mais que ses amis lien empêchè-
rent. Plutarque nous les a conservés dans son Traité
De audiendis pastis ( T. v1, p. 95) , et il reprend
avec raison Aristarque de sa témérité. On’peut voir

sur Amyntor ma note 56 au chap. vu du second

livre. i15. Il paroit qu’il y a ici une lacune; car bien que
le reste des actions d’Achille dût être raconté àl’eno

droitloù Apollodore faisoitl’histoire dola guerre de
Troyes,4qui est perdue maintenant,; il devoit au

- moins
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moins parler ici de la mort de Pelée. Euripides (Troa-
des, 1;. 1127 ) dit que lorsqlfAchille fut mon , Acaste
fils de Pélias chassa de ses États Pelée , qui se retira

dans llEpire auprès de Néoptolème son petit-fils. Le
scholiaste de Pindare (Ném. In, 167 ) dit que , suivant
Callimaque, il finit malheureusement ses jours dans
me de Cos. On trouvera de plus grands détails sur
tout cela , dansDictys de Crète (L. vr , C. 7) , et dans
Bachet de Méziriac sur Ovide (T. n , p. 303). i I

CHAPITRE XIV.
Nora 1’. Les Athéniens" prétendoient avoir ou plu-

sieurs rOis avant Cécrops ; savoir : Ogygès , qui est
sans doute le même que celui qui régna sur la Bœo-
tie; Périphas, qui fut changé en aigle; suivant An-
toninus Libéralis ( C. 6 Porphyrion , qui avoit élevé
un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L. x, C. I4 );

Ôôlænus (Id. L. r , C. 5l ), et Actæus dont Cécrops
épousa la. fille. Mais comme llAttique étoit. divisée

en plusieurs" petits Etats, il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné à’la même époque. Cepene

dam; il paroit certain que les Athéniens avoient eu.
quelques rois avant Cécrops, car Hérodote (lit (Ann,
0:44 ) qu’ils s’appeloient anciennement Pélasges Cra-
naens, et qu’ils prireml’,’sous le règne de Cèdrops,

le nom de Cécropides. Avoient-ils pris le noml de Cra-
naens , de Cranaüs ? étoit-ce" de la nature. de leur tef-
rain qui étoit’trèsearide (Kpavldrl ? Cela’ est assez dif-

ficile à décider; mais il paroit certain, par ce, que
au Hérodote, qne’ les? Èélasgès y aVoient envoyé une

comme aVanttle règne de Gècrops. Ogîg’èséteitpeut-

T. II. G g
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être le chef de cette colonie; et comme elle dut se
répandre non-seulement dans l’Attique, mais encore
dans la Bœotie , qui en étoit très-voisine , les habitus
de ces deux contrées regardèrent Ogygès comme leur

fondateur. Il paroit même, par ce que .dit Strabon
( L. 1x , p. 62.4) , que Cécrops avoit aussi régné sur

la Bœotie ; ce qui semble prouver que dans llorigine
ces deux Etats n’en formoient qu’un. Le scholiaste

diAristophanes (Plains , a). 773) dit que Cécrops
étoit Ægyptien. Il a été ccpié par Suidas et par le

scholiaste de Lycophron. ’

a. Nous avons déjà vu (L. n, C. 1 )v la même dis-
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, sui-
vant Pausanias (L. n , wC. 1 ); Delphes à Apollon,
Ægine à Jupiter , et Naxos à Bacchus, suivant Plu-
tarque (Symporiaques, L. 1x; Proôl. 6, T. Il! ,
p. 1063 , édit. de Wyuemôach ). Saint-Augustin
(de Civitate Dei, L. xvm, C. 9 ) raconte la chose
un peu différemment , probablement diaprés Verrou. i
Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de
la citadelle , et une source d’eau dans tin-autre , ces
orops envoya consulter l’Oracle , qui répondit que

I Neptune étoit désigné par l’eau, et Minerve par l’o-

livier; que c’était aux hahitans à choisir celle des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le
nom à la ville. Cécrops. ayant alors convoqué tous

les habitons, hommes et femmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit la chose en
délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-

. franges a Neptune guais leszmemes donnèrent a
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Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il ’

n’y avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune
irrité inonda le pays 3 et pour-apaiser sa colère , on infli- ’

gea aux femmes pour punition: 1°. d’être privées du

droit de donner lem suffrages dans les assemblées;
2°. de ne pouvoir faire porter leur nom à leurs en-
fans; 3°.-de ne jamais être désignées sous le nom ’

d’Athéniennes. Servius sur Virgile(Ge’orgi7ue.r, L. I

r , v. la) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Ce dentier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix , on donna le pays

à MinerVe. Ovide (Métam. L. v1 , v. 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition.

3. Ce jugement a été, suivant Pausanias (L. I ,
C. 21 et 28 ) , le premier qui ait été rendu par l’Aréo-

page.

4. Antoninus Libéralis ( Narr. 41 ) ,- probablement
d’après Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses

( L. vu , a). 67a) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par l’Aurore , avec Céphale fils de Déionèe ,

dont je parlerai bientôt plus au long. ’

5. Apollodore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’Aurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (a).
985) qu’elle avoit eu de Céphale Phaéthon que Vé-i

nus enleva à cause de sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je drains bien qu’il n’y ait ici

G g z
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quelque confusion de la part de l’abréviateut. Apol-
lodore a dit .( C. i2) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;
peut-être parloit-il aussi de cet enlèvement au sujet
de ’celui de Céphale. Le Phaéthon dont il slagit ici , l

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier étoit fils du Soleil et de Clymène ,
suivant Ovide , et Hygin (Fab. 152) , ou du Soleil .
et de Rhode , suivant le scholiaste d’Homère ( Odys- .

ses, L. xvn-, a). 208 ). Hésiode eni avoit aussi fait
l’histoire dans quelqu’un de ses ouvrages , suivant

Hygin (Fab. 154

6. On n’est point d’accord sur les parens de Ciuyre.

Le scholiaste de Pindare (Pych. Il , a). 27) dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de

Pepho ; ou , suivant diantres , d’Eurymédon et de la
nymphe Paphie. Il étoit, suivant Hésychius ( v. Kir";-
pu), Vfils d’Apollon et de Pharnacé. Il étoit fils de
Théias , suivant Suidas (v. an’paç). Enfin , suivant

le scholiaste de Théocrite (Idylle I , a). 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. se richesse avoit
passé en proverbe , comme on peutile Voir dans les
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Pro-I
trèfit. p. dit qu’il avoit été aimé par Vénus,’ et

que c’était lui qui avoit inti-oduit dans File de Chypre
le culte de cette déesse ; et effectivement nous voyons
par Hésychius ( v. Kmupéâm ) , et par; le scholiaste de

Pindare (Pylh. n , 2.7,), que les prêtres de. cette.
déesse , dans cette ile , se nommoient Cinyridesp, ou
Cinyrades. On! lui attribuoitweuslsi, suivent Lucien;
(de 4537:1? Des; C. 9), la fondation (ln temple de.



                                                                     

p rN0TES,L1VR.E 111. 469
Vénus, sur le mont Liban. Il étoit probablement un
des ancêtres de celui dont il est question dans l’Iliade
(L. n , 1a. 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par là les malédictions d’Agamem-

non. Les dieux, à la suite de ces imprécations, lui
I firent perdre .l’esprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça à coups de flèches.
Les cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans-la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Théopompe dans le douzième livre de
ses histoires , dont on trouve l’extrait dans la Biblio-

thèque de Photius (Cod. 176, p. 202) , que les
Grecs, commandés par Agamemnon, s’emparèrent

de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyre et ses
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage:
"11-:qu 02 n’y ’Ayarn’upl , au lieu de n’y Ayzpsîuuu.

Nous voyons en effet dans Pausanias (L. VIH, C; 5 ),
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’île de

Chypre, ou plutôt , qu’il transporta dans un autre
endroit, comme le dit Strabon (I. xIv, p. [002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos, etun vieux temple de Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agapénor. Pour fonder une nouvelle ville ,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle régnoit

Cinyre;la correction que je propose est donc très-
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que

j’ai cité, Se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement le culte de Vénus, par
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le:fuel cette ville- ne fut pas moins célèbre que

Paphos. .
. ’7. Il y a deux traditions sur Adonis. Suivant les
uns , il étoit ne dans la Syrie de Théias fils de
Bèlus. Voyez Antoninus Libéralis (Narr. 54) , Op.
pien (Halieut. 111 , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6 ), et le scholiaste de Lycopln-on (a).
829). Le même scholiaste (a). 831), et Servius sur
Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre , et qu’il
étoit ne dans l’ile’de Chypre. Oiride (Métam. L.

x, v. 509) et Hygin (F116. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Sy-

rie. Cette variation a donné lieu au scholiaste de Ly-
cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis,
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte

d’Adonis venoit des Orientaux; et comme en intro-
duisant dans vl’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre

y avoit établi aussi les fêtes d’Adonis qui en faisoient
partie , les poëtes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles de Cinyre. a Les
n louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
n Ode Py-thique (12.27 et 28 ) , retentissent souvent
a dans la bouche des habitans de Chypre. » Ce fut-
là sans doute ce qui le fit, passer pour son père.

8. On croit ordinairement que Myrrhe est la tra-
duction latine .du mot Epu’pm, Smyrne. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce-mot-lé en grec;
et il est probable qu’il faut lire pacifias, au lieu de
pipa dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , à). 101).
Elle étoit , suivant Antoninus ’Libéralisi , fille de Théias



                                                                     

NOTES, nival: 111. 47:
fils de Bélus, et de la Nymphe Orithye. Suivant ’Hya

gin ( F05. 58 ) , elle étoit fille de Cinyre et de Cen-

ehréis. . .9. La colère de Vénus venoit , suivant le ache-
liaste de Théocrite ( 1d. r, v. 109 ), de ce que Myr-
rha’, en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer

à Ceux de cette déesse; ou de Ce que sa mère avoit
ose se comparer à vends, suivant l’auteur des Ar-
gumens’ des Métamorphoses d’Ovide ( L. x , v. 109 ).

. Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, v. 18) dit que
Cet. amOur fut un effet de la colère du Soleil; mais il
ne nous en fait point connaître le sujet. Tout le reste
de’l’histoire de Sinyrne se trouve de la même manière

dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralis’

nommesa nourrice Hippolyte, et il ajoute que son
père se tua de chagrin d’avoir commis ce; inceste.

- m. Apollodore est le seul qui dise qu’Àd’onis des-

cendit aux enfers avant sa mon. Quant à ce qu’il
ajoute, qu’il fut tué par, manglier, cette tradition,»
qui a été suivie par tous lempoëtes , n’a certainement

aucun rapport avec l’autre; «Apollodore l’avoit sans
doute racontée d’après d’autres auteurs ; ce que l’abré-

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mort d’Ado-

nia avoit donne lieu à un grand nombre de fables. On
disoit que Mars,jaloux de la préférence quoi’Vénus dom.

nuit à Adonis, s’étoit changé en sanglier, et l’avait tué.

Ce fut pour l’en punir , ajoute le scholiaste d’Homére

publié à Venise (Il. L. v, 1’. 585 ) , que les Aloîdes,

à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermé-

rent Mars. Ptolémée Hèpbæstion (dans Plotin: a
,Cod. 190 , p. 2.45) dit que Vénus ayant privé de h vue

I
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Erym’anthe fils d’Apollon, parce qu’il l’avait vue lors;

qu’elle se baignoit en sortant des bras d’Adonis ,1 Apol-

ion irrité le changea en sanglier , et pe fut lui qui tu!
Adonis. I Vénus empressée de voler au secours de son

aunanttoublia de se chausser i çn marchantpsur in!)
rosier,uelle s’enfonça une épine dans le pieda et le

sang. qui découla de sazblessure rendit rouges les
roses, qui,jusque-là avoientété blanches (Géopqni-I

ques, n, C. I7 ). Athénée (L. n], p.69) dit
qu’Adonis étant mort, Vénus mit son corps sur des
laitues ,. qui prirent palots” la, vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leur connaît. Plutarque, dans ses Syrpposiaques

( Liv ,Î Quest. 5 ), cite des pas de Phanoclés -, ou il
dît..ql.1’Ad9YlÎ-? éventails: suite ds films, fut «me

par. Bacchus qui étoit titrent: amputa-fus de. 1Pi-

u. Je crois pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
’ des rois d’Athénes , et il est probable qu’il n’a été imao

giné que pour donner une origine au nOm de Cranaens
que portoient les, ’Athéniene ,-.car Hérodote ( L. un,

C. 44) ditqu’ils portoient ceinomuavant le règne de
Cécrops. On voit la. même chose dans .Scymnus de-
Chio ( ’v. 559-60 ) ; et.Isocrates (Ramadan. p.258)
donne[Erichthonius pour. successeur t immédiat à Cée
crops. D’après cette dernière. autorité je crois devoir!

aussi su pprimcr le règne. d’Ainphictyo’n qui ;, comme

je l’ai dit dans mes notes sur le livre.premier , me
paroit un personnage imaginé pour attribuer aursALtheq
niens l’origine des Amphictyons ,. qui j n’ont sans doute

tété instituésÎque très-longtemps après, Voyer, tau

reste, surcot Amphictyon, l’opinion du savant Frda.

v.3..
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rel,’à la suite de l’ouvrage de M. de Sainte-Croix , in-

titulé: de: Gouvernemens fédératzfs des diroient.

r2. Ericht-honins et Érecthée sont le même nom ,
comme l’observe le grand Etymologiste (a). .lÎpleIu’f),

qui raconte cette histoire avec les détails suivans.’
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vulc-
cain pour lui ouvrir la tète ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en.

mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est Comme ici. Lucien , dans ses Dialo-

gues des Dieux (Dial. vu: . T. r, p.126) , y fait
allusion. Hygin ( Fab. 166") et Servius sur Virgile
( Eglog. tv, v. 62) disent que Vulcain voulant
se venger de; Junon qui l’avoir précipité du ciel
aussitôt après sa naissance , fit pour tous les dieux
des sièges en or et en diamans. Junon s’étant assise sur.

le sien , se trouva tout à. coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer , mais il refusoit de
le faire, en disant qu’elle n’avoit pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu,

auprès de lui . l’enivra et l’amena dans l’assemblée des,

dieux; et Jupiter lui promit de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,
qui n’aimait. point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. «Jupiter la lui accorda; mais
lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse ,
qui s’étoit- armée pour l’attendre, se’dét’endit avec

succès. Antigonus Carystius (Hier. mirab. C. 12), dit
qu’elle disparut du lit au moment où Vulcain se dis-
posoità luirendre le devoir conjugal. Jupiter, suivant
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Fulgence, la lui avoit accordée comme une récom-
pense pour la foudre qu’il lui avoit forgée. Cicéron

(de Nature Deorum, L. Il! , C. 2.2l) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve .

et qn’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie

(Protrept. p. 24) dît aussi que arrivant Aristote
muon étoit fils de Vulcain et de Minerve. ’

15. Il y a dans toutes les éditions repu-rufian"
que M. Heyne a cru devoir conserver à cause de l’ex-
pression d’Ovide ( Mêlant. L. Il, a). 551 ) : adporrec-
tunique draconem ; mais le mot ddeI’l’èClUm signi-

fie étendu auprès, et raplru’tlpnfit’yev signifie tout le

contraire. J ’ai donc cru devoir mettre riplwn-upeps’m,

entortillé autour. Antigonus’Carj’stius C. 10) dit
qu’on trouva’deux serpens entortillés autour de lui;

I4. Voyez Ovide (Mêlant. L. u, 1). 551 et un». )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
crops, alla a Pallène cliêrNCher une montagne qu’elle

vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne, lorsque la Corneille venant
eau-devant d’elle lui apprit que la corËeîlÉïfoit ou-

verte. Minerve indignée jeta la montagne à l’endroit
en elle est mainteth (c’est aujourd’hui le mont Ly-
cabetti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans

la citadelle.

15. L’enceinte des temples étoit un lieusacré, etl’on

n’y enterroit que ceux que les dieux honoroient d’une

faveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dansICléinent d’Aléxaudrie, Protrept. p.351.
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16. Icarius ayant planté la vigne, et l’ayant culti-

vée avec le plus grand soin, un bouc y entra et en
brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant
fait un ballon de sa peau , invita ses voisins à danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connoitre cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sur un chariot, e: parcourut
l’Attique en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop , s’endormirent. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés

pour emmener leurs troupeaux , le tuèrent et le jet-
tèrent dans un puits, ou , suivant d’autres , l’enter-
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

. ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon-
naissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se
retirèrent dans un autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à sa recherche l; mais ses
perquisitions auroient étéinutiles, si la chienne .d’I-

carius ne fût venue en hurlant la prendre par sa
robe. Elle la conduisit à l’arbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone s’y pendit. Ces détails sont tirés

d’Hygin (Pou. auron. L. n , C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-

ratosthènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade
d’Homère ( L. xxn , a). i9 ), publiée d’abord par Walo-

kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursinus Sur
Virgile, et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion des Scholiastes d’Homère. Le scholiaste le cite
sous le nom de Catalogues , ir’loptï ’Efurodt’np; in "7:

au"; uraAo’yots. Mais comme cet ouvrage est in:
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connu d’ailleurs , Waleleenaer croit qu’il faut lire
ldrar7epla’poîf, et il pense que l’ouvrage grec que

nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé; et

efl’ectiVement Hygin , qui en a tiré presque tout le

second livre de son Poeticon astronomicum, en cite
souVent des passages qu’on ne trouve pas dans l’ouvra-

ge d’Eratosthènes. Voyez les notes de Walckenaer
sur le scholiaste en question, p. 66 et 67. Servius sur
Virgile (Géorgiques , L. Il , 589) dit que pour ven-
ger la mort d’Icarius’ et d’Erigone , les dieux affli-
gèrent l’Attique d’une épidémie , dont un des effets

étoit d’inspirer aux jeunes filles un dégoût de la vie ,

à la suite duquel elles s’étrangloient. L’oracle ayant
été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icarius et d’Erigone; et comme , après beaucoup

de recherches inutiles , on ne put parvenir à les
trouver, les Athéniens , pour montrer le zèle qu’ils
mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’escarpolette dans laquelle ils se balançoient

en l’air , pour prouver qu’ils cherchoient ces corps
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus
( T. u , p. 79) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius etàErigone les prémices des moissons et
des Vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpoletle
en mémoire de la manière dont Erigone s’étoit ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , a). 125)
dit que Bacchus, sous la forme d’un raisin ,séduisit

Èrigone. ll 7. Les Thraées sur qui Térée régnoit , occupoient

alors la Daulie , qui est une partie de la Phocide sui-
, vant Thucydides (L. n, C. 29). Quelques auteurs
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x, p. 648) et Pausanias
(L. I, C. 41 ) , qu’ils demeuroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette
tradition.

18. Il ya peu de fables qui aient été racontées de
plus de manières différentes. Tout le monde connoit
le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. v1 , a). 424 et suiv. ). Conon ( Narr. 51), Zénobius
( Cent. Il! , prou. 14.), le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux, tu. 212) , Proclus et Tzetzès dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) racon-
tent cela à peu près de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile ( Eglog. v1 , a). 78 ), qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant fait croire a son

beau-père que Progné étoit morte , lui demanda Philo-

mèle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (Fab. 45) raconte cela différemment.
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Progné étoit

morte , et lui demanda Philomèle en mariage. Pan-
dion envoya Philomèle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philomèle, il l’envoya au roi Lyncée , dont la
femme nommée Phaéthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-champ à Progné qui la

reconnut, et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti
par des prodiges , qu’Itys son (fils étoit menacé de mou-

rir de la main d’un de ses plus proches parens. Il crut
que cette prédiction concernoit Dryas son frère, et il
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le fit mourir. Elles se vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu , à ce qu’il paroit , deuxihistoires
très’différentes ; ce qui lui arrive souvent.

19. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes
sont le moins d’accord. Progné fut changée en rossignol,

suivant Apollodore, Canon, Zénobius , le scholiaste
d’Aristophanes , les deux scholiastes d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875). Elle fut au ceint-aire
changée en hirondelle , et Philomèle en rossignol , sui-

vant Virgile (Egl. vr , a). 79), Servius , Ovide (Mé-
tum. L. vs , 511 ), et Hygin (Fa-b. 45). Ils ont été
suivis par tous nos poëtes français, qui ont presque
toujours pris Philoméle pour le rossignol. Les poètes
grecs , au contraire, ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle
(Carm. va, tu. 12) et par Horace (L. 1V, Ode 12,
ru. 5 et suiv. ), grands imitateurs des poètes grecs. On
peut voir dans Antoninus Libéralis (Narr. x1). et
dans le scholiaste d’Homère ( Odyssée, L. Ix, si.
578-), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. r , C. 5), Philoméle et Progné étoient filles du
second Pandion.

CHAPITRE XV.
Nora 1. Il nefaut pas confondre ce Butée avec Butée

’ fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’étoit de celui

dont il s’agit ici, que descendoit la. famille des Etéo-
butedes dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mi--
nerve Poliade ( Harpocrnn’on , a». ’Erleïevru’dm Le.
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êemple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias (L. r, C. 26) nomme ’Epi’zOun, Ench-
the’um , et que quelques écrivains ont cru avoir été

consacrée Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Natura Deomm, L. in , C. 19.

a. Voyez sur Xnthus, L. I , C. vus, note 11. L’his-
toire de Creüse est assez connue par la tragédie d’Ion

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus , ou Ion son fils ( car on ne s’accorde pas à cet
égard ), donna à Erecthée , dans la guerre contre les

Eleusiniens. i i3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-
tamorphoses d’Ovide ( L. v1! , 11. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (Fab. 189). C’est de la que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée , qui a si bien été

rendu par LaFontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’Ano

toninus Libéralis (Narr. 41) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distingués. Phérécydes, i
cité par le scholiaste d’Homére (0:11am. L. n: , v. 520),

dit que Céphalevvoulant éprouver la vertu de sa
femme, fit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans (sa
maison , et offrit à Procris une parure (talma!) pour
le prix de ses faveurs.’Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la ligure de Celui qui
la lui offroit étoit assez agréable , y consentit; alors
Céphale se fit reconnaitre. Antoninus Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces présens par unesesclave;
Procris les ayant d’abord refusés, il offrit le double;
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et elle se laissa séduire. Le rendez- vous étant accordé,

et Procris s’étant mise au lit pour attendre ’étranger,

:Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnoitre.

4. Meursius (de Regiâus Adam. L. u , C. 15)
. prouve très-bien que Procris fille d’Erechthée étoit

plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés, et qu’elle étoit fille.

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit eu
plusieurs Procris. Hygin(Fab. 253) parle de Pro-
cris fille d’Erechthée , qui eut’avec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle qui fut mariée à
Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de
Pandion. Palæphat’e dit la même chose;

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince , suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce qu’il émettoit, au lieu de

semence , des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les Femmes avec
lesquelles il avoit commerce , a l’exception de Pasi-
phaé, qui étant fille*du Soleil étoit immortelle. Pro-

cris lui promit de remédier à cela: à cet effet , elle
prit la vessie d’une chèvre , l’introduisit dans) les par-

ties d’une femme ;À et Minos y ayant évacué tous ces

animaux , coucha immédiatement après avec Pasi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris p0ur
récompense le chien dont il a été question , L. Il,

C. 1v , et un javelot qui ne manquoit jamais son

coup. ’
6. Voici comment Antoninus Libéralis et Hygin

racontent la: réconciliation de Procris’avec son. mari.

’ Elle
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Elle se fit couperles cheveux, et s’étant habillée en

homme , elle alla. à Thorique, bourgade de l’At-
tique, que Céphale habitoit. Ils-lièrent amitié, et
ils alloient souvent ensemble à la chasse. Céphale
voyant que Promis ne manquoit aucune bête , à
cause de la bonté de son chien et de son javelot, lui
demanda à les acheter. Elle refusa de les vendre.
Il lui offrit la moitié de ses Etats; elle refusa encore.
Enfin , vivement pressée , elle fit semblant de céder à
ses instances, et les lui promit, à condition qu’il lui
serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti,
elle se fit reconnoître ; et après lui avoir reproché sa

faute, qui étoit bien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , elle lui donna le chien et
le javelot, et ilsse réconcilièrent. Sa mort est assez
connue par les Métamorphoses d’Ovide. Phèrècydes la

racontoit à peu près de même ,t excepté que, suivant
lui, c’était à la Nuée que Céphale s’adressait.

7. Hercules les tua pour se venger de ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le cher-
cher lorsqu’on s’aperçut qu’il étoit resté dans la Mysie.

Voyez Apollonius ( L. I, v. .1503 et misa, ou p. 92 de
la traduction de M. Cam-sin. ). On donnoit , suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules
contre eux. Sémus disoit qu’elle venoit de ce qu’ils l’a-

voient vaincu à la course ; suivant Stésimbrote, il avoit

eu un difi’érend avec eux , ausujet des présens que

Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni-
candre, il les tua pour se venger de Borée leur père , qui
l’avoit jeté sur Pile de Cos. A

T. Il. l E h
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8. Toute cette fable a sans doute été inventée par

quelque poëte tragique , pour donner à Eumolpe une
origine Athénienne; et je crois même pouvoir Vconjeo- V
turer qu’elle avoit été employée par Euripides , car il

me paroit probable queb’étoit d’Eumolpe qu’il disoit

dans sa tragédie d’Ereclithée ( Étienne de Byzance,
w. Aîh’ula ) :

I h IAÏOIa-tn’ar m fisc-nm: 5’71 x9011.

a Tu le mis en sûreté dans l’Æthiopie. n Ce vers s’a-

dressoit sans doute à Neptune, et avoit. rapport à la
fable qu’on lit ici. Au reste , d’après cette fable,
Ere’chthée auroit été le bisaïeul d’Eumolpe. On voit

par là combien peu se sont embarrassés de la vraisem-
blance les poëtes qui ont imaginé cette généalogie.

9. J’ai laissé ce passage tel qu’il est dans les Mss. et

dans les éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
l’a conçu ainsi dans la sienne : à: 38 ireMw’h 3’133; E:

A» niieznzv’pqç, 3 aîng n’y 511’de a. r. A. Mais je crois

qu’il n’y a dans tout cela que le mot inde! de cor-
rompu , et qu’il nous cache le nom du mari de Ben-
thésicylne. Comme cette histoire nous est absolument
inconnue d’ailleurs , ce nom est impossible à rétablir.

16. Ismarus est probablement celui que Pausanias
(L. r , C. 56 ) nomme Immaradus, et qui fut tué, sui-
vant lui, par Erechthée.

1 1 . Il y a dans les trois manuscrits de la Bibliothèque
nationale arpo’; aria-aï, dont j’ai fait and: 461-3»; ce qui

me paroit mieux que «p3; faire!) qui est dans les an-
ciennes éditions, têt-affama que M. Heyne a mis dans

n-
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la sienne. me... ne me paroit pas non plus le mot pro-
pre en cet endroit; mais toute cette histoire est si peu
connue, que je n’ose proposer aucune conjecture.

12. Ce sacrifica étoit le sujet de la tragédie qu’Eu-

ripides avoit faite sur Erechthée. On peut voir Meur-
. sius, de Regibu: Atlzeniem-ium, L. u , C. 9.

15. Pausanias dit qu’Erechthée tua Immarade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt lui-même dans le combat.

Jupiter, suivant Hygin(Fab. 46 ), le foudroya à la
prière de Neptune pour venger la mort d’Eumolpe
son fils. Euripides , dans sa tragédie d’Ion(1). z83 ) ,

dit que Neptune le fit engloutir par la terre.-

I4; Il n’est point question du règne de ce second
Cécrops dans la chronique de Paros. On y voit ce-
pendant que Pandion Il étoit fils d’un Cécrops, et
c’est l’opinion la plus reçue. Malgré cela , je. croirois

assez volontiers avec Eusèbe , que Pandion H étoit
fils d’Erechthée. Il devoit en effet y avoir au moins)
autant de générations entre Erechthée et Ménesthée

qui commandoit les Athéniens au siège de Troyes ,
qu’entre Erechthée et Thésée qui étoit mort quelque

temps avant ce siège ; et si nous admettons ce Cécrops,

nous en trouverons une de plus entre Erechthée et
-Thésée. Voici les deux généalogies.

ERECHTHÉE
Cécrops Il. Cinéa-
Pandion n. Pétée. ’
Ægée. Ménesthèe.
Thésée. a

th,
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Ce devroit cependant être tout le Contraire; car , à
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Ilîade ,

il semble qu’il étoit de la génération qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste , toute cette histoire des
premiers rois de l’Attique offre des difficultés qu’il est

impossible de résoudre; et cela n’est pas surprenant: .
les poètes tragiques, qui étoient presque tous Athé-
niens , et qui écrivoient pour des Athéniens, ont du
s’exercer de préférence sur des sujets tirés de leur:

histoire ; et outre cela , ils manquoient rarement de
l’amener bien ou mal à propos dans ceux qu’ils tiroient

de l’histoire des autres peuples. C’est ainsi qu’Euripides ,

dans sa Médée , fait parler Ægée comme n’ayant point

’ encore eu d’enfans. C’est ainsi que, suivant d’autres

poëtes , Ægée’ avoit épousé Médée , qui voulut em-

poisonner Thésée , lorsqu’il vint se présenter à son

père pour se faire lreconnoître ; et cependant il est
constant que Thésée étoit contemporain des Argoj
nautes , et qu’il étoit par conséquent déjà un homme

fait lorsque Médée vint dans la Grèce. Euripides ,
dans ses Phéniciennes ( la. 859 et suiv. ), fait dire
Tirésias qu’il vient de faire remporter aux Athéniens

la victoire sur Eumolpe. Le sujet des Phèniciennes
est , comme on le sait, la mort d’Etéocles et de Poly-
nices , et la défaite des Argiens. Ce fut à la suite de
cette défaite , que , suivant le même poëte dans ses
Suppliantes, Thésée força , par la voie des armes ,
Créon à permettre qu’on donnât la sépulture aux Ar-

giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dit , la guerre

contre Eumolpe auroit eu lieu sous le règne de Thé-
sée , tandis que dans Ereclulze’e il la plaçoit sous le
règne de ce prince , qui viVOit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent, citer plusieurs autres exemples pareils. On
peut juger par la de la confusion que ces poëtes ont
dû répandre sur l’histoire de l’Attique.

15. Métion étoit, comme nous l’avons vu ci-dessus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (L. I, C. 5) dit
que Pandion ayant été chassé d’Athènes par les Mé-

tionides , n’y revint pas , et qu’il mourut dans la
Mégaride. Voyez , sur l’extraction de Pylas , le même

auteur , L. I , C. 39.

16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron
(v. 494) en disant que, suivant quelques auteurs,
Ægée étoit fils de Scyrius , a eu ce passage d’Apollo.-

dore en vue ; mais comme ce Scyrius nous est inconnu
d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire mafflus,
Sciron. Il étoit , suivant Pausanias ( L. I, C. 39.), fils
de Pylas, et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est
très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée
étoit son fils.

i7. Pandion leur partagea ses Etats. Suivant So-
phocles, cité par Strabon (L. 1x , p. 601 ), Ægée ,
comme l’aîné , eut l’Attique proprement dite , et la

principale portion dans l’autorité. Lycus eut la partie
vis-à-vis l’Eublée; Nisus la Mégaride , et Pallas le sud

de l’Attique.’ Mais il est plus probable , comme le di-
sent Apollodore et Pausanias , qu’ils se partagèrent eux-

mémes ces Etats après les avoir conquis. La discorde se

mit bientôt entre eux : Ægée dépouilla en effet Lycus
et Pallas de leurs Erats. Lycus». se retira dans la Messé-

nie, suivant Pausanias (L. Iv , C. 2), ou dans le
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pays qui prit de lui le nom de Lycie , suivant Héro-
dote (L. r, C. 173 ); ce que j’examinerai dans mes
notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes , et cher-
cha à y exciter des mouvemens contre Ægée , jus-
qu’à l’epoque où il fut tué avec ses fils par Thésée.

i Pausanias, L. 1, C. 22 et 28.

18. L’histoire de l’Attique nous offre quatre exem-

ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie : 1°.
celui des filles d’Erechthée ; 2°. celui [des filles d’Hya-

cinthe ; 5°. celui des filles de Léos, l’un des héros Epo-

nymes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie
qui ravageoit la contrée; 4°. Celui de Macarie fille
d’Herc ules , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

niens la victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention
des poètes tragiques; et il paroit que les filles d’Hya-
cinthe , dont’Apollodore parle ici, étoient les mêmes

que les filles d’Erechthée. En effet, Démosthènes
(T. I, p. 1397) dit qu’Erechthée,pour sauver son pays,

dévoua à la mort ses filles, qu’on nomma les Hyacin-
thides. suidas (a). Espoir") dit d’après Phanodémus et

Phrynichus, qu’on les nommoit les Vierges. Elles
étoient au nombre de six : Protogénie , Pandore , -
Procris, Creüse , Orithye et Chthonie. Protogénie
et Pandore s’offrirent à être sacrifiées pour leur
pays , à l’occasion d’une invasion des Bœotiens. Elles

furent sacrifiées dans un village nommé Hyacinthe;
ce qui leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nom
aura donné aux poëtes tragiques l’idée de les distin-

guer des filles d’Erechthèe; et comme le nom d’Hya-
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

I leur père de cette ville.

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dœdale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous.
console de cette perte. Il n’en est pas deméme de
l’histoire de Pélops et de sa famille , qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement.

CHAPITRE XVI.
NOTE 1. Il y avoit dans le texte: irréfléchi);

’ I I I s l c i i s rÎÉPIOITKÉ 5’17"; tequilas?" n’ixfidll’ Dl â! hl Tl, GM-

Ot’vuau 05x videurs-o uipr’lur, atrium. J’ai adopté les

conjectures de M. Heyne. On voit par. Ovide (Mé-
tans. L. vu, v. 400) que c’était lui-même qui cour-
boitJes pins; et c’est ce que signifie son surnom de

mrùue’prhs. I



                                                                     

DIGRESSION
sur. LES PÉLASGES. *

s

L’Hxsroms des premiers siècles de la’Gréce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de ’monumens qui la leur rappeloient sans cesse ,

la regardoient comme très-incertaine. On trouvera
donc étonnant qu’avec» bien moins de secours qu’ils

n’en avoient, j’ose essayer. d’en éclaircir quelques

parties, mieux qu’ils ne l’avaient fait. Cela ne pa-

roitra cependant pas impossible à. ceux qui voudront
bien considérer que les Anciens étoient très-peu exer-
cés dans l’art de la critique, surtout dételle qui gl’his-

toire pour objet ; et que les préjugés dans lesquels ils
étoient élevés, les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellénes, par lequel ils se distinguoient des

Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’était
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière ,

0*) J’avoîs destiné cette digression à être placée à la tète

de t0ut1’0uvrage; mais la grosseur du second volume m’ayant
forcé de mettre la Table des matières à la fin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux Yo-
lumes fussent à peu près égaux.
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c’est-à-dire des Doriens , et qu’il n’étoit devenu le nom

général des Grecs que long-temps après le siége’de

Troyes. Ils se regardèrent donc comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce avant Deucalion,
et ne s’occupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une des branches de sa rade. C’est

d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

abrégé ses ouvrages, -a placé la généalogie de Deucav

lion , immédiatement après celle des dieux, et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont regardé comme le
premier homme , quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos , et dans d’au;

tres parties de la Grèce.
C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E-

phore , cité par Strabon (L. v, p. 557) et Denys d’Hali-

carnasse (L. I, C. I7 ) ont fait des Pélasges une nation
particulière, qui avoit bien a la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps, mais qui en avoit été chassée
par les Hellènes, et avoit fini par être entièrement dé-
truite , au lieu de reconnaitre que c’étoit d’elle que les

Grecs descendoient. C’est principalement pourrectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine , se partagèrent , à.

la suite de quelques divisions intestines , en deux na-
tions principales , qui furent les Ioniens et les Doriens.

Comme dans le courant de cette digression, je se?
, rai obligé à chaque instant de me fonder sur le nom-

bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu ,

ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait

pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre sous lés yeux un tableau comparé de la
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généalogie des trois familles régnantes dans la Grèce ,

qui prétendoient à la plus haute antiquité.

A R G 0 S.

Inachus. .Phoronée. ’

Niobé.

Argus.
Phorbas.
Triopas.

WA génor’. Iasus.

Crotopus. Io.
I Sthénélus. Epaphus.
Gèlanor. Libye.

I Bélus.

mTarsserE. Aucuns.
Danaüs. Pélasgus.
Hypermnestre. Lycaon.

Deucalion. Abas. Nyctimus.
’ Hellen. Acrisius. l . Callisto.
, Æole. Danaé. Arcas.
Sisyphe. Persée. Aphidas.
Glaucus. Alcée. i Aléus.
Bellérophon. Amphytrion. - Lycurgue.
Hippolochus. Hercules. ’ Ancée.
Glaucus. Tlépolème. Agapénor.
La généalogie des rois d’Argos est tirée en partie de

Pausanias, et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours diaccord sur les noms , comme on l’a vu
dans mes notes; mais ils le sont sur le nombre des gé-
nérations , et ils siaccordent avec Clément dlAlexan-

drie et Tatien ( A). Celle des rois dlArcadie est éga-
lement tirée diApollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
écrivains , qui disent que Callisto étoit fille de Lycaon.

On a vu (L. m, C. vnr, note 8) les raisons qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le fondateur de llArcadie (B), mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de Topi-
nion que j’ai adoptée. La postérité diArcas est établie

de la manière la plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
vains , il n’y a eu qu’un roi entre Lycaon et lui. D’un

autre côté , Lycaon étoit , suivant Pausanias (L. vm ,

C. 2) , contemporain de Cécrops , qui vivoit environ
neuf générations avant le siège de Troyes; et nous
avons vu dans Apollodore , que le déluge de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homère, et

c’est ce que nous avons*de plus authentique sur la
postérité de Deucalion. On a vu dans mes notes que
beaucoup diantres branches de cette famille ne comp-
toient également que huit générations depuis Deu-
Calion jusqu’au siège de Troyes.

On voit par ces généalogies , qui sont fondées sur les

documens les plus authentiques , que Pélasgus , le fon-
dateur du royaume diArcadie , étoit contemporain de
Danaüs. Denys d’Halicarnasse s’est donc trompé en di-
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sant qu’Œnotrus son petit-fils étoit antérieur de dix-
huit générations au siège de Troyes. Il avoit probable-

ment étéiinduit en erreur par Ephore; car il paroit,
par ce que dit Strabon (L. v, p. 557) , quelcet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de l’Arcadie. Ce
système a déjà été réfuté par Théod. Ryckius (Dis-

sertatio de primis Italiæ incolz’s post Holstenii
nota: ad Stephanum Byzantinum) -, mais comme
M. Larclier a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie
d’Hérodote , je vais entrer dans quelques détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et Ephore ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadie, avec
Pélasgus fils de Niobé , l’un des premiers rois de l’Ar-

golide, et que les habitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pélasges (C) , dès les temps les plus

. reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( L. v , C. 81), que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec eux dans l’île de Lesbos , sept générations avant le

déluge de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , et ily a effectivement sept générations entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion;
ainsi cette tradition de Diodore porte tous les caracté-
vres de la vérité. Deux ou trois générations après , six

générations après Pélasgus fils de Niobé , et environ

cinq ayant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæus ,

et Pllthius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( L. l, C. 17 ), s’établir dans la Thessalie. Il dit posi-
tivement qu’ils étoient partis de l’Argolide ; et lors

même qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils
donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils,

donnèrent au pays , nous feroient assez connaître leur
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origine; car il n’y avoit aucune ville de ce nom dans
l’Arcadie , et tout le monde sait que la citadelle d’Ar-

gOS se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. Il , C. 24)
que c’était en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roi d’Argos; mais ce qu’il y a de certain , c’est que

les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils s’établirent (voyez

Strabon, L. 1x, p. 672 , et Étienne de Byzance
à ce mot) ; ce qui prouve évidemment que ces
colonies étoient. venues de l’Argolide et non de
l’Arcadie.

On ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne
fût celui des habitanslde l’Argolide , avant même qu’il

fût question de l’Arcadie, et cela est encore démontré

(par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici

ce qu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Sup-
pliantes : «Je suis Pélasgus , souverain de cette con-
u trée habitée par les Pélasges , qui portent le nom de

a leur roi; je commande aux lieux qu’arrosent , vers
n le couchant, le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux Perrhæbes , au l’inde voisin de la Pæo-
a. nie, aux monts de Dodone , et de l’autre côté ,
a n’a de bornes que l’humide élément (D). n Or on

sait que Pélasgus étoit roi d’Argos. Hérodote (L. Il ,

’C. 171) dit que les filles de Danaüs apprirent aux
femmes des Pélasges à célébrer les Thesmophories; et
comme ce futé Argos qu’elles vinrent s’établir , il en

résulte que l’Argolide étoit Pélasge à cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’était aussi , car voici ce que dit Hérodote : u Les
a filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte,

a et les enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais
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n dans la suite, les Doriens ayant chassé les anciens
a habitans du Péloponnèse , ce culte se perdit , excepté

a chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
n ponnèse , et n’ayant pu en être chassés , furent les
a seuls qui le conservèrent n. Il me semble qu’il est

difficile de donner à entendreyd’une manière plus
claire, que les habitans du Péloponnèse étoient tous
Pélasges , lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce , il ne peut y avoir aucun doute
sur la Thessalie ; elle avoit été peuplée , comme nous

l’avons vu, par Pélasgus et ses frères. (Il ne peut pas
non plus y en avoir au sujet de l’Attique. Hérodote dit

positivement (L. r, C. 57) que ses habitans étoient
Pélasges d’origine, et (L. vin, C. 44) qu’avant-le

règne de Cècrops ils étoient connus sous le nom de
Pélasges Cramens. M. Larcher (Chronologie d’Hé-
radote, C. 8 , 5 u) prétend à la vérité qu’Hérodote

s’est trompé , mais on trouvera dans ce qui va suivre
la réponse aux difficultés qu’il propose. On a vu dans

ma,note première (L. tu, C. XVI) que la Bœotie
avoit été dans le principe soumise aux mêmes rois que

l’Attique; ce qui semble prouver qu’elle étoit aussi

une colonie de Pélasges.
Le nom de Pélasges fut donc , dans le principe, ce-

lui des habitans de l’Argolide , et il devint celui de toute
la Grèce, à mesure qu’ils yportérent la civilisation par

leurs colonies. Aussi Hérodote dit-il (L. n, C. 56)
que toute la Grèce se nommoit anciennement Pélasgie.
C’est en parlant des femmes qui fondèrent l’oracle

de Dodone ; il nous apprend qu’elles avoient été
amenées de Thèbes en Ægypte par des Phéniciens,
et que l’une d’elles fut vendue chez les Thesprotes ,
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce,
et qui portoit alors celui de Pélasgie. Aun’u (po) i
au"; aéra riff ’71 ’EAAu’d’os, «fols-If" N Hum-yins za-

Awpt’ur rif; n’as-5s tanins, 171.5111 i: QInpunv’L D’a-

près la traduction de M. Larcher, on croiroit que
c’est à la Thesprotie seule qu’Hérodote attribue le
nom de Pélasgie , et l’on voit par sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage ; mais malgré toute la dé-

férence que j’ai pour les lumières de ce savant res-

pectable , je. crois que le sens que je lui donne est le
plus naturel.

Il s’agit maintenant de rechercher les causes qui
firent oublier ce nom, de telle manière qu’on crut
que la nation qui l’avait porté avoit elle-même dis-
paru , et à quelle époque Cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent , lorsque les colonies se fu-
rent multipliées. Chacune de ces colonies avoit pris
un nom particulier; quelques-unes même avoient en-
voyé d’autres colonies, et comme la nation n’étoit ja-

mais dans le ces de se réunir pour des expéditions gé-
nérales , on n’avait aucune occasion d’employer le nom’

général. La guerre de Troyes elle-même ne peut pas
être regardée comme une expédition faite en commun
par les Grecs, car les Doriens, qui étoient déjà un peu-
ple considérable , ne s’y trouvèrent pas ; et les Troyens

contre qui elle se faisoit étoient eux-mêmes Grecs d’ori-

gine. C’est probablement pour cela qu’Homére n’a pas

employé , pour désigner les Grecs sous les ordres d’A-

gamemnon , le nom de Pélasges , qui convenoit égale-
- ment aux assiégés et aux assiégeans , mais les noms Aa-

moi, ’Ant’ïu, ’Axam) , qui étoient ceux des peuples les
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plus puissans de la Grèce Européenne. On ne peut ce-
pendant douter que tous les Grecs ne portassent encores
le nom de Pélasges à cette époque ; car Euripides dans

son Oreste le donne à chaque instant aux Argiens , et
Virgile , qui n’a jamais employé aucune expression au

hasard , nomme indifféremment les Grecs qui faisoient
le siège deVTroyes , Pelasgi; Graii, Danai et Achi-
ai. Ovide se sert aussi souvent du mot Pelasgi pour dé-
signer les Grecs en général, et il n’est pas probable que

ces deux poëtes , qui étoient tous deux très-savans , eus-
sent employé ce nom s’il avoit cessé d’être en usage.

Voici- maintenant quelles furent les causes de l’oubli

absolu de ce nom. On a Vu (L. n, C. vin, note 5) que
les Héraclides n’avaient pris aucune part à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effet se trouver à une
expédition commandée par les Atrides qu’ils devoient

regarder comme des usurpateurs. Ce fut probable;
ment eux qui empêchèrent les Doriens d’y aller , car
Homère n’en parle point dans le Catalogue des vais-
seaux. Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grand épuisement , les Doriens en profitèrent pour
tenter une invasion sur le Péloponnèse ; et après avoir
été repoussés plusieurs fois , ils parvinrent à s’em-

parer de la plus grande partie de cette presqu’île.
Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples qui
l’habitoient. Les Arcadiens se maintinrent dans leur
indépendance par la force des armes. Les IEléens s’y

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens. Les
Argiens , les Messéniens et quelques autres peuples se
soumirent aux vainqueurs , et partagèrent leurs terres
avec eux;mais les Achæens furent chassés de la La-
conie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée qui étoit alors oc-

cupée
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cupée parles Pélasges Ioniens, les en chassèrent, et
s’y maintinrent indépendans des Doriens. Les Ioniens
se retirèrent chez les Athéniens , qui consentirent à les ’

recevoir, en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils de Xuthus, ou .plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu , C. 1), parce qu’ils craignoient ’étre

conquis par les Doriens; et effectivement , avec (leur
secoursxils parvinrent à arrêter le progrès des armes des
Doriens , et à les empêcher de passer Mégare. Les 10-.
niens restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dans
l’Attique ; car ils y vinrent sous le règne de Mélanthus,
ot ils n’en. sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. vu , C. 1 et a) , qui périt, comme on
le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de

s’emparer de l’Attique. Le danger étant passé , et le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-

croissement de population, les louions songèrent à aller,
former quelque partlun nouvel établissement, et ils se
décidèrent à passer en- Asie. Les Athénienst, les Thé..-

bains , lestinyens d’Orchomène , les Phocéens, en
capté ceux des environs de Delphes , et les Abantes de
I’Eubée , concoururent .à cette expédition , qui partit

sous les ordressde Nélée et des autres fils de Codrus
( Pausanias , L. vu , C. 2 et 3’). Cette expédition
se fit au nom des louions, qui en formoient la majeure
partie; mais comme leur ancienne’patrie étoit sans
une autre domination , comme ils étoient’partis du.
thénes, "que c’était cette ville qui leur avoit fourni
les moyens d’exécuter leur "entreprise, et qui leur I
avoitldonné des chefs , elle prit à leur égard les droits ’

de Métropole , et ils la regardèrent comme telle (E).
Oeifut ou a cette: époque ’, ou quelque tempsaprès,

T. Il. li
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que les Athèniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il
n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recona

naissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de Xuthus. D’abord ces services ne sont rien moins
qu’avérés , comme on l’a. ’ vu dans mes notes. En

second li u , s’ils avoient pris’ce. nom de lui ’, ils l’eut

raient eu àI’l’époque du siège de. Troyes :Icepondant

Homère ne le leur donne que dans un seul endroit , et
ce passage me paroit très-suspect. Mais voici, à ce que

je orois, ce qui fit prendre ce nom aux mon; Les
louions, une fois établis enlAsie , parvinrent bientôt
leu. plus haut ’ degré de prospériqè g-et tondis que la

Grèce Européenne étoit plongée-dans. la barbarie qui
avoit été la suite de. l’invasion- des Doriens, l’Ionie

voyoit fleurir chez elle le commerce, les arts , les
sciences. cales lettres; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premionszpoëtes
et les premiers sculpteurs. Iln’est donc pas étonnant
que Ier’Athéxiiem, Plus d’une pareille colonie, aient
cru s’h’onorer en adoptant son. nom. Mais-la puissance

V [des Lacédémoniens ayant pris par la! suite un. accrois.

sement considérable , "et colloïdes Athéniens ayant au
contraire été toujours enï déclinant, leur! colonies elles,-

mêmes ayant été affaiblies par les guerres qu’elles

avoient eues les unes contre les autres , centrales rois
de Lydie , et en dernier lieu contre les. teindra Perse,
qui les avôient réduitesen. esclavage,’le.nomtd’.Heh

Iéna: prit le dessus , et devint le nom. général de tous
les Grecs. Mais cela n’arriva probablement que lorsque
la crainte des armes des PersesforcalesëreCs dïEm’opo

à se réunir. ’ ’ -Lon voit maintenant commentiljinutentendn ce que
1
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ditHérodote (L. r, C. 56), que les Pelasges n’étaient

jamais sortis de leur pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soamises aux Do-
riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation

Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle
donna , à différentes époques, retraite à des Pélasges

chassés de la Bœotie, de l’Italie et de l’ile de Samo-

thrace (F ). Hérodote a donc pris la métropole pour la

nation entière , ce qui est une chose assez ordinaire ;
et’dans ce sens, il a eu raison de dire que les Pélasges
n’étoient jamais sortis de leur pays , puisque la ville
d’Athènes étoit presque la seule ville de la Grèce qui

fut habitée depuis sa fondation par le même peuple.
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

sur les Hellènes , et sur les causes de leur séparation
d’anse les Pélasges. Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident qu’avant leur entrée dans le Pélo-

ponnèse, ils ne formoient qu’un seul peuple avec aux;
c’est ce qui résulte des termes d’Hérodote que je crois a

que M. Larcher a mal rendus. Il dit (L. r, C. 58) :
c Quant à la nation Hellénique , s’étant séparée de la na-

:- tion Pélasgique , elle étoit foible et très-petite dans

a. lescommencemens.» M. Larcher a traduit :foilzle ,
séparée des Pélarges. Mais le mot airas-90:78:” signi-

lie s’étant séparée. Ce qui suppose que , dans le prin-

cipe, ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu (L. 1, C. vu , note 5 ) que
Deucalion étoit probablement originaire du Pélopon-
nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descend-ans, se

regardèrent-ils toujours comme Pélasges , ainsi que
le dit Hérodote (L. vu, C. 95), et les Doriens eux-
mêmes ne s’en séparèrent que par une suite de la
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division qui se mit entre lesPe’lasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils d’Alcée, l’aîné de la fa-

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
i Pélasges, ayant été privé de ses droits par Sthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les guerres, per-
pétuelles de cette ville . contre. les Eubœens et contre
les Minyens d’Orchomène, celle qu’il eut-luimême

à soutenir contre les Téléboens , pour recouvrer les
biens du père de sa femme , l’empêchérent de faire a
aucune tentative pour rentrer dans ses Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son his-

z toire , on aperçoit assez évidemment, qu’il fut pres-
que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-

lus. Il paroit cependant par le séjour qu’il fit à Ti-
rynthe, qu’il rentra dans ses Etats; mais ce n’était

pas à cela que se bornoient ses prétentions: il vouloit
se faire reConnoître pour chef des Pélasges, comme
étant l’aîné des descendans d’Inachus et de Persée ; et

ce fut la sans doute la principale cause de la guerre
qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæens de
Lacédémone. Ce qui semble le prouver, c’est qu’a-

près les avoir vaincus, il ne s’empara pas de leur
pays , mais il ylaissa les souverains légitimes , sous la
seule condition qu’ils reconnoitroient tenir de lui

leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à sa mort; mais à cette époque, Eurysthée s’en-

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’a-

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens,
comme nous l’avons vu L. Il , C. vnr, note 5. Les
Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
"Cet qui occasionna une scission entre eux et ceux des



                                                                     

sun LES PÉLASGI-Es. 501
’Pélasges qui reconnaissoient l’autorité des Atrides ,

qu’Eurysthée avoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
. sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’opo

. poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , que les Pélasges étoient une nation barbare;
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoient de son temps. Comment conci-
lier cela aVec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’était jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Grè-

ce ? Voici comment je crois pouv°ir résoudre cette dif
ficulté : c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement

comme l’opposé du mot Hellène , suivant la définition

.qu’en donne Thucydide qui dit ( L. r, C. 5 ) , en par-
lant d’Homère : oui palu midi BapCu’povr 27":: ’ d’ici ro’ py-

’di "Enduis on: (si; Égal dans?) ténia-1A" il: i1 :IOfifl ciro-

mspi’a-azz. cc Il n’a point nommé les Barbares , parce que

à ( à ce que je crois) les Hellènes, .qui en sont l’op-
» posé, n’étaient pas encore réunis sous une déno-

a) mination commune. a On voit par ce passage que ,
lorsque cette dénomination qût été adoptée , on donna

le nomrde Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-
nisme en donnant aux Pélasges le nom de Barbares , à
une époque ou il n’était pas encore connu. Mais com.-

me on ne connaissoit de son temps que les Hellènes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étaient point Hel-
lénes , il a cru pouvoir les désigner par ce nom de Bar-
bares. Quant à ce qu’il ajoute, que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par-
loient la langue grecque , comme par exemple les Athé-
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niens , la parloient parce qu’ils avoient’adopté celle des

Hellènes ; je crois qu’à cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaison qu’il avoit faite
entre la langue grecquerqu’on parloit de son temps , et
le langage de quelques peuplades Pélasges qui étoient,
restées long- temps isolées. Comme ce langage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et les autres peuples Pélasges’d’ori-

gine, avoient adopté celui des Hellénes. Mais les an-
’ ciens connoissoient si peu l’art de comparer les langues,

A paur découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
d’aucune force. Var-ron, cité par Aulugelle (L. r, C. 18),

observe que les Grecs ignoroient pour laplupart que Le-
pus et Fureur fussent des mots grecs d’origine, et que
le nom de Grecs que leur donnoient les Romains , fut
leur ancien nom. Varron luioméme, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit.

y avoir entre le grec et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par J os. Scaliger, Saumaise , et par d’au-

tres savans, de la manière la plus frappante. D’après

cela , en supposant que le langage des Crestoniens et
des autres colonies isolé’es dont parle Hérodote , fût

resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce , celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les communica-

tians qu’ils avoient les uns avec les autres , et par les
travaux des poëtes, il devoit y avoir, à l’époque où

vivoit Hérodote , assez de différence entre ces deux
langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

-gie entre elles.
Je termine ici cette Digression, qui m’a paru né-



                                                                     

sunnas PÉLASGES. 503
cessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pélasges
qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-savarts.

On voit d’ailleurs par la quelle fut l’origine de cette
rivalité entre les Athéniens et les. lacédémoniens ,

qui fut la principale cause de la guerre du Pélopon-
nèse, et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-
riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus

ancienne des villes Pélasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone, ’

de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée par

les Héraclides , qui étoient les descendans d’Inachus ,

premier roi des Pélasges. On sait quelles fuient les
suites de cette rivalité , et l’on doit me savoir gré d’en

avoir développé les causes.
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Nora. A. Ces deux auteurs paroissent’se contredire.

Le premier dit dans ses Stromates (L. I, p. 579)-
qu’Inachus avoit précédé le siège de Troyes de vingt

et une générations, et Tatien4( Orat. ad Græc. ,
C. 59 ) .n’en compte que vingt. Cette différence vient

sans doute de ce que Clément a compté ces généra-

tions fifi, descendant de Triopas à Danaüs par Iasus
et Io , tandis que Tatien les a comptées par Agénor 5
ce qui fait la différence d’une génération.

B. Charax , cité par Etienne de Byzance ( a). nazifia-
u’u) , et le scholiaste d’Euripides ( Oreste: , a). 1646)
disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbasus fils d’Ar-

. gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agénor

et d’Iasus. Ses successeurs furent , suivant le scho-

liaste d’Euripides, Lycaon, -- Nyctimus, - Do-
riéus , -Parthin, ---Cétéus , qui fut père de Callisto.

Comme presque tous ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pélasges étoit celui
que prenoient tous les rois d’Argos , comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel-
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar-

s golide qui ont porté ce nom, tandis qu’on n’en trouve
aucun dans les suites qui nous ont été conservées par

’ Appollodore ,



                                                                     

son LES PÉLASGES. 505
Apollodore, Pausanias , Tatien , Eusèbe et Varron
dans St. Augustin ( de Civitate Dei , L. xvm Il
me paroit évident que Pélasgus fils de Niobé est le
même qu’AJ’gus. Pausanias parle (L. r , C. 14 , et
L. u , C. zz) de Pélasgus fils de’Triopas , et( L. Il,
C. 25) de Pélasgus père de Larisse , tous les deux rois
d’Argos. Hygin (F05. 124) met au nombre de ces
rois Pélasgus fils d’Agénor. Enfin Eschyle", dans le

passage que j’ai cité, nomme Pélasgus le roi sous le
règne duquel Danaüs vint à Argos, et presque tous
les autres écrivains donnent à ce dernier le nom de n
Gélanor. Il me paroit donc probable que les autres
avoient , ainsi que lui , deux noms , ou plutôt que celui
de Pélasgus étoit un titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cette conjecture , c’est que ce nom paroit aussi avoir
été adopté par les différens chefs des colonies que les.

Pélasges envoyèrent ; car Strabon dit .( L. .v, p. 338)
que plusieurs héros portèrent le nom de Pélasgus , et le-

donnèrent à des peuples ; et effectivement, nous avons
vu que la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce fut aussi un Pélasgus qui

conduisit une colonie dans l’Epire, suivant Plutarque
( Vie de Pyrrhus , T. Il , p. 715). C’était un autre
Pélasgus qui, suivant Servius sur Virgile (Æne’i’de,

L. VIH , a). 479) , avoit fondé la ville d’Agylla en Ita-
lie. Enfin il est très-probable que les Pélasges de l’Asie,

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Helles-

pont , y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque
ce nom étoit encore celui de leur roi , à l’époque du

siège de Troyes , comme on le voit dans Homère ( Il.
L. n , a. 845, et L. xvn , a). 288).

T. Il. I ’ Kk
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D. Ce passage prouve qu’Æschyle regardoit Argos
comme la métropole des Pélasges , car tous ces pays
avoient des rois; et [l’autorité que Pélasgus. s’attribue

sur eux devoit se réduire à celle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas
de l’étre’, lorsque Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut encore sous le règne des Pélopides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit , qu’à la sienne propre , qu’Agamemnon dut

le commandement de l’armée grecque. Il paroit que
- même lorsqu’ils furent devenus Doriens , les Argiens

ne renoncèrent pas à cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote (L. vu, C. 148) que lors-
qu’ils furent invités à se réunir au reste de la Grèce ,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
a laient bien, pourvu qu’on leur donnât la moitié du

n commandement; que de droit ce commandement
se leur appartenoit en entier , mais qu’ils se contente-
» raient de la moitié. a

E. C’est ce qu’Hérodote entend, lorsqu’il dit (L. I ,

C. 146) qu’ils étoient partis du prytanée d’Athènes.

Le prytanée étoit ce que nous appelons hôtel-de-ville,

ou maison commune. On y tenoit un feu perpétuel-
lement allumé; et les colonies en partant prenoient
de ce feu pour allumer celui qui devoit brûler dans ’
leur prytanée.

F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite à diverses
époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peuplade qui se réfugia dans l’Attique , ou elle
s’établit au pied du Mont Hymette , et où elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont
si peu d’accord sur le pays d’où elle sortoit , qu’il

est presque impossible de supposer qu’ils n’aient pas

eu en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
n, C. 51) dit qu’ils habitoient auparavant, l’île de

Samothrace. Suivant Strabon (L. n , p. 616), ils
avoient été chassés de la! Boeotie par les Bœotiens et

les Minyens d’Orchomène , à l’époque du passage en

Asie des Æoliens , sous les ordres des fils d’Orestes.
Enfin il semble par ce que dit Thucydides (L. tv,
C. 109) , qu’ils étoient venus de l’Italie; car il les
nomme Tyrrhéniens, nom qu’avoient pris les Pé-
lasges qui s’étoient établis en Italie , suivant Hella-

nicus cité par Denys d’Halicamasse , L. I, C. 28.
Voilà donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficile de concilier
ce qu’il en dit , si l’on veut l’entendre d’une seule

nation Pélasge. Il nous apprend (L. vI, 157) que
les Pélasges qui étoient établis au pied du Mont Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

s’emparer de’l’ile de Lemnos. Cette île étoit alors

habitée par les Minyens ( idem , L. Iv, C. 145 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on

les mit en prison. On peut voir dans le même en-
droit comment leurs femmes les délivrèrent. Mais
enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion , qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-’

quent l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. n ,

sun LES PÈLnSGES. 507
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C..51 ) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’At-

tique , à l’époque à laquelle les Athéniens commen-

çoient àtse ranger parmi les Hellènes; car lorsque.
Théras partit, les Hellènes commençoient à peine à
être éonnus, et les Atliéniens étoient en guerre avec
eux. Je crois donc .que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemnos étoient ceux qui avoient été chassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’ile de Samo-
thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient très-pos-

térieurs. Pausanias ( L. vu , C. 4 ) nous apprend que
les Ephésiens , sous les ordres d’Androclus l’un des

[ils de Codrus, chassèrent de leur île les Samiens ,
dont une partie s’empara de l’île de Samothrace. Ce

fut. alors sans doute que les Pèlasges quittèrent cette
île ; et comme a cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paroissoient avoir renoncé au projet de s’étendre-au
dehors , les’Athéniens pouvoient bien avoir contracté

des alliances avec, eux. Ces derniers Pélasges furent
probablement ceux qui construisirent le mur pélas-
gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on voit
dans Strabon ( L. v, p. 345 ) qu’il y avoit dans l’Italie,

et à peu de distance d’Ostie , un endroit nommé Regis-

Villa, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit , le palais
de Malæotus , roi Pélasge , qui s’était retiré à Athènes

avec ses sujets. Il ajoute ensuite que ces Pélasges étoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylla;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.



                                                                     

QÀDDITIONS
ET ’CO’R nacrions.

TO’ME PREMIER.

Page 4 ,Iigne 5 , ’Yrspt’mn: litez v ’ïrsploul. - i a.
5, I. l ; lisez . Il eut ensuite de la Terred’aulres fils.

6, l. 9, Tint; lisez, ’Pia. I o. ’
7 , l. 2 , Dictée ; lisez , Dicté.

-l. 4. Adrasre ; lisez, Adrsstée.
l i , l. 16 , Phorcydes; lisez , Phorcidos.
-l. :4 , Gnlathée; lisez , Galatée. -

I5 , I. 6, Ilithie; lisez , Ilithye.
--l. 1 l , Diane; lisez , Dioné. ’
-- l. 15 . Euphrasine; lisez , Euphresyns.
19 , l. 1 , Auprès du lac Tritonide-z lita, sur les bords

du fleuve Triton. Voyez la Table géographique de
M. Lercher sur Hérodote , à ce mot.

--- l. 4 . Cæus; lises, Cœus.

-- l. 2.1 ; Elare; lisez . Eleré ou Elara. .
au , l. l5, ne laissa pas de jouer dessus; lisez, ne laisse

pas que de jouer dessus. I
-- l. 22, Phére’cyde ; lisez. Phérécydes, et de même ailleurs.

22 r l. in, ’Ha’ss litez , .1105

28 . l. la, j’anime; lins, éppiuu.
29 , l. 7 . Les jambes couvertes d’écailles de serpent. Je

maquis mal expliqué. Il ifçudroil traduire à la leur: ,
des écailles de serpem pour Il au évident 714’4-
pollodone a emprulud ce: expressions de quelque poële ,
qui youloi: dire par là, qu’ils avaient de: serpe": au lieu
de jambes ; car c’est ohmique le: gémi: sont "pneuma

T. n. ’ I L1



                                                                     

5’10 ADDITIONS
sur les anciens monumem, n’entre autres dans une petite
statue de Minerve qui est au Musée Napoléon , et c’est

pour cela qu’Ovide( Menin. L. r 1:. 184 ) , les nomme -
anguipedes. Je dois cette remarque à M. Visconti.

Pag. 29, l. n et in , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout
remarquables ; lisez , Porphyrion et Alcyonée étoient les

plus redoutables de tous. -
-l. 14e: 15 , L’autre avoit enlevé dans Eryzhie les bœufs

du Soleil ; lirez , l’autre. avoit 4 emmené d’Erythie les

bœufs du Soleil.

50,1. 5 , banniras; lisez, inné";
- l. 4 . ’Hpazàsï; lisez , ’HpaArÎ.

51 . l. l , Hercule; lisez, Hercules , et de même ailleurs.

55 , à la fin. étant tel et si puissant , etc. ; lisez, tel et si
puissant, Typhon, lançant contre le ciel des pierres en-
flammées . s’y portoit, etc. ’

41 , l. 15 , ’C’e fut d’Hellen , etc.; lisez, Ce fut d’Hellen

que prirent le nom d’Hellénes’, ceux qu’on nommoit au-

paravant les Grecs.

45, I. 5 , Déionée; lisez, Délon. -
- l. 6 , c’est par erreur que le chiffie 16 a été placé dans

cette ligne ; il se rapporte à une note qui concerne le: fils
d’AEole , et il doit être placé à la ligne 5 , après le mot

Fédérés: ’
4g. l. 19 . le fruit de la vigne; lisez , le plant de la vigne.
5l . l. le. dans une armoire , lisez, dans un coffre.
55, l. 2, Céphée et Année , fils de Lycurgue skiiez , Cépbée ,

et Ancèe fils de Lycutrgue , pour faire sentir que ce de»

nier seul étoit fil: de Lycurgue. 0
-l. 6 , Amphytrion; lirez , Amphitryon.
-- l. 18. Lorsqu’ils furent tous rassemblés autour du san-

glier , lisez, Lorsqu’ils eurent enveloppé le sanglier.

55.1. Il. Iphièlès; lisez , Iphicle, cant: un de:.filr de

Tintin;



                                                                     

:1 connue-rions. 511
log. 57 , l. 15, Gorges. lisez ’. Gorgé. ,

65 , l. r4 , Il est condamné é ce supplice . etc. , jusqu’à la

fin de l’alinéa ; lisez , Il subit cette punition . pour avoir

indiqué à Asope , qui cherchoit saqfille AEgine , Jupiter
qui l’avait enlevée en secret.

-- l. :5 , Périères; lisez , Périérés. De mente p. 67, l. 5;

66, l. n ; situ; litez . situ.
69, l. l6 , et Pains la tua, etc. ; lisez, et Félins la tus.

au pied mêmedes autels. et en général il continua. à té-

moigner peu de respect pour Junon.
7:, l. l , un; lisez, 7;!»
75 , l. no , les oiseaux ; lisez , les oiseaux de proie.
76 ,1. ,17 , site"; lirez , n’eu-

77 , l. 18, Eryphile; lisez, Eriphyle.
80 , l. l , n’ai-i; tiroir"; lisez , 61’s; mir-aï.

- l. 5 , 30.15,7, lisez , ’Ioàxê. ’
81 , l. 6 , Iolchos; lisez , Iolcos.
84 , l. 9, effacez la virgule après "Haleine.
90 , l. i4 ; effacez la virgule après n’a-J.

94, l. 7 , ’EÇipn-o à); lirez , ’Ecpipt-ro si.

95 , l. 5, y gouverner; lisez , se gouverner.
97, l. 9. à l’entrée ; lisez , à l’embouchure.

98, l. avant-dern. , pina! 545:7; Allons; il flint lire , q ’ .
Mur, Joan, mm, ce que j”ai exprimé dans ma
traduction. On peut voir dans le: notes de M. ligne ,
les autres conjecture: qui ont JIéfaites sur ce passage.
filais je crois celle-ci Jeidente , et c’est par inadvertance
que je ne l’ai pas mise dans le texte;

99, l. r5 , qu’il falloit jeter; lisez . qu’il falloit jeter de loin.

109,1. 5 , Iolchos; lisez , Iolcos; de mérite dans le: autres

endroits. ’1 n , l. si , Ascræenne; lisez, Acræenn’e.

1:5 , l. dernière , pour femme; lisez, pour femmes.
118. l. 15 , lumens-ès; lisez, ’lnompufir.
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Pag. 155 , l. 19 , Pour avoirvméprîsé une dénue de Junon;

lisez , pour avoir méprisé la statue en bois Ide Junon.

Il s’agit sans dontede celle qui 0’!qu dans le temple cé-

lèbre qu’on vojvit auprès d’drgot. . ’

:55, L Io, Prisme: lisez , Prœtua.
.- l. dernière , Mégnpçuthèl.’ lisez. Mégapemhès.

157, I 16 , qui étoit si puissant , 610.5311183: , qui étoit le] ,

que c’étqità peine pi plusieurs personnes auroient pu par-

venir à 1c,domater. 3 l
145 , l. 15 et l4 ,.Ph0rcydesi liwç«, Phorcides. .
.... I. 5 et 14, montré, lisez , indiqué. En pnenant dans

le sans propre l’apresu’ou ngou’pbm , il ambleroit
qu? [les Il paient conduit ; mais Plaéréçyrle: , qu’dpollo-

dora a suivi dans ce récit , dit tallemcznthu’ellm lui in-

diquèrent le chemin.   . A -
144 . 1- 4; émir: quxo’nar. A la leur: , la tête pèrsemée

d’écailles de serpens ; mai: ici. commaci-Jctsm, p. 29 ,

le: écaille: sont prise: pour les serpent tu entier.

153 , l. dernière, lç Irène; (tu; , les Etna.
155, l. 1 , nie voulant pas le ;.lùez ., ne voulant pas les. ’

157 , l. 1 l , le pays de Thèbes; me: , la Cadmée. Ce nom
étoit celui dalla citadelle de Thèbes ; mais ilparoz’t qu’on

le [limitoit auniàtoâz le terrimiœdc Thèbu , car-Hé-
. radota donne le nom de Cadnw’en: à tous le; TIæ’baîns.

165, l. 1 1., mità la. lance; lisen,.soit en languie javelot.
165 , l. 9 et 19.»(Ilymène ; «lirez, Clymémss.

.167 , I. 2 et 10 , Amphytrion , En: , Amphitryon.
-À 8 , Amome’duse; lisez , Automéduse.
168 ,1. 5 , irnpm’nfic’noç; lisez y Ët-zrmofiîvoos

-- l. 7 , routeMa-Géwqç; litez , runtMNÉvrll-
-- il). Éden: 5 lirez , Ïflrâm-

176 , l. à , m’a-4) fruit. Je crois qu’il fait lire y 161-6;

3min, l’ouvrir lui-même. u
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P43. 178, l. 20 . gui; lisez "mg?- V

181 , l. 18 , qui déposa contre son pèrev; ajoutez , en. di-
sant qu’il étoit convenu de donner un salaire.

-- l. 26, Hercules tua Furytion à son arrivée , etc.; lirez. ,
tua Eurylion qui étoit venu voir sa prétendue.

191 , l. avant-dernière, et 193 , l. 2 Poltyus; lisez , Poltys.
195 , l. avant-dernière . à ailleurs , Lybie; lisez, Libye.
195 , I. 9 , courut dessus lui, lisez . couru! sur lui.
- I. 13 , qui ayant rencontré; lirez , qui àyant atteint. w

197 , l. l , au taureau , lisez , à un taureau. I
199 , l. Io . mettez une virgule àprér l’Echidne. I I

200 . 1- 2° , Alibi! à": 1401,45. Il faut lire, ’Am’in s comme

lia observé M. Hejne. -
206 , I. I5 et l4 , nul n35 animal; mamaliga. Ilfaut lire ,

neuronal: , Harle. ’
- l. avant-dam. , au; âqpln Fana-s. Il faudroit peut-.60:

lire avec Gale, hlm; Ceprndant le mot alinéa! qui pré-
cède, exprimant la mêmelchosé d’une manière plia-forte,

je crois cette correction inutile.
:19, I. 20 , Péricljrmènes à lisez, Périclymène.

231 , l. 5, Déjanire apprenant de Lichas; lisez, ayant appris
de lui. (C’est-à-dire du hérlzult.)

252 , l. il , KMupa’rIîos; lisez , Knupârlîaç. I

235 , l. 6 et 7 , il eut de Procris, etc. ; lisez . il eut, des filles
de Thestius , savoir : de Promis , l’aînée de toutes..-

--l. 19, Erytbrus; lisez Erythras.
-l. 22 . Astybie; lisez , Asxybias. 4
-- I. 23 , Philéis ; lisez , Phyléis.

255, l. a, Terpsîcrates; lisez, Terpsicrale.
-- l. 4 , Patrocles; limez , Patrocle.
-- l. 6 . Toxicrates ; lisez , Toxicrare.
- I. 14, çræsus ; lisez, Crœsus.
357 .1. 4, et s’enfuirent damé la Grèce; lisez . et s’enfuiren:

"à. travers la Grèce. i



                                                                     

514 ADDITIONS
Pag- 546,1. I et a 9 415151 15v alaAuJïy nia-aimai. Ilfautv

lin: comme le propose T. Lefebvre , «in? 1’51.

248 ,1. la, humain; lisez ,l Èrnpdrlr. I
249, l. 7 et 8 , Agénor flétan: établi dans l’Europe; lisez ,

étant venu en Europe.

257 , Althemènes , lisez , Althemènes.

258 î I. la. l’a-an?" 5 lisez , Élu-urgiez. l
:365 , I. 10 , aprà: ce: mon, ne le fît périr; qjoutoz, s’il

l’épargnoit.

264 . l. 9 . Ma; lisez , 3504.
367 , l. 21 , Phérècydes dit qu’il; lisez , Phétécydes dit que

Cadmus.
285 , l. 18 , Hérodote 5 lisez . Hérodote.

295 , l. 9 , il s’en rapportoit; lisez , il s’en rapporteroit.

299 , l. 15 . Omoloîdes; lisez, Homoloïdes.
Il. , l. 24, Eve’rua . lisez, Evérès.

-- l. dernière , l’un des Spartiates ; lisez , l’un des Sperme.

500 , l. 7 p utlrorï, lisez , uüroï.

505 , l. 5 , et l8 , Périclymènes ; lisez , Périclymèue.

16. l. 15-14, en dévora la cervelle g lisez . en avala la cer-

velle. - A ,509, l. avant-dern. C’est par erreur qu’on a miels chiffre 5;

il nîy a aucune note pour au endroit.
Su , l. 4 , Hestiæa. C’est à ceci que se rapporte la nota 5 .

quia été indiquée multi-propos à la page 509 , et qui u

trouve mal placée dans le volume de Notes , car elle de-
vroit ruine celle qui la précède.

515 , l. 4 , qui étoit couché avec elle ; lirez , qui avoit
commerce avec elle.

517 , l. a: , Pélasge , lisez , Pélasgus.

519, l. in , Arpale’e ; lisez, Harpalée.

Il. . l. r4 , Clétor; lisez , Clitor. k
16., l. 21 - un, de Mænalus l’un d’eux; lirez, de Mana-

lus leur frère aîné.



                                                                     

en CORRECTIONS: l515
Pag. 325 , in , Prunus ç lirez , Prœtus. .

528 , l. 5 , Bain-pu; litez , linon-pu.
54x , l. 25 , pour disputer sa main; lirez , pour disputer la

main d’Hélène.

346, Ï. 1, tu; lisez . sis.
355 , l. 8 . qui lieroit effrayé; lisez, effrayée.

Il. , Podarque ; lisez , Podarcès , et de mime dam les au-

tre: endroin. I562 , I. 17 et 18 , ruyfmaëo’umy; lirez. wyfuunëo’mm. ’

565 , l. 14’, et elle cessa ; lisez, et la stérilité cessa.

57a ," l. 16 , norias; Il!" , 095’005.

575 ,"l. no , Patrocleli lisez ,1 Patrocle, et de même dans le:

autres endroits.
575 , l. 25 , lisez, Jupiter leur donna; lisez; Jupiter , pour

terminer cette dispute , leur donna.
- l. 24 , Erechtée; lisez , Erechthée.

576 , l. 15 , noeud-Tu et; etc. Je n’ai point entrepris de"
corriger ce panage qui me paroit délcspéré. Comme l’his-

Ioire donc il est question est connue d’ailleurs, j’ai
rendu, dans ma traduction , le un: qui me paraissoit le
plus prairemblable.

586. I. f3, updfluv irl r5! zonale". I e rapporte cela à Pro-
gné.dansma traduction, parce qu’il étoit naturel que Térée

cachât Progné , qu’il vouloit faire passer pour morte. Il

paroit cependant par ce que dit Ovide (Métam. L. v1 , au
521),que ce lut Philomèle qu’il cacha. Au reste, tout ce pan

sage est encore un de ceux qui prouvent que cet ouvrage
Un un abrégé faità la hâte; car il est évident qu’Apol-

lodore racontoit deux traditions dilTérentes. Suivant l’une ,

qui est celle qu’Ovide a suivie, Téréé avoit violé Philomèle,

et lui avoir coupé la langue , pour l’empêcher de se
plaindre: suivant l’autre , dont on trouve quelques traces

dans Hygin (F46. 45) , il fit croire à Pandion que Progné
ôtoit morte , la: lui demanda Philomèle on mariage. D’ -
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près cela , je crois qùe les mots 49’170: Ëia-l 151 xœpfoi

se rapportent à Philomèle , et que ce fut elle qu’il cacha

à la campagne. I I I591 , I. 13, car il aimoit; lirez, car élle aimoit.
597 , l. 4 , Pandion resté à Mégare ; lirez, Pandion étant à

Mégare. .-’ l. x 4, fille d’Oplès; lirez , fille de Hoplès.

400, l. l7 , lïavt’vônu 5 lisez ,"Ïum’y’ou.

405 , l. 19, craignant qu’il nq le surpnssàtdans son art ;
lisez , craignant que , vu ses talens naturels, il ne le sur-

passât dans son art. . *
TOMEISECQND.

Pag. l , l. 12 , ne laisse pas d’être ; lisez, ne laisse par quel

(l’être. . I .1b. l. 17 , fluez le point qui est à la fin du vers.
a , l. 5 , J’ai rendu le mot hg»)? , par les exprenîona quia

les deux sexes. M. Visconri croît qu’il pourroit ne signi-

fier que double a ; Phnnès, au ajoute-kil . a: comme je crois
a» l’avoir rendu probable, a donné l’origine au Janus des

n Romains. J’en ai parlé au long dans le v1", volume du

» Massa Pio - Clememino , pl. "il, et pl. B. à la fin du
I» volume , où j’ai parlé aussi du rapport de Phanès avec

Bacchus, a: Mais Jzæuàçsignifis précisément qui adora-I

Il]: nature ; et en supposant que Janus fût la même divi’

miré que Phanès , on lui axoit donné un double visage ,

pourlreprésenter cane doubla nature. .
Il: , l. u , 405051153?» (Pali-
56 , Il. 16., Voici ce qu’on. . . .; lisez . Quànt à Thamyris . .

voici ce qulon....’ I p i *
57 , l. 15 , Antonius ; lirez , Antoninus. ,
58, I. 15, Parthénopée ;,Iirez, Parthénopêg

P113.
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P45. 7 , l. 24 , Cosmos; lisez, Dépassé:-

8. l. s5 , et l’heureuse Theîa; lisez, et l’heureuse Thia,
Je n’ai pas été assez constant dans mu manière décrire

ce nom , ainsi que çelui de Thiodamas , qui se trouve
plusieurs fois dans ce: ouvrage. Ils s’écrivent en grec t

euh et érgnîdpa; , et en lutin, Thia , et Thiodamas.
On trouve le premier dans Catulle (de cornai Berenice: ,

sa. 45e). et le second dans Ovide (in [Ha , a). 4go) ,
et. Thiodamanteo Hylæ , dans Properce (L. i , El. 20 ,
sa. 6).

16 , I. l2. M. Visconti observe avec raison que la tête de
la Gorgone , placée Sur l’Egide, ne peut pas trop convenir

aux fables de la Titanomachie; mais Erarosthènes , à
l’endroit que je cire , et Hygin son traducteur (Poët.
Juron. L. n , C. 13) disent très-positivement que Jupiter
avoit cette tète sur son Egide , lors de la guet-recoiffasses

Titans. v I19, note la oubliée. Quelques-uns de ces noms de,Né-
r6îdes sont corrompus. J’ai laissé dans le textejnpg-

10453307.. M. Heyne a mis dans son édition HénoFL

devra, d’après plusieurs manuscrits. Il y n si peu de dif-
férence entre le n et l’H. qu’il est trêstprobable qu’il Eau:

.lire ’Hu’yq , comme dans Hésiode . au lieu de molys]. Il

faut aussi corriger , d’après le même poëte . Nappa-si; ,

au lieu de rhéteurs, etl’ldmpu , au lieu de Assassin» ,

d’après Homère. Il. L. nm, v. 47 , mal" , au lieu de
mais; et Nqnu’q , au lieu de ’lrau’q , d’après Homère

et Hésiode.

’ 50,1. 5 , ils avoient; lirez, ils s’étaient.

ni , l. 28 , Ain-ros; litez, alunons.
25 , l. 25 et :4 . hua-Kipæ-m ; lisez. üyuoxciptous.
28,1. 6 , lorsque ’Otus et prialte. fils d’Aloès; lisez,

lorsqu’Otus et Ephiallès , fils d’Aloée.

sa . l. 16 et ne, Lygie; lisez, Ligie.
Mm
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4o , l. 9 et to, Harpqçratien; lisez, Harpocratîon. Ajouter.

à la fin de la note. Le scholiaste de Venise (Il. L. VIH,
sa. 59), dit que le Cyclope Brontès étoit le père de l’en-

fant dont Métis étoit enceinte , lorsque Jupiterl’avala.

,- l. avant-dernière. Lybie ; lisez p Libye
45, l. n , et cabalons; lisez , Id cubiliêusj.
44,1. 13. qui erre sur les mers; lisez , qui erres sur les me. s.
45 , l. 18 . hilare; lisez , Mara.
-- l. ne, Minye’e; lisez , Minyas. .
-- I. si . Orchomène; lirez , Orchoménus.

. 47 , l. 22 , on peut traduire ce passage ainsi : a on raconte
u qu’il arrive à ce. joueur de flûte quelque chose de par-

. u ticulier. Il disputoit un prix , lorsque la. languette de
a son instrument se replia;( ou oolithe.) et s’attacha à. son

» palais. lin’cn continua pas moins) jouer sur lesseuls

n roseaux. dont il se servit comme. d’un chalumeau. a:

Mais de quelque manière qu’on le traduise, ce passage

n’en est pas moins inintelligible pour ceux. qui ont la
moindre idée des diverses maniés-canon: on joue des ins-

., (rumens avent. . .49 , L l , lui avoit 5 lisez, lui avoient. I
5o , l. a. canner. 5; lisez peaussier. 5s.

l Memepege, l, si lainasse; à la note-.12 . j’aia,traduit âm-

Cçq’mt qui; ;, patriarche! sur les flots. M. Vis-
,cgqti croit que je snçqsuisqtrompét. QK.VDÂCÎ.Œ’qu’iledÎ[ :

a! Orion.trgversoitdes flots tout deménw que Saint-Chris-
tsmhe 1. la çopie 141.0032114 et assenoit perlillgelzat ad

a» culant, suivant la phrase d’un ancien bréviaire. Le

u passage suivait-ode VirgilMAErs. L. x , a). 765 i, cité

n par M. Heyne , me paroit deoider la question. .

, , . . » . Qeeanmagnus Orion
. Gym pedquncedi; meds’i puma-dm. Nemi .

Stagna m’ont scindons, humera supsreminetvumlas.
n duG’aüm a ra ppgrt à cette manière dansante: la fable
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n que Virgile a suivie , et non à cette mérite fable , telle
a) qu’elle est racontée par les Scholiastes. n je ne crois pas

a cette explication admissible ici. Les vende Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’On’on’. dont il cherche a nous

donner une idée, en disant que lorsqu’il marchoit dans la

mer, tout son corps, depuis les épaules. paroissoitau-dessus

des flots; mais il n’avoit besoin pour cela d’aucune faveur

de Neptune, puisque c’était a sa taille seule qu’il devoit cet

avantage. .Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus

(lairement par ,Eratostliènes , qui dit: Mg... JE mir;
depuis, si; n Èri 73v trustai-ras repaire-Osa une"; in”:
15: 75;; , qu’il avoit été doué de la faculté de marcher

sur lesflot: comme sur la terre. C’est ce passage qui m’a

décidé sur le sens que je devois donner à Apollodore.

5g , I. 5, lamines; lisez , Iambiques.’

61 , l. 7. manu ,- lisez, manu’ pour le nominatif menus.
’64 , I. 25 , Erechtée ; lirez, Erechthée.

67 , l. 25 , Rliætus ; lisez , Rhœtus.
79 n L 25 , ptvtw’jàüsluoi; lisez , ptytw’léàspot’.

84 , l. géant-dernière . sema-mémo 5 lisez , Sentant-JAN.
85,1. métérologiques ; lire: , météorologiques.

- l. dernière , addition. Mes notes étoient déjà imprimées ,

lorsqu’il m’est tombé entre les mains un ouvrage de M.

Pi nkerton , intitulé : Recherche: sur l’origine et les divers

établisse-mens de: Scythes ou Colin. J’y trouve, p. 97,

ces singulières expressions : u je crois qu’un ou deux écri-

u vains Grecs les plus modernes se servent du mot Psau-
s) sa; (au Grec ) du latin Græqu . ou poétiquement
n Grains. Il est impassible d’expliquer comment les Bo-

n mains furent conduits a donner ce nom à tout un peu-
» plu , si on ne le fait pas dériver du mot grec muni;
sa (anilis) , venant lui-même de mais; (anus ) , vieille

I s femme; étymologie que le mot poétique latin Grains

sa semble aussi justifier. Il doit donc avoir ou pour prin-

si



                                                                     

5:0 . ADDITIONSC

a cipe l’extrême mépris (Tua-peupla guerrier pour ce
» peuple savant. n D’après une assertion faite d’un ton

aussi affirmatif , on ne sera pas peu étonnéld’apprendre

que le nom de Grec: , [’pmzei , ce trouve dans Aristote ,
qui florissoit Isous le règne IdiAlexandre , époque à laquelle

les Romains étoient à peine connus, même de nom, hors

de l’Italie; dans Lycophron et dans Callimaque , qui lleu-

rirent environ soixante ans après lui, et avant que les
Romains se fussent emparés de la Grèce i dans Apollo-

dore et dans le. Chronique de Paros : enfin que Van-on .
cité par Aulugelle (L. 1 , C. 18) , dit que le nom Græcus
létoit l’ancien nom des Hellènes. Si M. Pinkerlon regarde

tous ces auteurs-la comme modernes , je le prie de nous
dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

Pag. 86, l. 7, que les Ioniens tenoient; lises , que les Ioniens

tiennent. ’ l1 16, I 8, lorsqu Tydée étoitvenu çlisu, lorsque Tydée vint.

ne, l. 2 , fille de Bysalte; il faut lire Biselte , malgré le
texte d’Hygin. Ovide qui parle en passant de cette fable

(Mazarin, L. vr, a). 1 l7) , dit: Aria: Bisahidafallis.
125 , l. ne, que Phrixus étoit; lisez , que Phrixus fut.
128 , I. 19, Prætus ; lisez , Prœtus.
155 , I. 19 , Périclymènes’. me , Périclymène.

157 , l. 14e: suiv. , j’ai mal traduit la fin de ce passage.
Voici comment il faut le rendre: a il avoit une foule d’a-

n ventage! dont le détail seroit impossible; ct il en fut I
a par la suite la dupe , grâces à l’adresse de Minerve. n

15,8 . l. 19., dans l’aride Gétène; lisez , dans l’agréable

Gérène. Ces me" sont tirés J’Etienae de Byzance . 1;.

riparia. l144. l. 6 , Bias seul me les lui promettre; litez, Bias seul
osa lui promettre de les enlever.

148 , I. u , fille de Polybus , roi d’Argos ; lisez, fille de
Polybus , et roi dlArgos.
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Pag. 157 , I. Io , que Ménœtius avoit envoyé ; lises, qu’Ac-

ter avoit envoyé.

159 , l. r7 et a: , Pares; lisez , Pœas.
0-1. a! , emmuselas; lisez, Gauguin-
tôo, l. 16; note 71 , addition. M. Visconti croit qu’il ne

faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus «nm, et
cd",- y a heauconp de rappori. Il y avoit dans l’île de

Chics un promontoire nommé Phones (oint) , qui étoit
célèbre par ses vins , suivant Virgile. Georg. (L. u , 12.98).

Il est donc possible que quelque auteur eût dit que Pha-
nus étoit fils de Bacchus.

163 . l. 25 , nous 79. C’est par erreur que j’ai mis Acaste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore.

175, l. 4 , après ces mots , sur un vase funéraire publié
par Winkelman (Hist. de l’Art , pl. r8 , éd. de 1789 ,

in-8°.); ajoutes , ou plutôt sur une ciste mystique de
Bacchus , comme M. Visconti l’a prouvé.

178; on n’était pas d’accord sur le nom de ses deux mi;

lisez . ou n’étoit point d’accord sur leur nom.

180. à la fin . que de délivrer Phinèe d’elles; lisez, que de

les chasser du palais de Phinée. I
189 , l. i5 . Ain-78;; lisez, Mrs-78;.
191 , l. 8. (étoit emparé; lirez, s’était emparée.

-l t5,Ascræenne; lisez, Acræenne.
192 , l. 24 , il ajoute que Médée fut élevée; lisez , que Mé- ’

dus fut élevé. h
196 , l 12 , copié Pausanias ; lisez , copié Apollodore.

198 , l. 16 . Nounius: lisez, Nonnus.
205 , 1.19 , M. Schulz z lisez. M. Schutz.
- l. dernière , retranches le poins qui est après indium ,
et mutable à [afin du vers.
a: r . à la fin . noté 56 , addition. Minerve avoit cependant

à Argos un temple célèbre . dans lequel on gardoit le bou-

clier de -Diornèdes. Il en est question dans l’élégie de Cal-
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limaque ,I in Lament Palladîs. Mais elle n’étoit pas pour

cela la divinité tutelaire de cette ville. -
:19 , I. 8 , a supprimé; lisez , a tronqué.

- l. 19, note 50, addition. M. Visconti me fait remarquer
que Kuhnius , dans ses notes sur Pausanias, L. Il p. r68,
a fait la même conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire Efflpd’dÇo’pfl , ce qui s’accorde mieux avec le

passage d’Euripides que j’ai cité. On voit par sa note

qu’il a entendu le reste du passage comme moi. Il paroit ,

comme l’observe M. Visconti , que Sophocles supposoit
aussi Nauplius dans un petit bateau ; car la tragédie qu’il

avoit faire ace sujet, se trouve citée sous le nom de un;

rhos ennemie: , Nanplius navigateur, et sous celui de
Nanas-Aie; æupzecû’r , Nauplius faisant luire des jeux.
Et comme le compilateur de cet abrégé suit assez volono

tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tra-
gédie de Sophocles qu’il fait allusion. Propane parle

aussi de cette fable, dans ces vers (L. W ., El. t, v. I5).
qui m’ont été indiqués par M. Visconti.

Tu dimmfl-tum
Supprime , et Enlzoicos TFJPÎŒ , Troja , sinus.

Nauplius allons sub noctem parrigz’t figues,

Et "un: attirails Græcia pressa mir.

225 , l. 7 , sa fille les deux tiers g lisez , sa’fille et les deux

tiers. I. 250 , l. t7 , note 5 .I addilion. j’ai cru mal-à-propos que le
passage d’Apollodore relatif à la Chimère , étoit cor-

rompu; et voici l’observation de M. Visconti à cet égard.

-s Aucun monument , en commençant parla grande Chi-
a mère Etrusque du Musée de Florence, et en descendant
a jusqu’aux médailles impériales les moins anciennes rie

- a la colonie de Corinthe, n’a omis la tète de chèvre dans

a" la ligure de’cè monstre, c’est-adire que’dans tous ces
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a monumens , la tète de chèvre avec son col sort du mi-
e lieu du des de la Chimère. Il ne falloit donc pas inter-
» préterApollodore contre l’expression littérale du texte ,

a appuyée de quelques centaines de monumens , seule-
» ment pour le rendre plus conforme a un passage d’Ho-.

s mère où la figure de ce monstre est seulement désignée,

n et d’aprés lequel la tête de chèvre. si elle n’est pas ex-

» pressement indiquée , n’estlpas non plus expressément

s exclue. » D’après cette observation , il faut corriger

me traduction, sur celle que j’ai mise au commence-
ment de cette note.

244, l. u, les leur ayant refusé; lisez, refusés.

247 , l. 25 , etp. 248 , l. t , Chalcodoori; lirez , Chalcodon.
255 , l. l5 , Apollonia ; lirez , Apollonis. Je dois ajouter à

cette note , que..c’est M. Visconti qui a le premier publié g

cette épigramme dans son ouvrage sur les Inscriptions ’
Triopéennes , et il l’a illustrée par. des monumens.

260 , l. a7 , (Oljmp. tv , 55 )’. Le Scholiaste dit ; lirez ,
(Olymp. in, 55). Ce poëte ajoute (v. 55), qu’Hercule’s, etc.

269,1. 8 , fleura-t’a; lisez , floue-7min.

- l. in, poésies-1;; lirez , poirier-tr.
271 , i5 , Arrétias; lisez , Arétias.

277 ,ll. dernière, hg; lisez, au).
278 , l. t , j’a cru ; lisez, j’ai cru.

288 , l. t4. 16 , 25; Perges ;lisez , Perge.
- I. avant-dent. , Hématliion; lisez, Emathion.
:91 , l. Il) être qui signifie simplement posé; lisez , qui si-

gnifie simplement être posé.

395 , l. 27, après ces mots, qui obéissoient à Nestor; ajon-
tez , voici la traduction deslvers d’Homère: n Ceux qui
sa habitent Tricca, l’escarpée Ithome, et OEchalie , la
n ville d’Eurytus l’OEchalîen, marchoient sous les ordres

in de Podalire et de Machaon fils d’Esculape , et célèbres

a ’médecins. Ils conduisoient’trente vaisseaux.» Il faut



                                                                     

524 montrionsretrancher l’apostrophe qui est Jar le v final du mot
cipolin" , dans le second vers.

306 , note 4 , Chalcodoon ; lisse, Chalcodon.

507, I. 20, note 16; lisez, note i7.
313 , l. 5 , voici la traduction des vers d’Homère: «Lore-

a) doutable Pluton fut bien percé lui-même d’une flèche

u aiguë, lorsque le même homme , le fils de Jupiter , le li-

» vra aux douleurs les plus cruelles , en le blessant à Py-

n los, parmi les morts.
514 , l. 22 , Lycimnius ; lirez , Licymnius.
515 , note 16 , ajoutez , cette correction est de M. Heyne.
552, au bas, aux fils d’Hercules dont je parle dans cette

note , on peut ajouter N émausus , fondateur de la ville de

N imes , suivant Erienne de Byzance.
559 , l. 1 l , Lysandra; lisez, Timandra.

544 , l. 5, Thères ; lisez, Thérn. .
550 , l. 19 et a: , Euxantiuq; lisez , Euunthiuc.
55. , l. 9 , Æchines; lisez , AEachines. .

4 367,1. dernière; M. Visconti croit que les mon [69, gràvv
qui se trouvent dans le scholiaste dlApolloniua , et que j’ai

rendus par ceux son; les tannes . peuvent aiguiller avec
du’iristrumen: , et il entend par là des tubes ,.co mme les

anciens en employoient pour observer les astres. Le me:
3m... se prend souvent pour les instrumens d’un art quel-

conque , ce qui rend cette explication très-vraisemblable.

535,1. e ,L. z, v. 775 ; lisez, v. 755i j
-- I. n , je dois observer; lisez, cependant , je dois ob-

server. ’5go , l. 5 , Hippîus a lisez , Hippias.

595, l. l7 et a: , ru’xuv; lisez , whigs".
403 , note no, lisez, Menalippus. Et de mime dans [d’autres

endroiu. I404, note 25 , Pausanias ne dit point que Cérès ne changea
on Furie, mais il dit qu’elle se mit en colère , ce que les

v Arcadiens
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Arcadiens nomment , Ëpnw’m, et quece fut pour cela qu’on

lui donna le nom d’En’mzys. On pourroit croire d’après

cela qu’il fautllire dans Apollodore : sur; rsjy a-uyow-r’m.

Pag. 404,1. l. et 14. Periclymènes ; lisez , Periclymène.

425 , I. 28, ET; liiez , 2T. ’
429, note i5, addition, AEsculape ressuscita aussi Androgée

fils de Minos , suivant Properce , qui dit, L. n , El. l ,
v. 64.

I Et (leur extinctum , Cressîs, Epidaurius , herbis.
Restituù patrii: Androgeonafocir.

440, l. 12 , j’ai rendu les mols 174)qu Il?» qui se trou-

vent dans le texte de Pindare , par ceux une statue de
I Pluton , ce qui est une faute , comme l’a observé M.
Visconti. Les mots 577J: muer qui suivent prouvent que
c’étoit tout simplement une espèce de colonne qui étoit

sur le tombeau d’Aphare’e , comme le ditThéocrite (Id. ,

nu , v. 207). On peut voir à ce sujet le Museo Pio Cle-
mentino de M. Visconti , T. 1V , pl. xLiv, et pl. B. n°. 4

et 5.
448.1. 4 , v. 519; lisez, v. 219.
449 , l. 7. Troyes; lisez , Troie. Un: par inadvertance que

jlai écrit Troyes , tan! dans le premiervolume que dans

’ celui-ci. °
465 , I. 7 , dans l’île de Cos ; ajoutez , ou plutôt dans Icos,

l’une des Cyclades , comme le dit Antipater de Sidon ,

Epigr. 69.
504 , note C. Parage: ; lisez , Pelasgus.
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